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AVERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE. 

XiORSQUE  la  cinquième  Éditioiî 
de  cet  Ouvrage  parut  en  1773^ 
quelques  perfonnes  fe  plaignirent 
de  ce  qu'on  ne  vendoit  point  fé- 
parément  VHi/îoire  des  Ouvrages 
pour  ù"  contre  les  Théâtres*  Leur 
defir  à  cet  égard  étoit  fondé  fur 
ce  que  toutes  les  principales  aug- 
mentations ne  regardoient  que 
cette  féconde  Partie. 

Mais  dans  cette  fixieme  Édi- 
tion ^  les  deux  Volumes  font 
également  beaucoup  augmentés  ; 
&  les  relations  fréquentes  qu'il 
y  a  entre  l'un  &  l'autre,  ne  per- 
mettent pas  de  les  vendre  féparé- 
ment. 


vj     AVERTISSEMENT, 

Notre  Avertiffement  du  pre- 
mier Tome  a  fait  connoître  que 
l'Ouvrage  dont  nous  donnons  une 
nouvelle  Édition ,  a  été  honoré 
defuffrages  très  -  flatteurs  de  la 
part  de  perfonnes  en  place ,  qui , 
par  état ,  font  dans  le  cas  de  s'inté- 
reffer  avec  plus  de  zèle  aux  mœurs. 
Nous  fçavons  que  notre  Auteur 
a  reçu  des  témoignages  égale- 
ment intérefTans  pour  le  même 
objet  de  la  part  de  plufieurs  Lit- 
térateurs diftingués ,  qui ,  en  ad- 
hérant à  fes  principes^  l'ont  loué 
de  les  avoir  expofés  de  la  ma- 
nière la  plus  perfuafive.  Nous 
aurions  fouhaité  que  M.  De/pre^i 
de  Boijfy  nous  eût  laiffé  produire 
ici  quelques-uns  de  ces  témoigna- 
ges ;  mais  nous  n'avons  pu  obtenir 
fon  confentement  que  pour  laLet- 


'AVERTISSEMENT,     vij 

tre  fuivante ,  dont  M.  Grejfet ,  de 
l'Académie  Françoife^  l'a  honoré. 
Elle  eft  analogue  à  celle  que  ce  cé- 
lèbre Académicien  donna  au  Pu- 
blic en  1 7^p ,  &  qu'on  a  rapportée 
toute  entière ,  page  477  de  ce  Vo- 
lume, comme  un  monument  pré- 
cieux le  plus  capable  de  fixer  les 
idées  fur  l'eiFet  moral  de  nos 
Spe£lacles. 


LETTRE 

De  M,  Gresset  ,  de  P Académie 
Françoije,  à  M,  DespREZ  DE 

BoissY. 

Une  indifpofition ,  Monfieur; 
m*a  empêché  de  répondre  plutôt 
à  la  Lettre  que  veus  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  Recevez 
mes  excufes  de  ce  délai  très-invo- 
lontaire^ &  tous  mes  remercie- 
mens  du  préfent  que  vous  avesi 


PÎij   AVERTISSEMENT. 

bien  voulu  me  faire  d'un  Exem- 
plaire de  la  quatrième  Édition  de 
vos  Lettres  fur  les  Spe£lacles* 
Vous  avez  doublé  le  bienfait  par 
la  manière  obligeante  dont  vous 
me  Tannoncez.  J'ai  relu  votre  Ou- 
vrage avec  un  très-grand  plaifir. 
La  raifon  &  la  Religion^  à  qui  il 
fera  toujours  ches^  Font  ditlé;  ôc 
tout  efprit  fait  pour  entendre  & 
fuivre  Tune  &  l'autre  ^  ne  peut  fe 
refufer  à  Tévidence  de  vos  prin-- 
cipes^  &  à  la  juftclTe  des  confé-- 
quences.  On  ne  peut  ^  Monfieur  ^ 
être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  ^  à 
la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
penfer  à  moi.  Je  fuis  avec  tous  les 
fentimens  d'un  refpedueux  atta-, 
chement^ 


Monfieur  ^ 


Votre  très  -  humble  & 
très-obéifTant  ferviteur 

Gjresset. 


Amiens  y  le  30  Mai  I77** 
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HÏSÏOÏRE- 

DES    OUVRAGES 

POUR     ET    CONTRE 
LES  THÉÂTRES  PUBLICS. 


O  T  I  C  E  S 


PRÉLIMINAIRES. 

f'HisToïKE  des  Ouvrages  pour 
Se  contre  les  Théâtres  nous  a  paru 
devoir  être  précédée  par  un  Précis 
Liftorîque  fur  les  Jeux  fcéniques. 
Ceft  Pobjet  de  ces  Notices  prélimi- 
naires^ où, par  occafion , il  fera  parlé 
des  Romans.  Pîufieurs  Sçavans fe  font 
occupés  de  Torigine  de  ces  produc- 
tions littéraires.  On  a  fur  cette  ma- 
tière quelques  Diflertations  dans  les 
Mém.  de  l' Ac.  des  Lifc.  &  Belles  Lett. 
Tome  lié  A 


Hijîoire  des  Ouvrages 

L^Art  dramatiquen'a  pas  une  hon- 
nête origine.  Cet  art  eR  né  de  la  foire 
Se  de  i'ivrefTe  que  le  Dieu  des  railins 
infpiroit. 

Voici  comment  la  Tragédie  prît 
nailTance  cl-ez  les  Grecs,  où  il  faut 
toujours  recourir  pour  trouver  le  ber- 
ceau de  tous  les  Arts. 

On  y  facrifîoit  àBaccfius  un  bouc» 
Et  pendant  le  facritîce ,  le  Peuple 
Se  IC)  Prêtres  cliantoient  en  chœur 
des  hymnes  qui,  relativement' à  la 
qualité  de  la  vidime,  furent  nommées 
Tragédies  ou  Chants  de  bouc ,  fuivant 
Tétymologie  Tçdyos ,  Se  àê^y..  On  y  pro* 
menoit  un  homme  traveftî  en  Silène, 
monté  fur  un  âne.  Il  s'y  en  joignit 
d'autres  barbouillés  de  lie  ,  qui  chan- 
toient  les  louanges  du  Dieu  des  Bu- 
veurs. Et  par  la  fuite,  pour  réveiller 
la  monotonie  de  ces  chanfons,  Thef- 
pis  introduifit  un  Acteur  qui  faifoit 
quelques  récits. 

Thefpis  étoit  contemporain  de  5o- 
lon;  &  il  vivoit  encore  vers  la  foi- 
xante  -  unième  olympiade.  Il  ailoit 
de  Boiu'g  en  Bourg ,  jouant  fes 
Pièces  fur  le  char  qui  voituroit  fa 
troupe. 


pour  ^  contre  les  Théâtres.         3 

Solon  eut  la  curîolîté  d^aller  voir 
fes  repréfentations  &  Tes  fiétions  tra- 
giques. Il  en  fut  fi  indigné  ^  qu'il  dit 
à  Thefpis  :  N'^ as-tu  pas  honte  de  mentir 
ainfi  devant  tant  d'^honnêies  gens  ?  Et 
Thefpis  lui  répondit  :  îl  eji  permis  de 
mentir  pour  le  divertijjement  des  autres. 
Solon  lui  répliqua  :  Nous  verrons  Jî  nos 
loix  jugeront  de  pareils  jeux  dignes  de 
récompenfe  b'  d  honneur.  En  effet  Dio- 
gène  de  La'èrce  ajoute  que  Solon  fit 
défendre  à  Thefpis  de  jouer  fes  Pieœs 
à  Athènes. 

Efchyle-^  qui  vîvoit  vers  Pan  du 
Monde  3508  y  augmenta  le  nombre 
desAdeurs,  pour  former  des  dialo- 
gues. II  leur  donna  un  mafque  &  des 
habits  décens  ;  il  leur  fît  porter  une 
cIiauIFure  liante^  appellée  cc^r/zwrne.  II 
leur  conftruifit  un  théâtre ,  au  lieu  du 
tombereau. 

Sophocle  lui  enleva  le  prix  de  la  Tra- 
gédie. JEfchyle  en  fut  fi  outré,  que  ne 
pouvant  fupporter  cet  affront^  il  fe 
retira  d'^Athenes. 

Euripide  ,  né  vers  Tan  480  ^  avant 
PEre  Chrétienne,  fut  le  rival  de  5^- 
phocle.  Ils  parvinrent  à  porter  à  la  plus 
grande  perfedion  cet  art  dont  bej^ 

A  z 
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préaux  nous  a  donné  Pliifloire  dans  les 
Vers  qui  fuivent  : 

La  Tragédie  informe  &  groiîîere,  en  naifTant, 

N'étoic  qu'un  fimple  chœur  où  chacun ,  en  danfant  ; 

Et  du  Dieu  des  raifîns  entonnant  les  louanges, 

S'efForçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 

Là,  le  vin  &  la  joie  éveillant  les  efprits. 

Du  plus  habile  Chantre  un  bouc  étoit  le  prix. 

Thefpis  fut  le  premier ,  qui  barbouillé  de  lie , 

Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie 5 

Et  d'Adeurs  mal  ornés  chargeant  un  tombereau  i 

Amiifa  les  pafTans  d'un  fpedade  nouveau, 

Efchyle ,  dans  le  chœur  jetta  les  perfonnages  ; 

D'un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifages  ; 

Sur  les  ais  d'un  Théâtre  en  public  exhauiïe  , 

Fit  paroître  l'Acteur  d'un  brodequin  chauffe. 

Sophocle  enfin  donnant  TefTor  à  Ton  génze  , 

Acc:ut  encor  la  pompe  ,  augmenta  l'harmonie  ; 

Intéreffa  le  chœur  dans  toute  l'adion  ; 

Des  Vers  trop  raboteux  polit  l'exprefïîon , 

Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine. 

Où  jamais  n'atteignît  la  foibleffe  Latine. 

j^rt  poëtîquel 

Cet  expofé  Iiiilonque  nianifefle 
que  la  Tragédie  n'a  jamais  eu  pour 
objet  effentiel  une  iin  morale.  M .  Bat- 
îeux  Va  démontré  dans  une  fçavante 
Diflertation  qui  occupa  en  1770  plu- 
fieurs  féances  de  PAcadémie  des  InA 
crfptions  6c  JBeiievLettres  dont  il  elt 
Membre. 


pour  ù"  contre  les  Théâtres.         f 

II  y  pofe  pour  bafe  ce  raifonne- 
ment  qui  lui  a  paru  être  fans  répli- 
que: «  Pour  que  la  Tragédie  fut  une 
3i  leçon  d'exemple  3  il  faudroit  que 
3:>  la  vertu  y  fût  récompenfée  ,  Se  le 
53  vice  puni.  Or ,  fi  cela  eil ,  le  dénoue- 
33  ment  eft  par  la  joie  :  la  terreur  Se 
»  la  pitié  font  nulles  ;  &  la  Tragédie  fe 
33  confond  avec  la  Comédie. 

33  On  prétend  que  le  Théâtre  AtTié- 
33  nîen  avoît  pour  objet  d^infpirer  la 
33  haine  des  Rois ,  &  la  crainte  des 
33  Dieux.  Cette  prétention  eR  fans  fon- 
^3  dément.  L'objet  du  Théâtre  d'Athe- 
33  nés  y  comme  du  nôtre  ,  étoit  de 
33  donner  aux  Speflateurs  leplaifir  de 
33  la  terreur  &  de  la  pitié  dramatiques  : 
33  rien  de  plus.  Les  larmes  de  pitié , 
33  répandues  fur  Œdipe ,  fur  Agamem- 
33  non  y  fur  Xercès  même  rentrant  chez 
30  lui  après  fon  défaftre  ,  pouvoient- 
33  elles  rendre  ces  Rois  odieux  ?  La 
33  haine  ne  pleure  point.  D'un  autre 
33  côté  y  que  fert  à  la  faine  morale  ua 
»  Prométhée  enchaîné  fur  le  Caucafe , 
33  pour  avoir  été  le  bienfaiteur  du 
53  genre  humain?  Que  fert  Iphigénk 
:>3  immolée  à  Tardeur  de  venger  une 
»  femme  déshonorée  ?  ou  Médée  égor* 

A3 


6  HiJJoire  des  Ouvrages 

53  géant  fes  enfans  ^  pour  déferpére? 
:>3  fon  époux  ?  ou  la  fœur  cTHélene  af- 
35  fomrnant  le  iîen  .  pour  jouir  en  paix 
35  d'un  commerce  adultère  ?  Elle  en 
35  fera  punie  :  oui ,  dans  un  autre  Poë- 
35  me  ,  &  par  un  autre  crime  qui  fera 
35  encore  frémir  la  nature.  S^il  y  a  des 
35  leçons  y  il  faut  avouer  qu'elles  font 
35  bien  cachées ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
35  un  art  médiocre  pour  les  en  tirer. 
35  L'affabulation  de  V Œdipe  ne  prou- 
,  »  ye  rien ,  parce  qu'elle  eft  poffiche , 
33  &  qu'elle  ne  fort  point  de  l'adion. 
55  S'il  y  ayoit  un  réfultat  moral  à  tirer 
35  de  cette  Tragédie ,  il  feroit  deflruc- 
33  tîf  de  toute  morale.  Il  enfergneroit 
35  que. quand  on  eft  né  fous  une  étoile 
33  fu nèfle  ;  il  faut  que  de  néceflité  on 
3D  foit  criminel  &  mallieureuxj  qu'on 
35  tue  fon  père,  qu'on  époufe  fa  mère , 
3>  quoi  qu'on  faffe  pour  l'éviter;  & 
35  qu'après  on  fe  pende  ,  ou  qu'on  s'ar- 
33  rache  les  yeux  de  défefpoir.  Les  ré- 
>5  fultats  moraux  des  autres  Tragédies 
33  font  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  ne 
33  font  que  des  vengeances  atroces,  des 
53  parricides  3  des  horreurs.  Que  deve- 
33  noit  la  pureté  de  la  morale  au  mi- 
35  lieu  de  cette  confufion  depafTions  ? 
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35  Qu^iii  Poète  pRilorophe  ou  fîat* 
^5  teiir  ait  quelquefois  fait  fortir  d\ui 
33  Drame  ou  de  quelques  Scènes  des 
^3  éloges  indifcrets  3  qu'il  ait  préfenté 
3^  descaraderes  ,des  mœurs ,  des  fenti- 
3)  mens  qui  pouvoient  fervir  de  leçons  ; 
3)  en  un  mot ,  qu'il  ait  incliné  le  mi- 
33  roîr ,  de  manière  que  le  Speétateur 
33  ait  pu  y  voir  &  prendre  des  avis  :  c'efl 
>3  Part  de  Pliomme  ,  &  non  Part  du 
35  genre.  Le  genre  ,  il  efl  vrai  ^  s'y 
3)  prête  ;  mais  ce  n'ell  pas  fon  objet 
33  dired  &  formel. 

<^c  Quel  efl  le  rcfuîtat  moral  de  ton  - 
35  tes  les  Tragédies  où  Pon  nous  fait 
33  éprouver  fuccefTîvement  Pamour  , 
35  la  hai:  e,  la  cruauté, la  compaPuon; 
33  où  Pon  nous  rend  le  jouet  de  tous 
33  les  vents ,  tandis  que  tous  les  Philo- 
53  fopTie?  conviennent  que  la  fagelTe 
33  con^fîe  dans  la  confiance  ou  Péga- 
33  Hté  de  Pâme?  Or,  Pobjet  de  la  Tra- 
35  gédie  efl  de  troubler  cette  égalité  ^ 
33  perîurhjtio  anlmL  Elle  excite  en  nous 
35  les  padrons;  c'eft- à-dire,    qu'elle 
35  arrofe  des  plantes  qu'il  faudroit  laif^ 
33  fer  féclier;  elle  donne  le  comman- 
:»  dément  à  ce  qui  ne  devroit  qu'o- 
33  béir  :  elle  met  ce  qui  nous  rend  mal- 

A  d. 
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DD  îieureux  &  vicieux  à  la  place  Je  ce 
00  c]ui  feul  peut  nous  rendre  heureux 
D5  &  meilleurs. 

30  Arlftote  iVa  dit  nulle  part  que  la 
3>  Tragédie  fût  pour  Tinllrudion.  II  a 
35  répété  fouvent  dans  fa  Poétique, 
33  qu'elle  nVtoit  que  pour  le  pîaifir. 
33  li  dit  5  dans  fes  livres  de  Politique , 
^  que  la  Peinture  peut  être  funefte 
33  aux  mœurs  ^  &  la  Mufique  beau- 
33  coup  plus  encore.  La  Peinture  efl 
^  fur  une  toile  ;  la  Mufique  fur  un 
53  înftrument  inanimé  j  la  Tragédie  au 
^3  contraire  eft  rendue  par  des  voix 
33  humaines  &c  par  des  perfonnages 
33  vivans ,  qui  emploient  ouvertement 
33  tous  les  moyens  de  fédudion  ^  qui 
33  font  entendre  le  cri  des  entrailles, 
33  qui  ont  tous  les  mouvemens  &  tous 
33  les  geftes  des  padions^^a^eZ/i/mper- 
33  titrhationum.  Or^  eft-il  utile  en  bonne 
^3  morale  d'allumer  ainfi  les  pafilons 
^3  par  amufement ,  &  feulement  pour 
33  le  plaifir  de  les  allumer  î 

Enfin  ajoutons  h  ces  folides  ré- 
flexions ce  coup  de  pinceau  du  Ci- 
toyen de  Genève  (i)  qui  a  peint  l'ob- 
jet d'après  nature  :  «  La  Tragédie  ne 
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»  nous  préfente  prefque  toujours  que 
»  des  fcélérats  d'un  haut  rang  i  ven- 
>^  geance  ,  aflaffinats ,  empoifonne- 
>5  ment,  ambition  ,  révolte  ,  fureur  , 
o:>  défefpoir.  li  n^  s  prefque  point  de 
o:>  Scène  où  il  ne  foit  queilion  de  quel- 
»>  que  forfait.  Or ,  la  fenfation  d'hor-r 
D3  reur  &  de  défefpoir  qu'on  dit  en 
D^réfulter,  eft-elle  nécefTaire  pouc 
3^  éloigner  du  crime  un  coeur  vertueux 
D3  qui  n^a  pas  befoin  de  ces  horribles 
5>  leçons  ?  Et  quant  aux  fcélérats ,  ce 
»  ne  fera  pas  certainement  le  Théâtre 
5D  qui  les  réformera  5>. 

La  Comédie  chez  les  Grecs  n'eut 
pas  une  plus  belle  origine  que  la  Tra- 
gédie, 

Ehî  quels  chants  poiivoît-on  attendre  àcThalîe; 
Lorfque  à'Arifiophane  époufant  la  folie  , 
Et,  par  fon  impudence,  alTurant  fes  fuccès , 
Elle  s'abandonnoic  aux  plus  honteux  excès  ? 

Louis  Racine  >  ep,  à.  M.  de  Vallnc» 

La  Comédie  dut  fa  naîffance  aux 
bouffonneries  &  aux  obfcénités  des 
fatyres  bachiques.  Car  ^  comme  l'a 
dit  M.TAbbé  Vatry  (i),  de, tous  les 

(1)  Dans  faDiflcrcatîon  inférée  au  tome  XV 
des  Mémoires  de  lAcademie  des  ïnfcriptions 
^  Belksietcres, 

As 
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Dieux  ^  celui  fans. contredît  qui  étoît 
le  plus  propre  à  faire  inventer  la  Tra- 
gédie 8c  la  Comédie,  étoit  Bacchus, 
AuiTi  5  de  tous  les  tenues ,  les  Théâtres 
ont  été  fous  la  protedion  de  ce  Dieu  j 
&  il  falioit  que  tous  les  Poëtes  lui 
rendiiTent  quelque  hommage.  Epigene 
ayant  le  premier  fait  Jouer  un  Drame 
dont  le  fujet  étoit  étranger  à  BacchuSy 
îes  vSpedateurs  étonnés  de  cette  nou- 
veauté, s^écrierent  î^Vé^  ^^csàicvv<roy:  IL 
Tijy  a  rien  là  qui  regarde  Bacchus  ;  ce 
qui  devint  dans  la  fuite  un  proverbe 
que  Ton  applîquoit  à  ceux  qui  ne  trai^ 
toient  pas  la  matière  qu'ils  dévoient 
traiter. 

On  prétend,  dit  M,  Batteux  (i)  ^ 
que  la  Comédie  commença  à  Tocca- 
fion  du  Margitès  à^ Homère ,  Poëme  où 
étoit  repréfenté  un  homme  fainéant 
qui  n^étoit  bon  à  rien.  L'imprefîlon 
que  fît  ce  portrait ,  donna  lieu  de  met- 
tre ce  genre  en  aélion. 

La  Scène  comique^  dans  le  com- 
mencement, étoit  une  repréfentation 
feite  d'après  nature.   Les  perfonnes 


(i)  Dans  le  tome  III  de  fes   Principes  de  Litté- 
rature, cinquième  édicion. 
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îqii'oîi  y  jouoît^  y  étoîent  défignées 
par  leurs  noms.  Telle  fut  ce  qu'on 
appelle  la  vieille  Comédie  où  s'exer- 
cèrent Eupolisj  Cratinus  ^  Arijlophane. 
On  y  jouoit  les  Pliilofopîies  vivans , 
8c  même  les  Dieux. 

Le  Peuple  &  les  MagîHrats  s^en 
àmufoient  beaucoup;  mais  lorfqu'on 
eût  ofé  en  venir  aux  Magifirats  ^  ceux- 
ci  trouvèrent  que  la  plaifanterîe  paf- 
foit  les  bornes  :  autrement  ils  au- 
roîent  continué  de  s'amufer  de  voir 
ia  vertu  attaquée  ^  &  la  Religion  ridi- 
culifée. 

Ce  fécond  genre  de  Comédie  fut 
donc  défendu.    Mais  la  malignité  a 
trop  de  charmes  ;  on  clierclia  à  élu- 
der la  loi.   On  continua  de  jouer  des 
aventures  réelles,   en  déguifant   les 
noms  des  perfonnes.  Et,  comme  la 
reffemblance  y  étoit  ménagée ,  de  ma- 
nière qu'on  pût  aifément  y  reconnoî- 
tre  ceux   que  l'on  jouoit ,    il  fallut 
une  nou\^lie  loi  pour  défendre  de 
faire  la  fatyre  perfonnelle  des  Ci- 
toyens. Il  ne  fut  plus  permis  que  de 
faire  la  fatyre  générale  de  la  vie  &  des 
moeurs;  &  ce  fut  ce  qu'on  appelîa  la 
Comédie  nouvelle  ^  où  Aphile  &:  Me-- 

A  6 
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îiandre  furent  célèbres.  Le  Tîiéatte 
comique  ne  devint  pas  moins  nuiii- 
ble  aux  moeurs  que  le  tragique.  On 
en  fît  un  recueil  de  ftratagêmes  3  pour 
faire  réuffir  tous  les  crimes  ^  favorifer 
toutes  les  palTions  ^  ménager  toutes 
les  intrigues,  traverfer  tous  les  pères ^ 
luaris ,  m.aîtres  y  exciter  Famour  du 
libertinage  ,  &  le  faciliter  par  le  jeu 
înfame  des  valets ,  des  foubrettes  & 
des  confîdens,  qui  furent  toujours 
dans  la  Comédie  les  rôles  les  plus  in- 
téreiïans/ 

La  Poéfxe  j  la  Mufique  &:  la  Danfe 
furent  employées  à  embellir  TArt 
dramatique.  Mais  étoient-eîles  faites 
pour  orner  des  Scènes  folles  &  dan- 
gereufes  dans  leurs  repréfentations? 

Les  Poëtes  dramatiques  om  dé- 
gradé la  Poéfie,  en  ne  lui  conferyaiit 
pas  la  pureté  de  fou  origine  3  &  ils 
lui  ont  attiré  des  ennemis  qui,  dans 
Texcès  de  leur  zèle  pour  les  moeurs^ 
vouîoient  la  profcrire. 

Telle  étoit  chez  les  Anciens  Topi- 
nîon  dt  Platon  j  Se  dans  notre  fiecle 
on  a  vu  quelques  Sçavans ,  comme 
un  D acier  y  un  Lami^  &c.  qui  con- 
damnoient  généralement  la  Foéfîe^ 
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en  ce  qu'elle  n'étoît  propre  qu'à  cor- 
rompre le  cœur^  8c  qu'à  gâter  refprit, 
qu'elle  accoutume  au  faux ,  qu'elle 
énerve  &  qu'elle  efféminé ,  en  le  dé- 
goûtant des  études  férîeufes  &  utiles, 
&  en  le  rendant  incapable  des  grandes 
connoiffances. 

On  a  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  une  Diflerta- 
tion  de  l'Abbé  MaJJieu  ,  qui  a  fupé- 
rieurement  vengé  la  Poéfîe.  On  y 
voit  démontré  qu'il  ne  faut  point 
juger  de  cet  art ,  par  l'ufage  qu'en 
ont  fait  les  corrupteurs  publics  qui, 
d'un  artdiyîn^  en  ont  fait  un  art  in- 
fernal. 

Il  ne  faut  pas  en  effet  oublier  que 
la  Poéfîe  a  pour  titre  primordial  de  fa 
naiffance  le  cantique  qui  fut  compofé 
par  Moyfe  après  le  paffage  de  la  Mer 
rouge,  ce  Delà  ,  dit  M.  BoJJuet,  eftné 
y>  la  Poéfie.  Cétoit  Dieu  &  fes  oeu- 
:>:>  vres  merveillenfes  qui  en  étoient 
3>  les  fujets  i  &  il  n'y  a  proprement 
r>  que  le  peuple  de  Dieu  où  la  Poéfîe 
02  foit  venue  par  entîioufîafme  ^j. 

Moyfe  confacra  donc  la  Poéfîe  à 
la  vérité  éternelle.  Mais  ^  à  mefure  que 
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foublr  de  Dieu  devint  plus  général , 
ôc  que  les  ténèbres  épaiiîes  qui  en 
réfulterent  eurent  donné  lieu  à  toutes 
îes  fables  monftrueufes  de  Tidolàtrie  , 
îa  Poéfie  ne  s'occupa  plus  qu'à  re- 
muer îes  palTions  qui  font  ennemies 
de  la  fageflej  &  elle  fut  abaiflee  juf- 
qu'à  fervir  à  amufer  des  efprits  frivo- 
les,  &  à  réveiller  l'alToupiflement  des 
Midas  défœuvrés. 

Elle  ofa  nous  prêcher  le  vke  cfFrontémenr  ; 
Elle  mit  en  tous  lieux  fa  gloire  à  nous  féduire. 
Et  corrompic  à^s  cœurs  qu'elle  devoit  inftruire. 
tiomere ,  le  premier  fertile  en  fidions , 
Tranfporta  dans  le  Ciel  toutes  nos  paiïions  ; 
C'en  lui  qui  nous  fit  voir  ces  maîtres  du  tonnerre. 
Ces  Dieux  dont  un  clin  d'ccil  peut  ébranler  la  terre  , 
Injuiies,  vains,  craintifs,  l'un  de  l'autre  jaloux; 
Au  fommec  de  l'Olympe  ,  aufîi  fcibles  que  nous. 
Et  c'e(t  lui-même  en  cor  dont  la  main  dangereufe 
A  cifili  de  Vénus  la  ceinture  anioureufe  : 
Les  feux  qui  de  Scipko  confumerent  le  cœur 
Dans  fes  écrits  encore  exhalent  leur  chaleur. 
Pour  chanter  les  exploits  des  Héros  qu'il  admire , 
3Lc  foible  Anacréon  envain  monte  fa  lyre  5 
Les  cordes  fous  fes  doigts  ne  raifonnent  qu'amour. 
•         *•••••••• 

Dans  cts  temps  malheureux  Vénus  avoir  àts  temples; 
Le  crime  autorifé  par  d'auguftes  exemples  , 
Ne  paroiifoit  plus  crime  aux  yeux  de  ces  mortels 
Qui,  d'uuMars  adultère,  encenfoient;  les  autels. 
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Sur  une  terre  impie  5c  fous  un  ciel  coupable , 
Le  Chantre  des  plaifirs  pouvoir  être  excufable. 
Cependant  aujourd'hui  les  enfans  de  la  foi 
D'un  plus  fage  tranfport  ont-ils  fuivi  la  loi? 
Hélas  !  drefTant  par-tout  un  piège  à  l'innocence  ; 
Des  Romains  &  des  Grecs  ils  paiTent  la  licence. 

Louis  Racine^ 

Cette  defcriptioii  fait  dTfparoître 
toutes  ces  vues  hautes  &  folides  qu'on 
fuppofe  à  prefque  tous  les  genres  de 
Poéfie.  Le  but^  die -on,  du  Poëme 
épique  eft  de  convaincre  refprît  d^une 
vérité  importante.  La  fin  de  la  Tragé- 
die eft  de  nous  intérefTer  par  des  émo- 
tions de  terreur  &  de  pitié ,  purgées  de 
ce  qu'elles  ont  de  trop  dur  ou  de  fâ- 
cheux, quand  les  malheurs  font  réels  5 
&  la  fin  de  la  Comédie  eft  de  corriger 
îes  moeurs. 

Ce  n^étoît  point  là  le  fentîment  de 
Houdart  de  la  Motte ,  qui  faifoit  con- 
finer le  mérite ,  non  à  parler  noble- 
ment des  chofes  ,  mais  à  les  voir 
comme  elles  font,  fans  fe  les  afifor- 
blir ,  ni  fe  les  exagérer,  II  paroît  en 
effet  foutenir  ce  caradere  dans  fon 
Difcours  fur  la  Poéfie  (i).  ^1  y  fou- 

(0  Tgme  I  de  {qs  (Euvres,  édition  de  1754? 
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tient  cfii'en  général  dans  laPoéfie,  îa 
morale  étoii  tellement  fubordonnée  à 
Tagrément ,  qu'on  n'en  pouvoit  atten- 
dre aucune  utilité  pour  les  mœurs  ; 
que  tous  ces  Poëmes,  qui  font  des 
cliefs  -  d'œuvre  de  l'antiquité  ,  n'a- 
voient  été  faits  que  pour  plaire  ,  & 
non  pour  être  utiles»  On  y  voit  en 
effet  que  leurs  Auteurs^  au  lieu  d'a- 
voir fongé  à  réformer  les  fauffes  idées 
des  hommes,  y  ont  la  plupart  accon> 
mode  leurs  fîâions  j  &:  conféquem- 
ment  ils  ont  fouvent  donné  de  grands 
vices  pour  des  vertus. 

Au  relie,  la  Poéfîen'a  de  mauvais 
que  l'abus  qu'on  en  peut  faire  ,  &qur 
provient  de  ce  que  fon  unique  fin  eil 
de  plaire.  Le  nombre  &  la  cadence 
chatouillent  l'oreille  3  la  fiélion  flatte 
i'îmagination  j  &:  les  pallions  font  ex- 
citées par  les  figures. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ceux  qui 
fe  fervent  de  ces  moyens  pour  enfeî- 
gner  la  vertu ,  lui  gagnent  plus  fûre- 
ment  les  cœurs,  à  la  faveur  du  plaifir  ^ 

Mais ,  quant  à  ceux  qui  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  le  vice,  ils  en  augmen- 
tent encore  la  contagion  par  l'agré-- 
ment  des  Vers. 
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On  doit  rendre  une  îiiftice  aux 
Poëtes  de  Page  brillant  des  Grecs  & 
des  Romains  :  ils  ont  prefque  tous  , 
excepté  Lucrèce  j  refpedé  la  Religion 
de  leur  temps;  car  quelque  ridicules 
&  quelque  fcandaleufes  que  foient 
leurs  fîdions  religieufes  ,  les  gens 
éclaires  ne  les  confidéroient  que 
comme  des  allégories  qui  étoient  ve- 
nues de  PEgypte  où  tout  étoit  myf- 
tere. 

C'eft  pourquoi  le  Chancelier  Bacon 
les  appelle  (i)  le  rejîe  précieux  d'un 
meilleur  temps ,  &  lefoujjîe  cTun  air  très^ 
éloigné  qui  entra  dans  les  flûtes  Grec* 
ques.  Leurs  iiclions  ne  doivent  point 
être  entendues  grofîi'érement  ;  elles 
tendent  prefque  toutes  à  établir  les 
trois  importantes  vérités  de  la  Reli- 
gion naturelle,  qui  font  l'immorta- 
lité de  Pâme  ,  Pexiflence  d'une  Divi- 
nité 3  &  une  Providence. 

Il  étoit  réfervé  à  ces  derniers  temps 
de  voir  plufieurs  Poëtes  ofer  attaquer 
dans  leurs  Vers  la  Religion  ,  &  la 
prendre  pour  Pobjet  de  leurs  raille- 

(i)  Reliqui^  facrœ  6»  aur^  tenues  mdlorum  tempo^ 
rum ,  qu:e  in  Grœcorum  Jiflulas  iaciderunt  ,  dans  lon 
Traité  de  Sapimtia  Vctcrum^ 
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ries.  Quelle  en  eft  la  caufe  ?  Oeil  qi^fls 
n'ont  pas  feulement  fur  fimmortalité 
de  Famé  la  notion  qu'avoit  le  Poète 
Euripide  qui,  dans  VHyppclite  ^  dit  que 
V amour  que  nous  avons  pour  une  vieaujjî 
remplie  de  miferes  que  la  nôtre  ^  ne  vient 
que  de  V ignorance  où  nous  fommes  d'aune 
autre  vie  que  nous  cache  un  voile  téné^ 
breux  y  Gr  qui  ejl  caufe  que  nous  nous 
laijfons  emporter  par  des  fables. 

Les  Poëmes  licencieux  n'ont  eu 
dans  tous  les  temps  pour  Auteurs  que 
ceux  qui  avoient  méconnu  les  de- 
voirs de  laPoéfie,  dont  le  premier  eft 
de  refpeâer  la  Religion  qui  lui  a 
donné  la  raiifance;  &  le  fécond  ,  qui 
eit  une  fuite  du  premier ,  eft  de  por- 
ter toujours  les  hommes  à  la  vertu. 
On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  quinzième 
j/'OÎume  des  Mémoires  de  rÀcàdémie 
des  înfcriptions  &  Belles-Lettres,  une 
DiiTertation  de  Louis  Racine. 

La  Mufique  &  la  Danfe ,  deux  focurs 
que  la  ca  Jence  a  toujours  unies ,  fu- 
rent d'^abord  employées,  comme  la 
Poéfie,  à  exprimer  d'une  manière 
plus  vive  les  tranfports  du  refpeét 
dont  les  hommes  étoient  pénétrés 
pour  Dieu  ,  &:  la  joie  qu'ils  refîen- 
toient  de  fes  bienfaits. 
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On  voit  dans  le  Chapitre  de  TE- 
xode ,  que  ce  fut  par  des  chants  &■  par 
des  danfes  que  les  Ifraélites  rendirent 
grâces  à  Dieu  après  le  pafTage  de  la 
Mer  rouge. 

Platon  admettoït  Tufage  de  ces 
deux  arts  pour  les  cérémonies  reli- 
gieufes  &  pour  les  exercices  militai- 
res ;  enfin  pour  donner  au  corps  une 
certaine  bienféance  ,  appellée  par  les 
Grecs  ^uf^îMU  ^  8c  par  les  Romains , 
concinnitas.  On  trouve  dans  fes  livres 
des  lorx  quelques  réglemens  à  ce  fu- 
jet.  II  vouloit  qu'on  fe  conformât  à 
la  fagefTe  des  Egyptiens ,  qui  exi- 
geoient  que  le  Poète  8c  le  Alufi- 
cien  ne  pufTent  jamais  infpirer  la  vo- 
ïupté  5  mais  qu'ils  s'accommoda^- 
fent  au  but  &  à  i'efprit  des  fages  Lé- 
gidateurs. 

}Ji  Burette  y  dans  une  Diiïertatîon 
qui  fe  trouve  au  premier  volume  des 
Mémoires  de  TAcadémie  des  Inf- 
criptîons  &  Belles-Lettres ,  obferve 
que  les  Grecs  s'étoient  écartés  de  ces 
règles.  Ils  proftituerent  dans  leurs 
Scènes  la  Mufique  &  la  Danfe  aux 
Baladins,  aux  gens  les  plus  méprifa- 
blés,  qui  ne  s'en  fervoient  que  pour 
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réveiller  &  nourrir  les  pafTions  les 
plus  vicieufes. 

La  volupté  étoit  prefque  le  feul  ar^ 
bitre  qu'on  confulta  fur  i'ufage  qu'on 
devoît  faire  de  Tune  ôc  de  Fautre  j  & 
le  Théâtre  devînt  une  école  de  toutes 
fortes  de  vices ^  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'en  perfedionnant  Pimita- 
rion^Fon  s'étoit  mis  en  état  d'y  pein- 
dre ces  mêmes  vices  des  couleurs  les 
plus  vives  &  les  plus  capables  de  por- 
ter la  contagion  dans  les  cœurs. 

Ces  danfes  de  Théâtres  s'emparè- 
rent tellement  du  goût  public ,  qu'el- 
les firent  dans  la  fuite  l'occupation  de 
prefque  tout  le  monde.  Les  uns  ac- 
couroient  en  foule  à  ces  fortes  de 
Spedacles;  les  autres  travailloient  à 
l'acquiiition  d'un  talent  fi  bien  ac- 
cueilli. 

Cette  corruption  du  Théâtre  à 
Athènes  répondoit  à  celle  du  Peuple 
qui  y  étoit  vain  ,  léger ^  inconftant 
dans  fes  miOeurs  ;  fans  refped  pour  les 
Dieux  ;  infolent  ^  &  plus  prêt  à  rire 
d'une  impertinence ,  qu'à  s'inftruire 
d'une  vérité  utile.  Tels  furent  les 
fruits  de  l'oifiveté  à  laquelle  la  Grèce 
fe  livra, iorfqu'elle  n'eut  plus  de  guer- 
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res  à  foiitenîr  -,  comme  le  dit  Horacei 
Le  repos  &  rabondance  la  jetterent 
dans  la  molleffe.  On  la  vit  éprife  de 
combats  d'athlètes ,  de  courfes  de 
chevaux  ^  enchantée  d'ouvrages  de 
marbre ,  d'ivoire  y  de  bronze  y  de  ta- 
bleaux ;  courant  tantôt  à  un  concert 
de  Mufique,  tantôt  à  un  Speâacîe 
touchant  (i). 

Voilà,  dit  M.  Batteux  (2)  y  le  Pu- 
blic à  qui  Arijîophane  fe  propofoit  de 
plaire  ;  8c  il  y  réuflit  fans  pein  e  y  parce 
qu'il  étoit  fatyrique  par  méchanceté, 
ordurier  par  corruption  de  mœurs  ^ 
impie  par  principe  &  par  goût. 

Ce  mauvais  naturel  ne  lit  que  le 
rendre  plus  propre  àfuivre  la  loi  gé- 
nérale du  genre  comique  ,  qui  exige 
que  le  Poëte  fe  conforme  a  Finclina- 

(i)  Ut  primùm  pojitis  nugari  Gracia  hellis 
Ccepit,  6»  in  vithim  fortuni  lahîer  œquai 
Nunc  athletarum  jluiiis  ,  nunc  arjlt  equorum , 
Mormons  aux  îborïs  fabrcs  _,  aut  œris  amavlt  ,• 
Sufpendît  pi6la  vultum  ,  wmtemque  tabella  ,* 
Nunc  tîhîcimbus ,  nunc  ejt  gavjfa  Tragcsdîs. 

Hoc  paces  hahuere  hoiiû^  'jentlquefecuniî, 

HoR.  lib.  2  ,  ep,  i; 

(a)  Tome  III  dz  f^s  Frindpes  d&  Littérature ,  cin- 
quième édicign* 
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tîon  dominante  du  Peuple.  Aijfli, dans 
tous  les  temps  5  les  Pièces  comiques 
ont-elles  été  l'image  des  mœurs  de  la 
Nation  pour  qui  elles  ont  été  fartes. 

Les  Jeux  fcéniques  eurent  à  Rome 
la  même  origine  que  chez  les  Grecs. 
L'impromptu  &  Fart  concoururent  à 
leur  formation.  La  Tragédie  y  naquit 
auflî  à  Toccafion  de  la  moiflbn  &  des 
vendanges.  Elle  fuccéda  aux  Vers 
fefcennins. 

Les  anciens  Romains  ^  bons  Labou- 
reurs,  s'aifembloient  pour  offrir  aux 
Dieux  des  facrifîces  ^  &  pour  les  re- 
mercier des  fruits  qu'ils  venoient  de 
recueillir.  Alors  les  efprits  échauffés 
produifirent  tout  d'un  coup  par  une 
efpece  d'entlioufiafme  les  Vers  appel- 
îés  jtrcenniiis. 

Ce^^  Vers  n'étoient  d'abord  que  de 
la  profe  cadencée  >  comme  étant  nés 
fur  le  champ  y  8c  faits  par  un  Peuple 
encore  fauvage  qui  ne  connoifîbit 
d'autres  maîtres  que  la  joie  &  que  les 
vapeurs  du  vin. 

Ces  impromptus  ruftiques  furent 
fans  malice  dans  le  commencement  : 
lufit  amabiliter  y  comme  le  dit  Horace  ; 
mais  enfuite  la  malignité  y  fi  naturelle 
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a  riiomme  ,  fit  qu'on  s'y  reprocha 
tour  à  tour  ce  qu'on  fçavoit  les  uns 
des  autres.  C'efl  l'idée  qu'Hamce  con- 
tinue d'en  donner  dans  la  première 
épitre  du  livre  2  ^  qu'il  adrelTe  à  Au- 
gufie.  ce  Nos  aïeux  ,  dit-il ^  ces  hommes 
33  fimples  qui  vivoient  à  la  campagne 
33  dans  la  plus  fobre  frugalité ,  fe  faî- 
33  foient  un  devoir ,  quand  ils  avoient 
3>  renfermé  leurs  moilîbns  ,  ik  qu'ils 
33  vouloient  jouir  d'un  repos   long- 
33  temps  attendu ,  d'offrir  avec  leurs 
33  époufes  fidelles ,  &  leurs   enfans  , 
03  compagnons  de  leurs  travaux  ^  un 
30  porc  à  la  Déefle  de  la  Terre ,  une 
33  coupe  de  lait  au  Dieu  Sdvain  ,  & 
33  au  génie  qui  nous  rappelle  la  brié- 
33  veté  de  la  vie ,  du  vin  &  des  fleurs. 
Ce  fut  dans  ces  fêtes ,  qu'on  inventa 
ïes  Vers  fefcennins ,  qui  étoient  une 
forte  de  dialogues  (i),  dont  on  ne 


(i)   Agricoles  prifci ,  fortes  ,  parvoque  hem , 

Conàiîii  pojljrumenta  y  levantes  tempore  ffio 
Corpus  ,  6*  îpfum  animumfrejiiv.s  duraferentem^ 
Cum  fociis  operum  6*  pueris  6*  conjure  fida  ,- 
fellurem  porco  ,  SUvinum  la^e  piahant» 
Floribus  6»  vino  genium  memorem  hrevu  œvi , 
Fefunniiia  pir  hune  inventa  Ikentia  morem , 
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faifoît  d'abord  qu'un  amufement  in- 
nocent 5  mais  qui  enfuite  dégéné- 
rèrent en  fatyres. 

On  a  fur  cet  objet  y  dans  le  vingt- 
feptîeme  volume  des  Mémoires  de 
rÀcadcmie  des  Infcriptions  &  Bel- 
ïes  -  Lettres  une  Diflertation  de 
M.  Duclos. 

Ces  Vers  fefcennîns  ou  fatyres  qui 
portoient  le  nom  de  Fefcennia ,  Ville 
d'Etrurie  ,  palTerent  de  la  campagne  à 
la  ville  j  &  5  comm.e  îe  dit  M.  Duclos  y 
en  s'y  perfedionnant  du  côté  de  Part^ 
ils  y  devinrent  plus  licencieux. 

Ce  fut  vers  Tan  3^1  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  fous  le  Confulat  de 
Sulpicius  Pedicus  8c  de  C.  Lijînius 
Sîolo  ],  qu'on  vit  venir  à  Rome  d'E- 
trurîe,  des  Farceurs,  dont  les  jeux  pa- 
rurent 5  propres  à  appaifer  les  Dieux , 
&  à  détourner  une  pefle  qui  ravageoit 
îa  Ville.  Tite-Live,  ce  fameux  Hif^ 
torien  qui  ,  dans  Çon  flyle ,  a  tou- 
jours égalé  fa  matière  ,  &  qui  n^eft 

— ^iM^»^— — 1»^— -—       III  »■  I  I      ^— ^M— ■— ^— MB 

Verjibus  alternls  opprohrîa  rujîica  fiidit  ; 
Llbertafque  récurrentes  accepta  per  annos 
Lujit  amahiliter  ;  donec  jam  fœvus  apertam 
In  rabiem  nnï  c^pit  jocus,  .......  .^ 

jamais 
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Jamais  au  deiToiis  des  cliofes  qu'il 
peint,  par  verhis  mater iœ  ^  par  fen ten- 
nis rébus  y  comme  Ta  défini  un  de 
fes  premiers  Editeurs ,  Jean  André  j 
Evêque  d'AIeria  eu  Corfe,  dans  fa 
Lettre  au  Pape  Paul  II  j  Tite-Live^ 
dis- je ,  rapporte  que  ces  Joueurs ,  ve- 
nus d'Etrurîe,  danfoient  au  fon  de  la 
flûte ,  fans  faire  aucuns  récits ,  ni  en 
Vers,  ni  en  Profe»  Ils  y  fuppléoient 
par  des  gefles  &  des  mouvemens 
qui  n'av oient  rien  d'^indécent  (  i  ). 
La  jeuneiïe  Romaine  imita  ces  dan- 
fes,  &  y  joignit  quelques  pîaifan- 
teries  en  Vers  qu'ils  fe  difoient  les 
uns  aux  autre?.  Ces  Vers  n'avoient  m 
cadence  ni  mefures  réglées.  Les  ef- 
claves  qu'on  employa  à  ces  fortes  de 
jeux  ,  furent  appelles  Hiftrlons,  parce 
qu'un  Joueur  de  Hute  s'appeiloit  Hif- 
trio  en  langue  Etrufque. 

Enfuite  à  ces  Vers  fans  mefiire  on 
fubflitua  les  Satyres  qui  étoient  des 


(i)  C.eteràm  pcirva  quoquc  ut  fermé  principia  omnla, 
6»  ea  ipfj.  peregriiu  resfuit  :  Jim  carminé  ullo  ,  fine  m- 
taniorum  caimiiium  aëlu  ^  ludwiies  ex  Etruria  acciti ,   ad 
tibicinis   moios  fakantes  ,  LvA  indeccros  motus  j  more 
Tufio  ,  àdhaiit.  .....  L-nitari  deiaie  eos  juveiitus  /fimul 

ijKondms  ,  imer  fe  jocularia  fiiniemes ,  verfihus  cœpert  » 
jzec  ûlfoni  d  vace  motus  erant,  TiT.  Liv.liv.  7. 

Torne  lU  B 


s  5         Hijîoîre  des  Ouvrages 

Pièces  licencieufes.  II  n'y  avoît  dans 
ces  Poëmes  aucune  idée  de  Poëme 
dramatique.  Les  Romains  n'en  con- 
noiiïbient  pas  même  encore  le  nom. 

Livius  Andronicus ,  Grec  de  naif- 
fance^  efclave  de  Marcus  Livius  Sali- 
nator  ^  &  depuis  affranchi  par  fon  maî- 
tre, dont  il  avoit  élevé  les  enfans , 
porta  à  Rome  la  connoiiïance  du 
Poëme  dramatique  (i).  Ce  fut  Tan 
JI4.  de  la  fondation  de  Rome,  cent 
foixante  ans  après  la  mort  de  Sopho^ 
de  y  Se  cinquante-deux  ans  après  celle 
de  Ménandre. 

Livius  Andronicuî  communiqua  Tes 
idées  à  plufieurs  Poëtes,  qui  les  mi- 
rent en  exécution  ,  Se  qui  jouèrent 
eux-mêmes  dans  leurs  Pièces ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  formé  parmi  les  Hif- 
trions  des  Comédiens  capables  de  les 
repréfenter.  On  vit  peu  à  peu  Fart 
polir  Se  perfedionner  Pimprom.ptu  Se 
Tébauche  de  la  nature. 
.  Néanmoins  la  jeunelTe  de  Rome  ne 


(  I  )  Livmi  Andronicus  pofl  aliçuot  annos  aufus  efi 
primus  argiLmcnto  fahii'am  ferere,  TiT.-LiV.  JiV,  7. 
Ec  Vdere- Ma:dme  en  die  autan c  ;  Afoàis  primus  om- 
nvum  PoLta  Livius  ad  fjhularum  argurjwitâ  /pctlannum 
animos  tranflulic» 
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voulut  pas  abandonner  les  fatyres; 
elle  fe  réferva  leplaîfîr  de  les  jouer,  & 
elle  abandonna  aux  Comédiens  de 
profelTion  le  vrai  genre  dramatique. 
On  infcroit  des  fatyres  dans  les  Atel- 
îanes ,  qui  étoient  des  Pièces  à  peu 
près  du  même  goût,  quant  au  comi- 
que bas  &:  licencieux;  mais  qui  con- 
fervoient  en  total  le  ton  du  genre 
dramatique  par  la  compofition  du 
fujet. 

Les  Atellanes  tîroîent  leur  nom  de 
la  Ville  d^Atella  dans  la  Campanie , 
d'où  elles  avoient  pafTé  à  Rome. 

Les  Atellanes  &  les  Satyres  étoient 
aufli  appellées  exodia^  à  caufe  de  Tu- 
fage  où  Von  étoit  de  les  jouer  à  la 
fuite  d'autres  Pièces. 

Les  Jeux  fcéniques  qui  comp re- 
noient la  Tragédie  &  la  Comédie^ 
furent  connus  fort  tard  chez  les  Ro- 
mains. Ce  ne  fut ,  dit  Horace  ,  que 
lorfque  les  guerres  puniques  furent 
terminées ,  qu'on  s'avifa  de  feuilleter 
îes  Grecs. 

On  fçait  que  la  Grèce  fubjuguée 
par  ritalie ,  en  triompha  à  fon  tour 
par  les  arts;  enfin  les  Romains  com- 
mencèrent   à   chercher    ce  qu'il  y 

Bz 
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avoît  de  beau  dans  Sophocle  y  Thefph 
&  JEfchyle  (i). 

li  y  avoir  à  Rome  deux  efpeces  dç 
Tragédies  j  Pune  dont  les  mœurs  ,  les 
perfonnages  &  les  habits  étoient 
Grecs  ;  ellefe  nommoit  palliata  :  l'au- 
tre ,  dont  les  perfonnages  étoient 
Romains  ;  elle  s'appelloit  prcetextata , 
du  nom  de  Tliabit  que  portoient  à 
Rome  les  perfonnes  de  condition. 

La  Tragédie  ne  fit  pas  de  grands 
progrès  à  Rome.  Cependant  Horace 
dit  que  les  Romains  avoient  dans  ce 
genre  imité  avec  fuccès  les  Grecs* 
Mais  en  même  temps  il  reproclioit 
aux  Poètes  tragiques  d'être  trop  né- 
gligens. ,  &  de  craindre  de  faire  trop 
de  ratures  dans  leurs  ouvrages  (2).  II 

il)  Grœcia  capta  ferum  viÛorem  ce  fit ,  6*  artes 
Inmlit  ûp'efti  Lath  :  Jic  horridus  ille 
Defluxit  numçrus  Saturnins ,  6*  grave  viruf 
Munditiie  pepulere,  Sed  in  longam  tamen  œvum  ' 

Mdnfcrunt 

Strus  enîm  Gracis  admovit  acumina  chartîs  : 
Et  pojî  punîca  hella  quietus  y  quœrere  cœpit 
Quid  Sophocles  à'  Tlielpis  ^  iEfchy  lus  utlU 
ferrent. 

(.5)  Tdntmt  quoquej  remfi  d'gnè  vertere  poj/ef , 
Et  placuU  Jibi  namra  fubUmis  (?•  accr. 


pour  &'  confre  les  Théâtres.       29 

s^en  faut  afTurément  de  beaucoup  que 
îes  Tragédies  qui  portent  le  nom  de 
Séneque ,  puifTent  être  comparées  à 
celles  des  Grecs. 

La  bonne  Comédie  n^  fut  pas  plus 
Iieureufe.  On  s'îmagrnoit ,  dit  Horace  y 
qu^^elle  demandoit  moins  de  peine , 
parce  qu'elle  prend  fes  fujets  dans  la 
vie  commune  ;  mais  c^efl  la  raifon  qui 
la  rend  plus  difficile ,  parce  qu'on  ne 
lui  fait  point  de  grâce  (i).  Fiante  & 
Térence  n'eurent  point  d'imitateurs  , 
&  leurs  Pièces  furent  par  la  fuite  né- 
gligées. 

La  Comédie  Romaine  fe  divîfoît 
auffi  en  deux  efpeces  ;  la  Comédie 
Grecque  ou  palliata^,  8c  la  Comédie 
Romaine  ou  togata  ;  parce  qu'on  s'y 
fervoît  de  l'habit  de  fîmple  Citoyen, 

Elle  fe  fous-divifoit  en  quatre  autres 
efpeces  ;  fçavoir  ,  la  togata  ^  propre- 
ment dite,  la  tabernaria^  les  Atella^ 
nés  Si  les  Mimes. 

Namfpirat  îragîcumfatis  j  b' féliciter  audet  ^ 
Sed  turpem  putat  infcriptis ,  metuitque  lituram. 

Epîft.ï/Iib.II. 
(i)  Creiitur ,  ex  medio  quia  res  arcejjît ,  hahere 
Sudoris  minimum  ;  fed  hahet  Comœdi.i  tantb 
Fins  oneris  ^  quamb  venix  minus Ibîd. 
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Les  Pièces  da  premier  caractère 
font  quelquefois  appellées  prceuxia-- 
îiZj  parce  qu'elles  étoient  férieufes, 
&  admettoient  des  perfonnages  no- 
bles. 

Les  Pièces  du  fécond  caraâere 
étoient  moins  férieufes ,  &  tiroient 
leur  nom  de  taberna  ^  qurfignifieun 
lieu  où  fe  raflembloient  des  perfon- 
3ies  de  toutes  conditions  Se  de  tous 
états. 

Les  Atellanes  étoient  des  Pièces 
dont  le  dialogue  n'étoit  pas  écrit.  Les 
Adeurs  jouoient  d'imagination  fur 
xinfcenario^  dont  ils  convenoient.  Ces 
Pièces  ,  quoique  d\\n  ordre  inférieur 
aux  deux  premières  efpeces  de  Co* 
médies ,  n'étoient  jouées  que  par  la 
jeuneife  Romaine  qui  ^  en  fe  réfervant 
cette  efpece  de  plaifir  ^  ne  permettoit 
pas  qu'elles  fuffent  renrefentées  par 
des  Comédiens  de  profelTion. 

Les  Adeurs  des  Atellanes  étant 
lies  Citoyens ,  en  confervoient  tous 
les  droits  (i)  :  ils  fervoient  dans  les 


(i)  Eo  injîitutum  manet  ut  Atdhnirum  Aâîores  y 
nec  tribu  moveamur ,  6»  flîpendia  ^  tanquam  ^expertes 
unis  liidicvi^  ,  faciant,  TiT.  LlY .  Décad.  I ,  lib,  VII , 
cap.  II. 
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ïëgîons ,  n'ctoient  pas  exclus  Je  leurs 
tribus  5  &  jouiiïbient  enHii  de  tous  les 
privilèges  de  Citoyens  3  au  lieu  que 
les  Comédiens  mercenaires  étoient 
réputés  infâmes ,  parce  qu'ils  étoient 
nés  dans  i'efclavagc,  &:  qu'ils  étoient 
payés  pour  divertir  le  Peuple. 

Les  Mimes  3  qui  formoient  la  qua- 
trième efpece  de  Comédie  Romaine^ 
n'étoient  que  des  farces  où  les  Aéteurs 
jouoient  fans  cfiauiTure  ;  ce  qui  fai- 
foit  quelquefois  nommer  cette  Co- 
médie déchauffée  (i). 

Les  Romains  donnoient  encore  le 
nom  de  fatyre  à  une  Pièce  pallorale 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la  Tragé- 
die 8c  la  Comédie. 

Les  Poètes  Mimographes  Latins , 
ïes  plus  célèbres  fous  Ennius  ^  Mallius 
Laberius^  Publias  Syrus  jufqu'au  temps 
de  Céfar  ^  Philijlrlon  fous  Augujîe  , 
Stlon  fous  Tibère  j  Virgilius  Marcella- 
nus  fous  Trajan ,  M.  Marcellus  fous 
Antonin. 


(1)  Apui  Romanos  Pratextata ,   Tahernaria ,  AteU 

lana  ,  Phnipes quarta  fizcits  efl  Planipedis  ,  qui 

Grc^cè  dicitur ,  ^ïucç,  Ideo  autem  latine  Planîpes ,  quod 
Aùîores  planis  pedihus ,  id  efi  nudis  :>  profcenium  introï- 
rent ,  non  ut  Trapci  Aclores  cum  cothurnîs  ,  neguc  Qomkl 
cumfaccis.  DiOMEDES;  lib,  3 ,  cap.  4. 
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Ils  avoîent  confervé  la  coutume  cTe 
jouer  eux-mêmes  dans  leurs  Pièces. 

Le  goût  de  la  multitude  pour  les 
Atelîanes  &  pour  les  farces  des  Mi- 
mes empêcha  la  perfeclion  de  TArt 
dramatique. 

L'art  des  Pantomimes  s^  oppoia 
au(îi.  Ces  Adeurs  jouoient  toutes 
ibrtes  de  fujets  tragiques  Se  comi- 
ques,  fans  rien  prononcer*  Ils  fe  fat- 
foient  entendre  par  le  feul  moyen  du 
gefte  &  des  mouvemens  du  corps. 

Les  deux  plus  fameux  de  ces  Ac- 
teurs furent  Pylade  &  Bathyle ,  qui 
parurent  fous  Augujie. 

Les  écoles  de  PjyZaie  &  deBathylcy 
dit  Séneque^  fubliitent  toujours,  con- 
duites par  leurs  élevés ,  dont  la  fuc- 
ceffion  n'a  pas  été  interrompue. Rome 
eft  pleine  de  ProfeiTeurs  qui  enfei- 
gnent  cet  art  à  une  foule  de  difci- 
pies.  Ils  trouvent  par-tout  des  Théâ- 
tres. Les  maris  &  les  femmes  fe  dit 
putent  à  qui  leur  fera  le  plus  d'hon- 
neur (i). 


(i)  Philofophi^  nuîla  cura  ejî,  Malitïœ  omnes  operam 
àamiis  :  huic  oculi  nojhn  ,  huîc  manus  ferviunt,  Quaml 
€urd  khorarur  ^  ne  alicujus  pantomimi  nojnen  intercidat  f 
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Cette  paflion  des  Romains  pour 
ïes  Pantomimes  devînt  même  fi  in- 
décente^  que  dès  le  commencement 
du  règne  de  Tibère  ,  le  Sénat  fut 
obligé  de  rendre  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  Sénateurs  de  fréquenter 
les  écoles  des  Pantomimes ,  &  aux 
Chevaliers  de  leur  faire  cortège  en 
public  (i).  Tant  il  eft  vrai,  ditM.Du- 
clos  (2) ,  que  les  profefîions  les  plus 
infâmes  peuvent  parvenir  à  être  Iio- 
norées,  quand  elles  fervent  à  Famu- 
fement  des  Grands. 

L'établiiTement  des  Jeux  fcénîques 
8c  autres  Speélacles  avoit  toujours 
été  redouté  à  Rome  par  les  perfon- 
nés  fenfées  qui  faifoîent  dépendre  de 
îa  confervation  des  mœurs  le  bon- 
Leur  des  Empires.   Nous  n'en  cite- 


Statperfucceljore^  Pyladis ,  {?'  Bathylli  domus,  Harum 
^rtium  multï  difcipuli  funt ,  muhique  doEïores,  Fr'ivatim 
wrht  totdfonat  pulpitum;  mares  inter  fi  uxorefque  contetu 
dunt  uter  det  iatus  illîs, 

Senec.  quaefl.  l'b.  VIL  cap.  32. 

(i)  Ne  domos  Pantomimorum  Senator  introiret ,  n& 
egredîentes  in  puhlicum  Equités  Romani  cingerent,  Tac» 
annal,  lib.  i, 

(2)  Dans  fon  Mémoire  fur  Us  Jeux  fcénigues  des 
Romains ,  tome  XVH  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  lafcriptions  ^  Belles-Lettres. 
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rons  qu'une  preuve  tirée  du  XIV^  Li- 
vre des  Annales  de  Tacite,  a  Lorfque 
oo  Néron  y  y  eft-il  dit,  infiitua  des 
35  Jeux  (  I  )  tous  les  cinq  ans  fur  le 
D3  modèle  des  Grecs ,  on  rappelia 
ao  l'exemple  de  Pompée  qui  avoit  été 
D3  blâmé  par  les  Anciens ,  d'avoir  éta- 
sîblile  Théâtre  à  demeure.  Jufqu'à 
oo  lui  les  bancs  fe  pofoient  à  rinftant, 
33  &  cliaque  Tfiéatre  ne  duroit  pas 
33  plus  que  les  Jeux.  A  remonter  plus 
P5  haut,  le  Peuple  fe  tenoit  debout, 
33  de  peur  qu'il  nepaTàt  les  jours  en- 
33  tiers  daias  la  fainéantife  ,  lî  on  l'y 
33  faifoit  afleoir.  Les  mœurs  de  la  Pa- 
33  trie  fe  dégradèrent.  On  évoqua  la 
35  mollêfle  comme  à  deifein  de  les 
D3  renverfer  de  fond  en  comble ,  &  de 
33  réunir  à  Rome  ce  qui  dans  tout  Tu- 
3>  nivers  eft  capable  de  fe  corrompre , 
3>  &  de  communiquer  la  corruption ♦ 
33  C'eJT:  inviter  la  jeunelTe  à  dégénérer 
33  de  fes  ancêtres  ,  en  fe  livrant  à  des 

(i)  Ncrone  quartîim  ,  Cornelio  Cojfo  Coff,  quinquen- 
nale ludïcrum  Roraje  înfiïtmwn  ejl  ad  morem  Gr^ci  ccr- 
taminis,  Erant  qui  Cn.  quoque  Pompeium  incufdtum  d 
ftmorïhus  ferrent  y  qucd  manfuram  Theatri  fedem  poyJf- 
fet  :  nam  antea  Jubitariis  gradibus ,  b'fcendin  tempus 
firuâd ,  ludos  edi  folïtos  ;  vd  fi  vetudiGra  répétas  , 
fiantem  populum  fpeElaviJfe  ;  ne  >  fi  confideret ,  The^nro 
iks  mos  ignavid  continuarct^  •  •  #  «  f  t  Cisuriun  abohtos 
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»  goûts  qui  ne  peuvent  provenir  que 
23  de  roifîveté  &  des  mœurs  infâmes, 
»  Eh  !  que  n'auroit-on  pas  à  craindre , 
33  fi  les  Spedacles  voluptueux  fe  trou- 
ai voient  non  feulement  tolérés  y  mats 
33  encore  protégés  par  le  Sénat  &  par 
33  le  Prince ,  qui  en  feroient  une  né- 
yy  cefîité  ?  Si  Ton  ofe  proflituer  les 
33  Grands  de  Rome  au  Théâtre^  fous 
33  prétexte  d'exercer  TEIoquence  & 
33  la  Poéfie  i  que  leur  relte-t-il ,  finoii 
33  de  fe  montrer  nuds  ,  armés  d'une 
33  celle  ,  &  de  fubftituer  ces  com- 
33  bats  aux  armes  &  à  la  guerre.  Les 
33  augures  feront-ils  dignes  de  la  fain- 
35  teté  de  leur  miniflere  ;  les  décu- 
33  ries  des  Chevaliers  de  PauguHe 
33  fonâion  de  Juges ,  Iorfqu''iIs  fçau- 
33  ront  difcerner  des  cadences  &  de 
33  la  mélodie  des  voix  ?  Cet  aviliffe- 
33  ment ,  de  peur  qu'il  ne  refte  du 
33  temps  pour  en  rougir  ,  fe  prolon- 

fiulhtim  patrios  mores  ,  Jundkùs  evcrti  per  accîtam  laf- 
^iviam ,  ut ,  quoi  ufquam  corrumpi ,  6*  corrump.requent , 
in  urhe  vifatur ,  degeneretque  fiudiis  externis  juvenrus  , 
^ymnajia.  6*  otia  6*  turpes  amores  exercmdo  ,  Principe 
{jt  Senatu  auElorïbus  :  qui  non  modo  Ucentiam  vitiis  per^ 
miferint ,  fed  v'im  adhibeant,  Proceres  Romani  fpecie 
orationum  6»  carminum  Sctna  polluantur  :  quid  fuperejfc 
nlfi  ut  corpora  quoque  nudent ,  C?*  c^fkis  adfumant , 
^afquQ  pugnas  prg  imlitïa  (s^  armis  meditenturi  Anjuj^ 

B  6 
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33  géra  jufques  dans  les  nuits ,  afîn 
3^  qu'au  milieu  du  tumulte  y  on  ofe,  à 
35  ia  faveur  des  ténèbres ,  ce  qu'on  de- 
35  fîroit  en  plein  jour.  Cefl  la  licence 
0^  elle-même  qui  fuggere  l'établifTe- 
33  ment  de  pareils  divertiîTemens,  dont 
33  les  fuites  font  démontrées  devoir 
33  être  funefies  aux  mœurs.  Mais  la 
»  licence  plaifoiti  &  onfe  contentoit 
33  de  la  déguifer  fous  des  noms  hon- 
33  nêtes  )3. 

L'événement  ]ullifia  roppofition 
que  les  Romains  vertueux  avoient  eu 
pour  les  Speélacies.  Les  fâclieufes  fui- 
tes qu'ils  avoient  prévu  devoir  réful- 
ter^  eurent  lieu.  L'amour  du  plaifir 
corrompit  totalement  cette  Nation  ^ 
&  parvint  à  la  rendre  infenlîfale  à  tout 
ce  qui  préparoit  fa  ruine. 

On  lit  dans  Ammien  Marcellin ,  que 
Rome  ayant  été  menacée  d'une  fami- 
ne y  on  en  fît  fortir  tous  les  Etrangers, 
ceux  même  qui  profeiïbient  les  Arts 


tîtîam  augurii  (y  dccurias  Equïtum  y  egregium  judicandi 
munus  expkturos  ,  Jî  fracîos  fonos  6"  dulcedincm  vocum 
peritè  audijfent  f  Noâes  quoque  dedscorî  adjeElas  ,  ne  quoà 
tempus  pudori  relinquatur ,  fed  ,  cœtu  promifcuo  ,  quoà 
ferditijjîmus  quifque  per  diem  concup'.verit  ^  per  tenehras 
cudeaî,  Plurihus  îpfa  Ucenna  plactbat ,  ac  tamen  hontjîa 
nomina  prcetendshant.  Tac.  Annal.  1»  24;  c.  20  6c  ai% 
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libéraux;  mais  qu'on  y  conferva  les 
Gens  de  Tfiéatre,  dont  trois  mille 
Danfeufes  ,  autant  d'hommes  qui 
jouoîent  dans  les  chœurs,  fans  comp- 
ter les  Comédiens  (i). 

On  fçait  quelles  furent  les  fuîtes 
de  cette  corruption  de  moeurs  que 
le  luxe  Afîatique  avoit  introduit  dans 
TEmpîre  Romain, 

<t  Le  nombre  des  pauvres  ,  dît 
oy  M.  Bojfuet  y  S'y  augmenta  fans  fin 
D3  par  le  farte  3  par  les  débauches  & 
o:>  par  la  fainéantife  qui  en  réfulte  tou- 
35  jours.  Ceux  qui  fe  voyoient  ruinés, 
3^  n'avoient  de  reffburce  que  dans  les 
33  féditions  3  &  en  tout  cas  fe  fou- 
33  cioient  peu  que  tout  pérît  avec  eux, 
53  Les  Grands  ,  ambitieux  comme  un 
^  Catilina ,  &  les  miférables  qui  n'ont 
33  rien  à  perdre  ,  aiment  toujours  le 
35  changement.  Voilà  les  deux  genres 
53  de  Citoyens  qui  préparèrent  & 
30  avancèrent  la  ruine  de  ce  vafte  Em- 


(i)  Poflrcjno  ad  id  mligmtatis  efi  ventum  ,  ut  cîim 
-peregrini  ob  formiiaiam ,  non  ita  dudum  aliment orum 
inopiam  pelleremur  ah  urhe  précipites ,  fecîatorihus  dîf" 
cîplinarum  liber alium  impendlo  paucos  Jlne  refpiratione 
ulla  extrujis  tenerentur»  Mimorum  afeclœ  veri ,  quique  id 
fimidarunt  ad  tempus  ;  6"  tria  millium  Saltatricum ,  ne 
interpellata  quidem,  cum  choris  totidemque  remaasreM 
Map.firïs,  Amm.  Maî^CELL,  hiit.  lîb,  i^^ 
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33  pire  qui  emfDrafToit  tant  de  Nations 
»  Se  tant  de  Royaumes. 

S'il  efl  vrai  que  dans  les  beaux 
purs  de  cet  Empire  ,  les  Romains 
rendoient  meilleurs  tous  les  Peuples 
qu'ils  conquéroient  y  en  y  farfant  fleu- 
rir la  Juflice ,  TAgricuIture ,  le  Com- 
merce ,  les  Arts  &  les  Sciences  5  il 
n'ell  pas  moins  certain  que  s'étant  en- 
fuite  corrompus ,  ils  leur  communi- 
quèrent également  leurs  vices. 

Le  goût  des  Speâacles  en  fut  un 
qui  pénétra  dans  toutes  les  Provinces 
Romaines.  Les  troupes  qui  y  étoient 
difperfées  y  faifoient  repréfenter  les 
jeux  qui  étoient  le  plus  en  ufage  à 
Rome  y  c'eft-à-dire  ^  ceux  du  Cirque  ^ 
ceux  des  Pantomimes  &  les  Mimes. 

Nous  ne  citerons  que  deux  exem- 
ples de  rintérêt  que  ces  Provinces  y 
prenoîent. 

Les  CartFiagînoîs  étoient  occupés 
aux  repréfentations  de  leurs  Jeux  , 
îorfqu'en  435)  G  enfer  ic  y  Roi  des  Van- 
dales s'empara  de  leur  Ville.  Il  ell  dit 
que  les  cris  de  ceux  qu'on  malTacroit, 
fe  confondoient  avec  les  applaudie- 
femens  de  ceux  qui  étoient  au  Spec- 
tacle, 
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La  Ville  de  Trêves  ayant  élépîllée 
plufieurs  fois  5 les  Iiabitans  qui  avoient 
échappé  à  la  fureur  des  Francs ,  de- 
mandoient  aux  Empereurs  le  rcta- 
blilTement  des  Spedacles  y  comme  le 
feul  remède  à  leurs  maux. 

Salvieriy  qui  vivoit  vers  l'an  439  , 
nous  donne  une  idée  de  la  corruptioiv 
des  Spedacles  de  la  Ville  de  Marfeille, 
en  déclamant  contre  les  honteufes 
imitations  6c  les  difcours  obfcenes 
des  Adeurs  dont  les  Marfeillois  fai- 
foient  leur  amufement  (i). 

Mais  les  attaques  fuccefllvxs  que 
FEmpire  Romain  eut  à  eiïliyer ,  & 
qui  enfin  dans  le  cinquième  fiecle  le 
détruifîrent  dans  FOccident  ,  firent 
cefTer  des  jeux  qui  ne  pouvoient  fe 
concilier  avec  les  fréquentes  inonda- 
tions des  Barbares  {2),  c'efl-à-dire, 
des  Vandales  dans  l'Afrique  ^  des  Vifi-- 


(1)  Quîs  enim  întegro  verecuniia  flatu  dicere  queat 
îllas  rerum  rurpium  imitationes ,  illas  vocum  ac  verho- 
rum  ohfœnhdtes ,  illas  motuum  turpi£nes  ,  illas  gefluum 

fœditates f  Chriflo  ergo  ,  ô  ammtia  monfiruofa  f 

Chrifio  c'ircenfes  offerimus  6"  Mimos. 

Salv.  des  Gubern.  Deî.  lîb.  ^• 

(  2  )  Ex  illo  tempore  in  whihus  Romanis  hœc  mda 
(  SpèBacula  )  nonfunc ,  ex  quo  inBurbarorum  jure  ejje  c<e- 
j^crunt.  Ibid, 
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goths  clans  PEfpagne ,  des  Saxons  dans 
ïa  Grande-Bretagne,  des  Hérules^ôc 
enfuite  des  OJîrogoths  dans  Pltalie  , 
enfin  des  Francs  ou  Teuthons  dans  les 
Gaules. 

Les  conq^uérans  de  FEmpîre  Ro- 
main ayant  enfuite  embrafle  le  CRrif^ 
tianifme ,  ce  fut  un  motif  de  plus  pour 
faire  oublier  des  Spedacles  fi  încom- 
patibles  avec  la  morale  chrétienne. 

Néanmoins  il  refia  quelques  traces 
des  Jeux  mimiques  6c  bouffons. 

On  vit  toujours  des  Mimes  errant 
de  Province  en  Province  &  de  Nation 
en  Nation,  reporter,  comme  le  ditR/c- 
53  cotoni  (i), la femence de  cette  mau- 
35  vaîfe  plante  que  le  CKrifiianifme 
OD  avoit  arrachée  >3. 

Elle  fe  conferva  prefque  fans  inter- 
ruption en  Italie:  néanmoins  jufqu^au 
douzième  &  même  le  treizième  fie- 
cle,  il  n'y  avoit  point  de  repréfenta- 
tîons  publiques  ^  elles  fe  faifoient  dans 
des  maifons  particulières  i  ce  qui  étoit 
en  ufage  du  temps  de  S.  Thomas. 

Les  repréfentations  théâtrales  ne 


(i)  Dans  fes  Réflex^'oiis  hiftoriques  &  critiques 
fur  les  Théacres  de  l'Europe, 
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recommencèrent  qu'en  faveur  des 
myileres  de  la  Religion,  qu'on  s'avifa 
de  mettre  enadion.Ces  pieufesScenes 
préparèrent  le  rappel  des  anciens  Jeux 
fcéniques,  qui  reparurent  fu^rceiTive- 
ment  chez  les  Peuples  modernes. 

Mais  ce  ne  fut  d'abord  qu\m  mé- 
lange de  farces  profanes  jouées  con- 
curremment avec  les  myfteres. 

Elles  commencèrent  d'avoir  lieu 
en  Efpagne  dans  le  quinzième  lîecle; 
en  Italie  vers  le  commencement  du 
feizieme  fiecle.  Ces  Pièces  profanes 
parurent  plus  tard  en  Angleterre  :  la 
première  qui  y  fut  donnée,  eut  lieu  le 
7  Mai  1^20}  &  c'étoit  une  Comédie 
de  Plante  qui  fut  repréfentee. 

Les  Hollandois  donnent  l'année 
Ij5i  pour  Pépoque  de  rétablifTe- 
nient  de  leur  Théâtre,  qui  fut  aufli 
.trcs-groffier  dans  [on  commence- 
ment. 

Quant  aux  Allemands,  on  fçaît  que 
Pancienne  Germanie  avoit  fes  Bardes 
qui  y  en  qualité  de  Poètes ,  compo- 
foient  &  cliantoient  les  éloges  de 
leurs  Héros.  A  ces  Bardes  fuccéda 
un  autre  genre  de  Poètes ,  nommé 
Maître  Lanoer  ^  c'eft-à-dire^  Maîtres 
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Chantres  ou  Phonafques.  Ils  compo- 
foient  des  Vers  fur  des  fujets  d'Hif- 
toîre  facrée  &  profane  qu^ils  cfiaa- 
toîent  fur  une  tribune  3  ce  qui  en  Al- 
lemagne dura  jufque  vers  fan  1650, 
qu'on  commença  à  y  former  le  Théâ- 
tre,  en  prenant  pour  modèles  ceux 
des  Grecs  &:  des  Rom.ains, 

Les  Allemands  adoptèrent  les  im- 
promptus des  Italiens  3  c'ell-à-dire  les 
Pièces  qui  font  faites  fur  des  canne- 
vas  anciens  ou  modernes^  &  dont  le 
rempliffage  fe  fait  par  les  Adeurs  fur 
le  Tliéatre. 

Cet  ufage,  au  jugement  même  de 
Riccoboni^  donne  lieu  à  des  reprcfen- 
tatîons  encore  puis  fcandaleufes.puiP 
que  la  liberté  que  les  Comédiens  ont 
de  dire  tout  ce  qui  leur  vient  en  pen- 
fée ,  les  fouflrait  à  la  cenfure  à  laquelle 
les  Pièces  écrites  pourroient  être  fu- 
jettes. 

II  nous  reRe  à  donner  une  notice 
fur  rHiiloire  de  notre  Théâtre  3  nous 
l'avons réfervée pour  la  dernière,  afin 
de  lui  donner  un  peu  plus  d'étendue. 

Les  Francs ,  c'ell-à  dire ,  cette  ligue 
de  Peuples  Germains ,  habitant  le  long 
duRhin^  qui  s'emparèrent  des  GauIeSj^ 
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n'avoîent  pas  la  moindre  idée  des 
Jeux  de  Théâtre  que  la  domination 
Romaine  y  avoit  établis. 

Ils  pouvoient  d'autant  moins  y 
prendre  goût  ,  qu^ils  n'entendoientiH 
la  langue  Latine,  ni  la  Romance ruflr- 
que  ,  qui  étoient  les  feules  langues  en 
ufage  dans  les  Pays  qu'ils  avoient  con- 
quis. 

Il  n^  avort  que  les  Mimes  8c  Pan- 
tomimes qui  s'y  étoient  continués 
plus  facilement,  parce  que  leurs  Jeux 
ne  confilloient  qu'en  concerts ,  qu'en 
danfes  &  qu'en  gefliculations  y  qui 
font  de  toutes  les  langues. 

On  peut  le  conjecturer  d^une  Let- 
tre de  Théodoric ,  Roi  des  Ojlro^ots  : 
cette  Lettre  eft  adreîTée  à  Clovis. 
Théodoric  le  félicite  fur  la  viâoire 
qu'il  veaoit  de  remporter  près  de  Tol- 
biac 3  en  45? 5i  &  il  ajoute  :  Nous 
vous  avons  envoyé  un  Joueur  d'info 
trumens ,  Iiabile  dans  fon  art,  qui  joi- 
gnant l'exprefllondu  vifage  à  l'harmo- 
nie de  la  voix  &:  aux  fons  de  l'inllru- 
ment ,  peut  vous  amufer  ;  &  nous 
croyons  qu'il  vous  fera  d'autant  plus 
agréable  que  vous  avez  fouliaité  qu'il 
vous  fut  envoyé* 
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Dans  les  premiers  fiecles  de  notre 
Monarchie  ,  nos  Rois  occupés  à  con- 
ferver  ou  à  étendre  leurs  conquêtes , 
négligèrent  long-temps  les  jeux  &  les 
plaifirs.  II  nV  avoit  point  alors  d'au- 
tres divertiiîemens  publics  que  ces 
fêtes  que  des  Auteurs  ont  appellées 
des  Fêtes  nationales  ^  parce  qu'elles 
étoient  données  à  Foccafion  d'événe- 
mens  intcrerPans  ,  &  qu'on  y  invitoit 
Majores  y  c'eit-à-dire,  les  Grands  de  la 
Nation  :  telles  étoient  celles  qui 
avoient  lieu  lorfque  nos  premiers 
Rois  tenoient  leurs  cours  pîenieres  ^ 
où ,  relativement  à  la  forme  primitive 
de  notre  Gouvernement,  les  Prélats 
étoient  obliges  d'afliller. 

Ces  fêtes  n'avoient  rien  de  ce  goût 
de  galanterie  que  Pefprit  de  Tancienne 
Chevalerie  introduifit,  ni  de  celui  qu'on 
a  connu  dans  les  fiecles  fuivans;  mais 
elles  avoient  un  ton  de  grandeur  & 
de  majefté.  Elles  s'ouvroient  ordinai- 
rement paruneMeiïefolemnelle,  qui 
étoit  fuivie  d'un  repas  fpîendide.  Les 
Evêques  &  les  Ducs  avoient  Thon- 
neur  d'être  à  la  table  du  Roi;  &  il  y 
avoit  des  tables  pour  les  Abbés,  les 
Comtes  &  les  autres  Seigneurs,  On 
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faîfoit  des  dirtributîons  d'argent  au 
Peuple,  Les  amufemens  de  Taprès- 
dînée  étoient  la  pêclie,  la  cIiafTe ,  le 
jeu  &  le  fpeâacle  d'^anîmaux^  comme 
d'oiirs  ,  de  chiens,  de  finges  qu'on 
avoit  habitués  à  différens  exercices* 

On  vit  paroître  enfuite  fucceffive- 
ment  les  Mimes ^  les  Hijîrions  ou  Far^ 
ceursy  les  Poètes  Provençaux,  qui  furent 
appelles  Troubadours  ou  Trouvères  y  à 
caufe  de  leurs  inventions. 

Les  Poéfies  des  Poètes  Provençaux 
fe  nommoient  Rom^Tii^  parce  qu'el- 
les étoient  écrites  dans  un  idiome  qui 
tîroit  fon  origine  de  la  langue  Latine 
ou  Romaine. 

Cet  idiome  eut  pour  origine  Pal^ 
tération  que  la  langue  Latine  fouf- 
frit  par  le  mélange  de  la  Natioa 
Germanique  avec  la  Nation  Gau- 
loife ,  où  Tufage  de  la  langue  Latine 
s'étoit  introduit  depuis  que  les  Ro- 
mains eurent  conquis  les  Gaulois. 

On  commença  dès  le  fîxieme  fie* 
cle;,à  ne  point  s'allreindre  aux  règles 
grammaticales  qui  regardent  les  cas 
Se  les  genres.  On  cefTa  de  donner  une 
terminaifon  Latine  aux  noms  ceiti- 
c^ues^  leutoniques  ou  tudefquese 
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Ce  qui  s'étoit  établi  dans  le  Peuple 
par  corruption  devint  une  règle  pour 
les  Sçavans,  Ils  furent  forcés  de  s'y 
aiTujettir ,  pour  fe  faire  entendre.  En 
voici  une  preuve  :  Baudemond ,  Moine 
d'Elnone ,  qui  vivoit  dans  le  feptreme 
fiecle,  dit  dans  [on  Prologue  de  la 
Vie  de  S.  Amand,  qu'il  l'écrit  en  lan- 
gue ruftique  &  ulîtée  dans  le  Peuple , 
pour  fe  conformer  à  Tufage  ;  rufiico  ac 
plebeïo  fermone  ^  propter  exemplum  &* 
imitât  lonem. 

Les  Kommes  &  les  femmes  enten- 
doient  encore  en  France,  dans  le  fixie- 
me  fiecle,  la  langue  Latine  j  mais  vers 
la  fin  du  huitième  lîecle ,  la  décadence 
du  Latin  augmenta  encore  plus ,  de 
manière  que  Marculphe  ne  fe  cachoit 
pas ,  que  les  Sçavans  traiteroient  de 
folie  le  mauvais  Latin  de  fa  colleétioii 
de  formules  ^  relut  deliramenta  repu^ 

tahunt. 

On  fçaît  quVn  France  Ton  conti- 
nua de  fe  fervir  du  Latin  dans  les  Loix, 
dans  les  traités ,  &:  même  dans  beau- 
coup d'aéles  &  contrats  particuliers, 
lufqu'au  règne  de  François  premier  , 
qui,  par  fon  Ordonnance  de  IJ2^, 
renouveliée  en  ij'jj,  voulut  que  la 
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îangue  Françoife  fût  uniquement  8c 
exclufî vement  à  toute  autre  employée 
4ans  tous  les  aâes  publics  6c  privés* 
Louis  XII,  dès  Tan  1^12^  avoit  donné 
une  pareille  Ordonnance ,  qui  n'avoit 
pas  eu  fon  exécution  j  de  même  que 
Charlemagne  n^avoit  pu  réuffir  à  éta- 
blir dans  fes  Etats  la  langue  Tu- 
defque. 

Un  Auteur  Allemand  a  dit  que  le 
plus  fort  obftacle  à  l'exécution  du 
projet  de  cet  Empereur  fut  l'intérêt 
des  Gens  d'Eglife  d'alors  y  qur  faifant 
feuls  l'étude  du  Latin  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  aéles  publics  ^  craigni- 
rent que  leur  miniflere  ne  devînt  inu- 
tile ,  fi  l'on  parvenoit  à  les  rédiger  en 
îangue  vulgaire  (i).  Cette  conjednre 
pourvoit  avoir  été  hazardée  légère- 
ment par  une  fuite  de  la  haine  que 
l'irréligion  infpire  contre  les  Gens 
d'Eglife  ,  Se  fur-tput  contre  les  Moi- 
nes. Ces  derniers  fe  trouvent  très-bien 


(i)  Acceffit  avaritia  Jîve  amhitio  Monachorum  ac  Sa-* 
cerdotum',  qui  cîim  curam  difciplinarum  atque  arduin  » 
p€J]imo  eorum  fœcidorum  fato  ,  întra  claujh'a  fua  com^ 
pegijfent ,  fludlo  6»  indufirid  difficultatem  horroremque. 
lingue  alehant ,  ut  ahflcrritis  dfiudio  nohilihus  ,  ipfi  Joli 
in  culis  Principum  erudidonis  pranûa  ,  (?*  honores  vzîi^ 
dkarcnt.  Joan.  W^ahlius, 
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jiiflîfiés  dans  une  des  Lettres  du  Pape 
Clément  XlVy  dont  le  Recueil  nous  a 
été  donné  en  1775  par  M.  le  Marquis 
de  Caraccioliy  qvii,  en  1775*,  publia 
ia  Vie  de  ce  Pontife.  Comme  nous 
fommes  dans  un  fiecle  où  Ton  ne 
cefTe  de  tenir  des  propos  indecens  fur 
cet  objet,  il  nous  a  paru  convenable 
d^en  détourner  la  jeunelTe ,  en  pla- 
çant ici  une  partie  des  réflexions  de 
Clément  XIV. 

ce  Les  Fondateurs  d'Ordres  Reîf- 
53  gîeux  5  dit-il ,  n'eurent  que  de  bon- 
X»  nés  intentions^  en  formant  les  di- 
55  vers  Inftituts  qu'on  trouve  dans  le 
3)  fein  de  PEglife;  &  il  n'y  eut  pas  jiif 
35  qu'aux  Rabits  qu'ils  donnèrent  à 
^D  leurs  difciples  ,  &:  que  le  monde 
^3  juge  biza' res ,  qui  ne  prouvent  leur 
:»  fagCiTe  &  leur  piété.  Ils  penferent 
»  que  c'etoit  îe  moyen  d'empêcher 
55  ces  R^eiigieux  de  le  mêler  avec  les 
:n  Sccuîiers ,  &  de  les  exclure  des  af- 
»  femblées  profanes.  II  étoit  naturel 
:»  que  des  Lommes  qui  embraflbient 
w  un  genre  de  vie  tout-à-fait  différent 
33  des  ufages  du  fiecle^  eufTent  des  vc- 
33  temens  particuliers.  Les  voilà  donc 
53  juftiiiés  fur  cet  article.   Eh  !  corn- 

»  bien 
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^  Bien  ne  me  feroit  il  pas  facile  de 
55  faire  leur  apologie  fur  le  relie  ! 
y;>  Qu^on  life  leurs  Règles  j  qu'on  exa* 
33  mine  leurs  ufages ,  &  Ton  ne  pourra 
ï>  s'empcclier  de  reconnoître  que  tout 
»  ce  qui  leur  efl  recommandé  ,  que 
0»  tout  ce  qu'ils  doivent  obferver  dans 
t»  leurs  cloîtres,  les  rappelle  à  Dieu. 
»  S'ils  dégénèrent  de  leur  premier 
X5  état  y  c'ert  que  tout  Iiomme  efl  foi- 
»  Ble  ,  &  qu'au  bout  d'un  certain: 
»  temps  la  plus  grande  ferveur  fe  rai- 
n  lentit  i  mais  cefcandale  ne  fît  jamais 
3t>  loi  dans  les  Ordres  Religreux.  II  y 
»  a  toujours  dans  toutes  les  Maifons 
53  quelqu'un  qui  réclame  contre  les 
ji  écarts  Se  contre  les  abus. 

>:>  Ceux  qui  fe  décliaînent  contr- 
»  nuellement  contre  les  Moines ,  qur 
»  voudroient  qu'on  prit  leurs  pofTef- 
^  fions ,  &  qu'on  les  bannît  de  tous 
yy  les  Etats ,  ignorent  certainement 
3>  qu'ils  furent  appelles  dans  les  difFé- 
:>y  rens  Royaumes  par  les  Rois  mêmes 
»  qui  les  dotèrent,  &  les  comblèrent 
:o  de  leurs  bienfaits.  Ils  ignorent  que 
>3  fi  les  fondations  des  Princes  ne  font 
»  pas  facrées  ,  il  n'y  aura  plus  rien 
?3  dans  le  monde  qu'on  doive  épar- 
Tome  IL  C 
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33  giier  3  qu^enfîn  ces  Moines  qu'oîT 
3J  déchire  li  cruellement,  gagnèrent 
33  par  leurs  fueurs ,  par  leurs  veilles  & 
^^  par  leurs  travaux  le  pain  qui  les 
3>  nourrit.  Leur  prétendue  rapacité 
3>  n'eft  qu\me  calomnie.  Les  Béné* 
^  diélins  acquirent  leurs  biens ,  en  dé- 
33  fricliant  les  campagnes  &  la  vigne 
33  du  Seigneur  ,  dans  les  temps  où  la 
33  corruption  &  Tignorance  faifoient 
33  les  plus  grands  ravages.  Nous  fe- 
33  rions  fans  eux ,  difoit  Innocent  XI  , 
3^  les  plus  ineptes.  Outre  qu'ils  firent 
33  la  gloire  de  différentes  Eglifespen- 
33  dant  des.fiecles  entiers,  ils  ont  en- 
33  core  été  les  pères  &  les  conferva- 
:î3  teurs  de  THifloire.  Ceft  chez  eux 
33  que  les  Monarques  trouvèrent  les 
33  titres  les  plus  augufles  &  les  plus 
3)  intéreflans,  &  que  la  fcience  &  la 
33  foi  fe  conferverent  fans  interrup- 
33  tion ,  comme  le  dépôt  le  plus  pré- 
33  cîeux,  pendant  que  le  nuage  le  plus 
33  épais  paroiflbît  ombrer  l^mivers. 
?3  On  ne  les  vit  jamais ,  quoique  rî- 
yy  ches  &:  puiffans  ,  cabaler  dans  les 
33  Royaumes  ,  ni  fe  livrera  aucune in- 
33  trigue  préjudiciable  aux  Etats.  Ils 
33  leur  furent  au  contraire  d'un  grand 


pour  €r  contre  les  Théâtres*       yt 

i*  fecoiirs.  Les  premiers  difciples  de 
»  5.  Dominique  y  de  S.  François  d'AJJife^ 
»  de  S.  François  de  Paule  ne  deman- 
3>  derent  rien  aux  Monarques  ,  lorf» 
?5  qu'ils  avoient  leur  plus  intime  con- 
33  fiance.  Se  qu'ails  pouvoient  tout  ob- 
5»  tenir.  Leur  indigence  actuelle  en  ell 
^3  la  preuve. 

»  Je  fçais  que  les  Monafleres ,  par 
33  leur  înconduite,  ont  fouvent  mé- 
»  rite  des  réformes.  Mais  ce  n'efl:  ni 
»  les  règles  monaftiques,  ni  les  Fon- 
35  dateurs  qu'on  doit  accufer.  Un 
»  homme  qui  vit  dans  un  cloître , 
^3  comme  il  eft  obligé  d'y  vivre ,  ne 
3>  peut  qu'exciter  reïiime,  &:  mériter 
33  l'attachement  des  gens  de  bien. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  une  mauvaife 
intention  desEccIéfialliques  qu'il  faut 
abfolument  attribuer  la  difficulté  que 
Charlemagne  eut  à  faire  adopter  géné- 
ralement la  langue  Tudefque  qui  fut 
fi  long-temps  celle  de  la  Cour. 

Pourquoi  donc,  dira^t-on  ,  la  Rc^ 
vfiane  parvint-elle  par  la  fuite  à  avoir 
la  préférence  ?  G'eft  que  les  meilleur^ 
ouvrages  de  ce  temps-Ià  furent  faits 
en  cette  langue,  qui  étoit  celle  de$ 
Pô'étes  Provençaux.  Et  comme,  dans 

C  2 
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tous  les  temps ,  les  Ouvrages  d'agre**' 
ment  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  lec- 
teurs ,  ce  font  les  Troubadours  qui  fu-» 
rent  caufe  du  triomphe  de  la  langue 
Romane ,  dont  enfuite  s'eft  formée  la 
langue  Françoife  que  nous  parlons, 
8c  qui  n'eft  devenue  d'un  ufage  uni- 
verfel  dans  PEurope ,  qu'à  caufe  des 
chefs-d'œuvre  qu'^elle  a  fournis  dans 
tous  les  genres.  On  a  fur  cet  objet 
à  confulter  de  bonnes  Diflertations 
de  MM.  Duclos,  l'Abbé  Le  Bœuf^ 
VEvêque  de  la  Ravaliere  ,  &  Bona^ 
mi  5  inférées  dans  les  tomes  XV, 
XVII  8é  XXIII  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Inferiptions  &  Beilest 
Lettres. 

Ce  fut  donc  î'îdîôme  Roman  qui 
donna  lieu  d'appeller  Romans  toutes 
ces  frivoles  fidions  ,  qui  ont  un  fi 
grand  nombre  de  partifans.  On  les 
aime  à  caufe  des  pafîions  qu'elles  pei-? 
gnentj  &  de  Témotion  qu'elles  exci-? 
tent.  Et,  comme  par  leur  effet  fur  les 
mœurs  ,  ^lles  peuvent  être  rangées 
dans  la  claffe  des  Pièces  de  Théâtre  , 
îl  nous  a  paru  à  propos  de  donner  ici 
cpifodiquement  fur  ce  genre  de  pro- 
Radions  la  notice hiflorique  que  iiqu3 
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avons  annoncée  page  première  de  ce 
volume. 

On  a  de  U.Huet(i)y  Evêque  d'A- 
Vranches ,  vin  petit  Ouvrage  intitulé: 
Origine  des  Romans^  Ce  Sçavant  défi- 
nit le  Roman,  une  jiElion  amoureufe 
écriée  enprofe  avec  art  pour  le  plaijir  Gt* 
VïnftruElion  des  LeBeurs.  Celte  défi- 
nition n'eft  pas  exaâe.  Les  iîdions 
amoureufes  ne  peuvent  jamais  fervir 
à  riniirudion  des  Ledeurs,  elles  ne 
peuvent  que  les  corrompre. 

On  a  de  M.  TAbbé  Jacguin  fur  la 
même  matière  un  écrit  très-folide  (2) , 
où  en  trois  entretiens  TAuteur  fait 
connoître  Torigine  des  Romans  ,  leur 
inutilité,  &Ieur  danger  pour  Tefprit 
&  pour  le  cœur. 

Le  goût  des  folles  fîdions ,  que  nous 
appelions  la  Romande  y  date  de  loin. 


(i)  Mort  en  1721,  âgé  de  qaarre-vîngt-onze  ans. 
Il  fut  fait  en  1670  Sous-Précepteur  du  Dauphin. 
Ce  fut  alors  qu'il  forma  le  plan  des  édicions 
des  Auteurs  Claffiques  ,  ad  ujhm  Delphiiû;  de  il 
Je  dirigea  en  partie.  La  colleélion  de  ces  Au- 
teurs forme  foixante-trois  volumes  172-4°, 

(2)  Intitulé ,  Entretiens Jiir  les  Romans  ;  Ouvrage 
moral  &  critique  ,  dans  lequel  on  traite  de  l'ori- 
gine des  Romans,  &  de  leurs  différentes  efpe- 
ctSy  tant  par  rapporta  fefprit, que  par  rapport  au 
cœur  i  par  M.  l'Abbé  Jacquin ,  Paris ,  1745  *  i/z-ix. 


Ci 
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Ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la 
raifon  corrompue  &-  égarée  par  les  té- 
nèbres de  ridolâtrie.  Les  fables  d'^Ifis 
&  de  Sérapis  peuvent  faire  regarder 
l'Egypte  comme  le  berceau  de  la 
Romande. 

On  peut  dire  que  c'eft  de  TEgypte 
que  prefque  tous  les  Peuples  anciens 
ont  reçu  îa  coutume  de  cFiarger  de 
fables  leurs  Hilloires  &  leur  Re- 
ligion. 

Les  Perfes ,  qui  conquirent  l'E- 
gypte 3  en  rapportèrent  refprit  de  fic- 
tion ,  &  ils  en  firent  ufage  dans  lent 
ïiiftoire  de  Zoroaftre. 

Cecrops  tranfporta  de  PEgypte  le 
même  goatcrinveniion;  &  la  Grèce  ^ 
qui  fut  appellée  la  Patrie  des  Dieux  , 
pouvoit  auffi  être  nommée  la  Patrie 
des  fables  &  du  menfonge. 

On  n'a  une  idée  des  Romans  de  la 
Grèce,  que  par  la  bibliotîieque  de 
Photius  y  où  Ton  en  trouve  les  noms  & 
quelques  extraits. 

Les  Fables  Miiéfiennes,  les  Amours 
deDaphnis  8c  de  Cloé  y  qui  pénétre- 
ïent  à  Rome  avec  les  dépouilles  de  la 
Grèce ,  y  infpirerent  aufTi  le  goût  des 
fidions  qu'on  n'y  avoit  connues  \i\C- 
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qu'alors  que  pour  ce  qui  concernoît 
la  Religion. 

Opide  donna  fes  Poëmes  amou- 
reux i  MarcuS'Térence  -  Varron  ^  Pe- 
îrone^  Apulée  y  imitateur  de  Lucien  ^ 
furent  féconds  dans  ce  genre  de  pro- 
ductions. 

Les  Mîons  romanefques  avoient 
été  chez  les  Grecs  les  fruits  du  goût, 
de  la  poiitefTe  &  de  Pérudition  ;  mais 
chez  les  Peuples  modernes  ce  fut  la 
groffiéreté  qui  enfanta  leurs  premiers 
Romans.  On  les  vit  d'abord  fortir  de 
îa  Provence  3  qui  fut  appellée  la  hou- 
'tiqua  dels  Troubadours  s  &  la  mode 
►«s'en  établit  ailleurs. 

Les  Picards  eurent  leurs  Servan- 
tais  j  les  Normands  eurent  leur  Iiif- 
torre  de  Roland  le  Furieux.  Le  Poitou 
eut  les  Relations  de  Guillaume  IX  y 
Comte  de  Poitiers.  LeLanguedoc,  le 
Dauphiné  &  l'Aquitaine  eurent  auiïî 
leurs  Romanciers  &  leurs  Conteurs. 

Ils  chargeoient  de  merveilleux  les 
îiilloires  des  familles  militaires  j  telles 
font  les  aventures  de  Raimond^  Comte 
de  Touloufe;  les  faits  &  geftes  du 
Preux  Godefroi  de  Bouillon  ;  le  Cheva- 
lier  fans  reproche  ^  ou  ÏHiJioire  de  Louis 

C  ^ 
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Cr  dt  Charles  de  la  Trémoille^  &Cr 

On  a  dans  Je  tome  XXIII  des  Mé- 
moires de  rAcademiedesInfcriptions 
&  Belles-Lettres^  une  DilTertation  de 
M.  le  Comte  de  Caylus ,  fur  l'origine 
de  nos  anciens  Romanis  ^  &  de  Tan- 
cienne  Chevalerie.  Cet  Académicien 
ayant  remonté  depuis  les  Romans  des- 
treizième  &  quatorzième  fiecîes  juf- 
qu'aux  Hiiloriens  du  fixieme  fiecle^ 
^  reconnu  que  le  temps  brillant  de 
Charlemagne  a  été  îa  fource  de  tous  les 
Romans  de  Chevalerie ,  &  de  la  Che- 
valerie eîîe-même. 

Le  Roman  de  Philomene  y  qur  con- 
tient les  exploits  prétendus  de  Charle* 
magne  devant  Narbonne  (Se  Natre- 
Dame  de  la  Grafle  ,  eft  le  plus  ancien 
dont  nous  ayons  connoilîance,  II  eft 
environ  du  dixième  fiecle.  Bernard  y 
Abbé  du  Monaftere  de  Notre-Dame 
de  GraTe,  le  fit  traduire  en  Latin, 
vers  Tan  1014  ;  &  dcs-lors  on  le  re- 
gardoit  comme  très-ancien ,  &  on  le 
croyoit  compofé  du  temps  de  Ckarle- 
magne.  CVft  ce  Roman  qui  parle  le 
premier  de  rinflitution  fabuleufe  des 
douze  Pairs  de  France. 

Le  Roman  de  Guillaume  au  çomt 
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ne^  efl  du  neuvième  fiecle  ;  c'efl  Pliif- 
toire  de  S.  Guillaume ,  cliargée  d^a- 
Ventures  fabuleufes.  Cette  fîdfoa 
étoit  cliantée  par  les  Jongleurs  du 
temps  à^Orderic  Vital. 

Enfuite,  vers  le  règne  de  Philippe- 
le-Bel  ^  c'eil-à-dire  vers  le  treizième 
fîecle ,  vinrent  les  Romans  de  Cheva- 
lerie,  tels  que  rhifloire  de  S.  Gréant  y 
le  Roman  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde  y  le  Roman  de  Lancelot  du  Lac  , 
ïe  Roman  de  la  Rofe  ;  ce  dernier  efl: 
écrit  en  vers  de  quatre  fyllabes,  &  il 
encontient  plus  de  vingt-deux  mille. 
II  fut  commencé  vers  le  milieu  du 
treizième  fiecle  par  Guillaume  de  Lor- 
ris  y  qui  compofa  les  quatre  mille  cent 
cinquante  premiers  versj  &  quarante 
ans  après  fà  mort  il  fut  continué  par 
Jean  Chopinel  dit  de  Meung.  Le  nom  de 
laRofe  efl  le  nom  fymbolique  donné  à 
rhéroïne  de  la  Pièce   qui  renferme 
une  allégorie  continuelle.  On  y  voit 
toutes  les  pafllons  du  cœur^  tous  les 
fentimens  de  Pâme  perfonifiés,  &  y 
puer  un  rôle  comme  Dame  Oifeufe  y 
'DameLieJJe^  Dame  Cour  toi  fie  y  Dame 
Beauté  j  Dame   JeuneJJe  y  &c.    Cette 
produdion  n'eflqu\megrofliere  fîc- 


5  S  Hijîoire  des  Ouvrages 

tion  d^amour,  comme  l'annoncent  les 
deux  premiers  Vers  : 

Cy  eft  le  Rommant  de  la  Rofe, 
Où  tout  Tare  d'amours  eil  endofe, 

II  y  a  des  épîlbdes  on  le  mêîangç 
de  la  Fable  &  de  la  Religion  préfente 
des  impiétés  révoltantes. 

Le  Roman  d'Amadis  de  Gaule  eft 
une  tradudion  de  rEfpagnol ,  par  le 
Seigneur  DefeJJars  Nicolas  de  Herberaiy 
en  1^40  5  en  4  vol.  in-folio.  II  porte 
pour  devife^  Nul  ne  s'' y  frotte. 

Le  Roman  de  Dom  Quichotte  eft 
une  preuve  de  la  fureur  que  les  Espa- 
gnols avoient  pour  les  aventures  ro- 
manefques  y  puifque  fon  Auteur  Mi-* 
chel  de  Cervantes  ne  le  compofa  que 
pour  jetter  un  ridicule  fur  les  produc- 
tions de  ce  genre  ^  dont  fa  Nation  ne 
pouvoit  fe  raffaiier. 

L^Angleterre  s'y  livra  au  (Ti.  Son 
Roman  de  Sangraal  ^  compofé  par 
Robert  deBorron,  donnalieu  aux  aven- 
tures du  Roi  Anus. 

L'Italie  a  eu  fon  Aricfle ,  fon  Biondi. 

L'Allemagne  vante  fes  Romans 
^UçrcuU  Se  aVHerculefque^  de  Profer- 
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fine  y  de  la  Princefle  Arjînoë  de  Smyr- 
ne,  Reine  des  Amaiones ^  8cc. 

L'abolifTement  des  tournois  ,  &  les 
guerres  civiles  firent  celTer  le  goût  de 
ces  Romans  héroïques  Ôc  de  Cheva- 
ierie;  enfin,  la  Littérature  fe  perfec- 
tionna fous  fe  Cardinat  de  Richelieu. 
On  quitta  la  gaîanterie  romanefque^ 
on  ne  goûta  plus  ies  faits  inimitables 
d'Amadis. 

Tant  de  châteaux  forcés,  de  Géants  pourfendus. 
De  Chevaliers  occzs^  d^Enchanteurs  confondus. 

Bientôt  l'Amour  fertile  en  tendres  fentimens  , 
S'empara  du  Théâtre,  ainfî  que  des  Romans. 

On  préféra  tous  ces  tendres  fenti- 
mens qui  font  décrits  dans  VAjirée  de 
Durfé, 

Où  dans  un  doux  repos 

L'amour  occupe  feul  de  plus  charmans  Héros. 

Durfé(i),  dans  fon  Afîrée,  avoît  fait 
de  bergers  très-frivoles  des  héros  de 
Roman  confidérabies  j  mais  Gomher- 
ville  (2) ,  la  Calprenede  (3) ,  la  Demoi- 

(i)  Mort  en  162s. 

(2)  Auteur  du  Pokxcmdre ,  mort  en  1674, 

(3).  Mort  en  166^ ,  Auceur  de  Qzjfundre ,  Sylvandre 
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felle  Scudery  (i) ,  qui  lui  fuccéJerer* 
dans  ce  genre  de  prodiidions  y  eurent 
la  maî-adrelTe  de  choilîr  les  héros  de 
leursRoiîians  parmi  les  Rois ,  les  Prin- 
ces &  les  plus  grands  Capitaines  da 
Tantiquité  y  pour  les  faire  parler  & 
^gir  en  Céladons  Se  en  Sylvandres  ,  qui 
ne  font  du  matin  au  foir  que  lamen- 
ter,  gémir  <Sc  filer  le  parfait  amour  ; 
tels  font  les  Romans  de  Cyrus ,  de 
SéîhoSy  de  Clélie  ^  des  Lucreces  y  des* 
Haratius-Coclès  y  des  Mutius-Scevola  y 
ëQS  Brut  us  y  ôcc. 

La  ComtelTe  de  la  Fayette  évita  ce 
ïîdrcuîe  dans  farZaïde  Se  dans  fa.Priri'- 
^ejje  de  Cleves^ 

Les  Romanciers  Tes  plus  moder^ 
nés  fê  font  attachés  à  mettre  de 
la  vraifemblance  dans  leurs  hifto- 
rîettes  ;  mais  elles  en  font  encore  plus 
dangereufes  pour  lesmœurs,  Eiles  fe^ 
font  approchées  desRomans  Grecs  du 
moyen  âge,  où  Ton  trouve  l^s  def- 
criptions  les  plus  propres  à  infpirer  la 
volupté  de  Pamour  vicieux. 

Chez  les  Anglois  il  y  a  eu  Richard-^ 


(i)  Sœur  de  Scudery:  tWt  mourut  en  1700.  Elle 
a  donne  \(^s  Romans  Anammsi  ou  k  Gruni  Cjrui, 
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'fin^Fielding^  Sec.  qui  ont  eflayé  de 
rendre  ces  fiârons  utiles  aux  mœurs ,, 
€11  ViY  employant  que  des  tableaux 
fimples,  naturels  &  ingénieux  des  évé- 
nemens  de  la  vie» 

ce  Mais,  comme  l'a  oBfervé  M.  îe 
»  Clievalier  de  /awc(?i^rr^  il  faut  qu'une 
»  Nation  fbit  h'i^w  corrompue,  quand 
^  on  eft  réduit  à  ne  pouvoir  rinflruîre 
»  que  par  des  Romans^ 

33  On  a  voulu  depuis  peu  en  Angîe-^ 
3>  terre,  dit  iVL  Jean-  Jacques  Rouf' 
^feau  (i),  rendre  la  leâure  des  Ro- 
>:>  mans  utile  à  la  jeunefle.  Je  ne  con^ 
:o  iioTS  point  de  projet  plus  înfenfé. 
53  C'ell  commencer  par  mettre  le  feu 
OD  à  la  maifon  ^  pour  faire  jouer  les 
30  pompes» 

Le  même  Auteur  trouve  encore^ 
plus  dangereux  les  Romans  François». 
€<  Quels  en  font,dit-ii,  les  Adeurs? 
30  Les  gens  du  bel  air ,  les  femmes  à  la 
53  mode,  les  Grands,  les  Militaires-? 
»  Quelles  en  font  les  leçons  &  les 
a> préceptes?  Le  rafinement  du  goûr 
D5  corrompu  des  Viîles ,  les  maximes 
33  fcandaleufes  de  laCcur,  PappareiF 

m  I  11   I      I  ■  I      ■     I  I  I  — — ^- 
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33  du  luxe  ôc  la  morale  épicurienne'; 
33  Le  coloris  de  leurs  fauITes  vertus 
D>  ternît  Péclat  des  véritables  :  le  ma- 
D>  nege  des  procédés  efl  fubftîtué  aux 
»  devoirs  réels  i  les  beaux  difcours 
DD  font  dédaigner  les  belles  adions ,  & 
30  la  fimplïcité  des  bonnes  mœurs pafîe 
3!>  pour  groffiereté........  Les  Contes, 

33  les  Romans,  les  Pièces  de  Théâtre, 
»  tout  dans  ce  fîecle  tourne  en  dérî- 
33lion  la  fimplicité  des  mœurs,  tout 
33  prêche  les  manières  &  les  plaifirs  de 
»  la  galanterie.  Qui  fçait  de  combien 
33  de  filoux  &  de  filles  publiques ,  Fat- 
33  trait  de  ces  Romans  8c  de  ces  Spec- 
33  tacles  peuple  Paris  de  jour  en  jour. 
35  Ce  frivole  éclat  de  ces  inventions 
33  voluptueufes  fait  courir  TEurope  à 
D>  grands  pas  vers  fa  ruine.  Il  importe 
53  au  bonheur  des  hommes  qu^on  tâ- 
33  che  d'arrêter  ce  torrent  de  ces  ma- 
33  ximes  empoifonnées  ôc  de  tous  ces 
;»  ouvrages  d'imagination  :  un  Ro- 
33  man  qui  ne  contiendroit  rien  que 
33  d'inftrudif,  feroit  fifflé,  haï,  décrié 
33  par  les  gens  à  la  mode,  comme  un 
33  livre  plat ,  extravagant ,  ridicule.  Et 
^3  voilà  comment  la  folie  du  monde 
33  efl  fagefle La  morale  de  nos 
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D5  produdions  amiifantes  fera  tou* 
:»  jours  vaine,  parce  qu'elle  n'efl  que 
>a  Fart  de  faire  fa  cour  au  plus  fort , 
»>  c'eft-à-dire,  aux  gens  dont  le  cœur 
33  efl  gâté  35. 

Il  y  a  dans  le  Journal  de  Verdun  ^^ 
du  mois  d'Août  1 749 ,  une  Lettre  in* 
téréffante  de  M,  dePaJfe  (i),  fur  ces 
frivoles  Ouvrages  que  M.  Huet ,  Eve- 
que  d'Avranches  appelloit  Vamufe-' 
ment  des  Parejfeux.  ce  II  femble ,  dit 
33  M*  dePajJey  que  dans  toutes  ces  fu- 
»  tîles  productions  y.  on  ait  affedé  de 
33  ne  jamais  nous  y  montrer  Thomme 
33  tel  qu'il  eft.  On  n'y  voit  que  des 
33  caraderes  qui  font  hors  de  la  natu- 
33  re,  des  fentimens  forcés^  des  ré- 
30  flexions  alambiquées.  Les  bienféan*^ 
33  ces  les  plus  communes  y  font  facrî- 
33  fiées  ,  des  images  licencieufes  y 
33  tiennent  lieu  d'ornement ,  8c  l'on  y 
33  montre  l'obfcénité  toute  nue  y  ou 
33  enveloppée  tout  au  plus  du  voile 

^  (i)i  Avocat  au  Parlement,  Cenfeur  Royal ,  ôc 
l'un  des  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.  Il  mou- 
rut en  1773.  Il  avoit  été  le  Gouverneur  de  M.  le 
Pféfîdent  LePektier  de  SaintFargeau;  plante  heu- 
reufe  qui  lui  fut  confiée  ,  de  fur  laquelle  il  n'eut 
pas  beaucoup  d'efforts  à  faire  pour  développer 
toutes  [qs  qualités  dont  elle  étcit  douée,  &quî 
en  ont  formé  un  Magiftrat  éclairé ,  rcrtueux  ôc 
iiuegre, 
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5>  tranfparent  de  Féquivoque.  On  âU 
»  roit  que  les  Auteurs ,  en  bravant  le 
^  fens  commun^  auroient  formé  une 
^  confpîratîon  contre  la  vertu ,  &  fe 
r>  feroient  propofés  d'alïurerle  triom- 
p>  phe  du  vicer  Chez  eux  ,  comme 
>5  dans  prefque  tous  nos  Poëtes  comî- 
»  ques^  le  libertin  eft  plaiiant ,  enjoué 
05  &  d'agréable  Rumeur.  L'honnête 
5>  Komme  au  contraire  paroît  infipidey 
7^  mifantlirope  &  bourru.  Les  Auteurs 
»>  Romanciers ,  accoutumés  apparem- 
>^  ment  à  ne  voir  quemauvaife  corn- 
33  pagnîe  en  femmes,  n'en  parlent  que 
>D  pour  en  faire  les  portraits  les  plus 
»  odieux.  Un  goût  de  débauche  do- 
V>  mine  toujours  dans  le  rôle  qu'ils  leur 
33  font  jouer.  ..••.»  Les  Romans  du 
5>  fiecle  pafïe  ,  qu'on  appelloit  Ro- 
»  mans  héroïques,  avoient  affurément 
33  beaucoup  de  défauts.  On  îeur  re- 
33  prochoit  avec  raifon  de  ne  nous 
3>  préfenter  fous  des  noms  anciens  que 
>3  des  Héros  formés  fur  l'urbanité  ga- 
3»  lante  de  nos  mœurs.  Les  Rois  &  les 
30  plus  fameux  Capitaines  de  l'anti- 
33  quité  n'y  paroiiToient  occupés  que 
33  du  foin  de  gagner  ie  cœur  de  leurs 
33  maîtrelTes,  L'amour  étoit  pour  eux 
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«  une  efpece  deDivînité  qui  leur  dort- 

»  noit  la  loi,  8c  qui  décidoît  fouve- 

»  raînement  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

3>  Ils  étoient  remplis  de  converfatrons 

35  trop  longues ,  &  qui  par  cette  raifon 

33  devenoient  trop  ennuyeufes   à  la 

ôo  ledure.  Mais  ces  mêmes  Romans 

»  étoient  faits  avec  un  certain  art.  Les 

3D  événemens  y  étoîent  amenés  natu- 

Dj  rellement.  On  y  trouvoit  des  fitua- 

&D  tions  intcrefTantes  &  variées.  On  y 

3D  voyoit  de  grands  fentimens  &  une 

3S)  vertu  peut-être  trop  fublime  poiïr 

3D  qu'on  pût  fe  flatter  d'y  atteindre  :  on 

oy  n'y  rencontroit  point  de  ces  images 

3)  licencieufes  qui  montrent  le  vice 

3>  fous  une  forme  aimable. Des  devoirs 

»  inviolables  chez  les  Payens  mêmes, 

35  n'y  étoient  point  repréfentés  comme 

>:>  autant    d'afliijettifTemens    tyranni- 

35  ques.  On  n'y  expofoit  pas  un  marî 

35  aux  traits  de  la  raillerie  ôc  du  mépris 

i3  le  plus  outrageant ,  parce  qu'il  étoit 

x>  fenfibleau  déshonneur  de  fa  maifonj 

33  &  une  femme  allez  adroite  pour  le 

35  tromper,  n'étoit  pas  l'héroïne  qu'on; 

3)  entreprenoit  d'y  célébrer.    Je  fuis 

33  indigné,  &  mon  zele  a  peine  à  fe 

3^  retenir  ^  quand  je  penfe  à  tant  d^ 
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3?  livres  infâmes ,  connus  fous  le  nom 
33  de  Contes  Se  de  Romans  ^  dont  nous 
53  fomnies  inondés.  C'eft  peu  de  ne 
35  pas  y  envelopper  les  aéiions  les  plus 
33  Konteufes ,  &c  diy  violer  la  décence 
33  qui  fert  de  rempart  à  la  pudeur  :  on 
»  y  décrit  avec  une  impudence  outrée 
33  tout  ce  qui  peut  s'imaginer  de  plus 
33  obfcene.  On  va  même  au-delà  des 
33  bornes  de  la  nature  ^  dans  les  pein- 
30  tures  cyniques  que  l^on  met  fous  les 
33  yeux  desLedeurs.  Comment  peut- 
33  on  envifagerîesEcrivainsquiproili- 
33  tuent  ainfi  leurs  plumes  &  leurs  ta- 
33  lens  àdes  ouvrages  fi  déteftables?  Ce 
33  font  des  empoifonneurs  publics  , 
D3  d'hantant  plus  dangereux,  que  le  poi- 
39  fon  qu'ils  préparent,  leur  furvivra  & 
p3  produira  fes  cruels  effets  jufque  dans 
30  les  derniers  temps.  S'il  efl  honteux 
33  de  ne  travailler  que  pour  Pamufe- 
33  ment  des  hommes ,  il  eft  criminel  Se 
33  barbare  d'allumer  dans  leurs  cœurs 
33  les  pa(îions  les  plus  capables  de  les 
33  déshonorer  &  de  les  avilir.  Dans  les 
33  Etats  les  moins  policés ,  on  punit  du 
33  dernier  fupplice  un  feul  .homicide  , 
3!>  un  feul  larcin  ;  &:  on  laifleroitimpu- 
33  nis  des  Auteurs  qui ,  fe  faifant  gloire 
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35  d'être  fans  religion  ,  8c  fe  croyant 
5>  honorés  delà  réputation  d'hommes 
35  licencieux  &c  fans  pudeur,  fe  per- 
>^  mettent  infolemment  &  de  ravager 
33  &  d'empoifonner^  qui,  cliercliant 
3-»  moins  à  fe  fatisfaire  par  le  plaifir  qur 
35  accompagne  le  crime ,  qu'à  détruire 
30  la  vertiî  ,  8c  à  en  étouffer  toutes  les 
30  femences  ,  font  publiquement  des 
X  leçons  de  débauche,  &  s'applaudif- 
30  fent  de  leurs  fuccès  ?  Quels  horribles 
30  fuccès  que  ceux  qui  fe  terminent  à 
30  rendre  les  hommes  vicieux  &  dé- 
30  bauchés  oo  ! 

On  a  de  TAbbé  Lenglet  Bufref- 
hoi  (i),  un  mauvais  écrit  intitulé ,  De 
Vufage  des  Romans.  Cet  Auteur  qu'on 
appeiloit  le  Zoïle  des  Erudits  ^  y  fou- 
tient  que  les  Romans  font  utiles:  mais 
il  eut  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  fou- 
tenu  cette  thefe,  &il donna  ,  pouren 
être  l'antidote,  un  autre  écrit  intitulé, 
VHifioire  juflijiée  contre  les  Romans^ 
Prévôt  d^ Exiles  (2)  a  compofé  un  très- 
grand  nombre  de  Romans   qui  font 


(0  II  mourut  le  16  Janvier  1755,  âgé  dequa- 
rre.yîngts-deux  ans.  On  le  trouvabriilé  dansfoa 
cabinet. 

CO  II  mourut  fubitementen  1761% 
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vantés  par  les  amateurs  de  ces  fartés 
de  compofitions,  dont  les  meilleures 
font  toujours  très-dangereufes  3  parce 
qu'elles  ne  préfentent  la  vertu  qu'en 
maximes ,  &  offrent  toujours  le  vice 
en  adion* 

Cet  Auteur,  tout  confacré  qu'il 
fut  à  ce  genre  d'ouvrages ,  -duquel  il 
avoir  eu  le  malheur  de  faire  dépendre 
fa  fortune,  a  du  moins  lailTé  échapper 
ce  qu'il  en  penfoit. 

ce  Quand  il  feroit  vrai,  dlt-îl,  qu'on 
D5  pût  tirer  quelque  fruit  des  meilleurs 
50  Romans ,  pour  fe  former  le  flyle,  il 
55  n'égaleroit  pas  le  péril  auquel  on 
>5  s'expoferoit  de  s'amollir  le  cœur  pat 
35  une  ledlure  trop  tendre.  La  fagefl« 
»  &:  la  vertu  en  reçoivent  toujours 
>:•  quelque  atteinte  ;  on  s'émeut ,  on 
»  fe  palTionne,  on  éprouve  tous  les 
^  mouvemens  de  haine  8c  d'amour , 
^^  de  pitié  8c  de  vengeance  ,  dont  on 
35  voit  qu'un  feint  perfonnage  eft  anî- 
33  mé-  Et  l'on  tomberoit  infaillible- 
^  ment  dans  les  mêmes  foiblefTes ,  17 
»  l'on  en  trouvoit  les  mêmes  occa- 
3:>  fions.  Rien  n'efl  plus  pernicieux  que 
:>5  cette  multitude  d'hifloires  amou- 
î^^reufes  &   de  Nouvelles    galantes 
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p^  qu'on  eft  dans  le  goût  d'écrire  depuis 
>y  trente  ou  quarante  ans.  En  voulant 
5>  peindre  les  hommes  au  naturel ,  on  y 
»  fait  des  portraits  trop  charmans  de 
30  leurs  défauts  ;  &  loin  que  dépareilles 
3^  images  puiilent  infpirer  la  haine  du 
33  vice  ,  elles  en  cachent  la  difformité 
33  pour  le  faire  aimer  ». 

Concluons  cette  digreflion ,  en  dL 
faut  que  la  ledure  de  tous  nos  Romans 
doit  être  redoutée  comme  Tétoit  celle 
de  ces  hiftoires  dont  Horace  difoit  que 
îe  vice  s'y  trouve  peint  de  manière  à 
Tenfeigner  : 

Et  peccare  iocentes  l 
Fallax  hijlorias  mojict» 

Od.  7  ,  lîb,  if 

Cefl  de  ces  écrîfs  dont  les  Auteurs 
eux-mêmes  dev^roient  détourner  les 
âmes  vertu eufes ,  comme  Ovide  le  fai- 
foit  à  regard  de  plufieurs  de  fes  Poè- 
mes qu'il  déclaroit  devoir  être  évités 
par  les  efprits  les  plus  fprts  ^  &  qu'ij 
confeilloit  de  brûler  (i). 

{ i)  Scripta  cave  relevas  blandcs  fervata  puello'. 

Confiantes  animos  fcripta  rekSta  movent, 
Omnia  pom  fer  os  ^  quamvis  invinis ,  m  ignés  ; 
Kt  die  :  ardoris  fit  rogus  ifu  met 

ilemed,  Am. 
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On  exceptera  toujours  le  Te/eW^we; 
C'efl  dans  ce  genre  d'ouvrages  celui 
qui  eft  le  plus  intéreiïant  tant  pour  le 
flyle  que  pour  fon  objet.  Mais  encore 
fçait-on  qu'il  n^elî  pas  fans  reproche  fur 
répifodedunaufragequi  jette  le  héros 
fur  i^TIe  enchantée.  L^image  fédui- 
fante  de  lapalîion  de  Calypfoy  8c  des 
tendres  fentimens  delà  jeune  Eucharis 
pour  Télémaquey  eft  bien  capable  d'en- 
flammer le  cœur  d'une  jeune  perfonne 
d'un  feu  qui  ne  brûle  jamais  impuné- 
ment. L'Auteur ,  quin'étoit  pas  alors 
Evêque  5  s'étoit  fans  doute  permis  la 
compofition  de  ce  Roman ,  par  des 
raifons  que  vraifemblablement  par  la 
fuite  iî  auroit  abandonnées,  C'eft  une 
conjeâure  fondée  fur  les  écrits  de 
piété  qu'on  a  de  ce  Prélat. 

Cette  fcene  épîfodique  du  Télé- 
maque  eft  du  genre  de  ces  Romans  ou 
l'on  prétend  qu'en  repréfentant  Ta- 
mour  avec  tous  les  charmes  dont  il  fe 
fert  pourféduire  y  on  offre  un  moyen 
efficace  de  fe  précautionner  contre  fes 
ecueils.  Mars  y  comme  le  dit  M.  de 
Pajfe  dans  fa  Lettre ,  dont  nous  avons 
cî-deffus  fait  ufage:  ce  Je  demande  s'il 
30  eft  raifonnable  d'allumer  le  feu  pour 
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»  Féteindre ,  d'avaler  le  poîfon  pour 
x>  éprouver  la  vertu  d'un  antidote,  de 
»  fe  blefler  pour  connoître  la  force 
30  d'un  remède  i  Le  mal  peut  fervir  de 
3^  remède ,  quand  il  efl  de  nature  à  ex- 
^  citer  l'horreur,  ôc  qu'il  faut  le  vain- 
3^  cre  par  le  combat.  Mais ,  lorfque  le 
^  cœur  aime  fes  maladies ,  8c  qu'il  ne 
»  peut  s'en  garantir  que  parla  fuite > 
>5  ce   feroit   un    remède  pernicieux 
35  que  de  fe  rendre  malade  pour  fe 
33  guérir.  La  PrinceJJe  de  Cleves  ^  par 
>5  exemple  ,  ell  un   Roman  eftîma- 
>5  ble  à  bien  des  égards.  II  y  a  du  na- 
35  turel ,  de  la  jullefTe.  Les  faits  n'y  font 
35  point  noyés  dans  les  réflexions ,  le 
35  flyle  en  eflpur,  délicat,  fans  aflec- 
30  tation.    On  fent ,   en  le  lifant,  que 
»  l'Auteur  connoilToitle  monde,  qu'i 
35  avoit  étudié  le  cœur  humain,  &  qu'il 
35  fçavoit  faire  jouer  les  reflbrts  qui 
»  mettent  les  pafTions  en  mouvement. 
35  Mais  la  morale  de  ce  Roman  eft-elle 
^  hors  d'atteinte ,  &  peut-on  dire  que 
3^  la  PrinceJJe  de  Cleves  foit  un  modèle 
55  à  propofer  ?  L'intrigue  de  ce  Ro- 
55  maneil  l'amour  que  la PrincelTecon- 
55  ferve  pour  un  autre  que  pour  fon 
;»  mari.  Le  devoir  en  triomphe  par  ua 
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0-}  effort  de  vertu.  L'Auteur ,  qui  etort 
.3D  maître  des  événemens ,  a  garanti  foa 
30  héroïne  d\ni  adultère  mais  une 
3p  femme  qui  fera  dans  le  cas  delà  Prin- 
33  cejje  de  Ckves  y  &  qui  à  fon  exem- 
3?  pie  croira  pouvoir  concilier  Pamour 
DO  d'un  amantavecce  qu'elle  doit  à  fon 
>3  mari ,  fera-t-elle  de  même  la  mai- 
?D  trefTe  de  réfifler  à  tout  ce  que  la  paf* 
»  fion  a  de  plus  féduifant ,  &  à  fa  pro- 
35  pre  foibleffe  ?  N'y  auroit-il  pas 
>D  même  trop  de  préfomption  à  s'en 
33  flatter?  On  fait  triomplier  fans  peine 
M  une  héroïne  dans  un  livre  i  mais  ces 
?5  triomphes  font  trop  rares  dans  la  pra* 
>5  tiquç,  pour  qu'on  puiffe  y  compter  »• 
Concluons  des  réflexions  de  M,  de 
Pajfey  qu'en  général  les  meilleurs  Ro- 
mans font  ceux  qui  participent  le 
moins  à  la  corruption  ordinaire  de  ce 
genre  d'ouvrages,  comme  le  difent 
Séneque  ôc  Marti aL  11  n'y  a  pas  de  bon- 
té à  attribuer  à  ce  quin'efl  que  moins 
mauvais  :  Nec  bonitas  ofl  ^  p^JJi^rio  ejfe 
mdiorem  (2).  Optimus  malorum  j  ejl 
infimo  gradu  malus  (i). 

Mais  revenons  à  notre  Théâtre  que 

(i)  Sen.  epiil.  Ji?» 
(i)  Mnit.  lib.  12, 

Bons 
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ïîoiis  avons  laiffé  à  fon  premier  âge  ,  & 
dont  les  Pocmes  fe  bornoien  t  à  ces  Ro- 
mans ,  inventions  des  Poètes  Proven 
faux.  Tels  furent,  par  exemple,  ie 
Roman  de  Troyes  par  Benoît  de  Mory; 
h:  Roman  à^Atys  Se  de  Prophylies ,  par 
Alexandre  ,  qu'on  croit  être  celui  qui 
inventa  les  grands  Vers  appelles  Ale- 
xandrins, foit  à  caufede  fon  nom  ,  foit 
parce  qu'il  les  employa  dans  fon  Ro- 
man à^ Alexandre  le  Grand. 

Ces  étincelles  de  Poéfie  parurent 
dans  les  douzième  ,  treizième  &  qua* 
torzieme  fiecies ,  &  dans  les  extrêmî- 
îésde  la  France  les  plus  oppofées  pour 
le  climat. 

Les  Provençaux,  dit  M.  de  Font^ 
nelle(i)  ,  auroient  dû,  aidés  de  leur 
foleil,  avoir  Favantagei  mais  il  faut 
avouer  que  les  Picards  ne  leur  ce- 
doient  en  rien. 

La  plus  grande  gloire  de  la  Poéfie 
Provençale  eft  d'avoir  eu  pour  fille  la 
Poéfie  Italienne.  L'art  de  rimer  pafia 
de  Provence  en  Italie 3  mais  il  s'y  per- 
fedionna  plutôt  qu  ailleurs.  Nos  Ver- 
fificateuVs  étoient  encore  fans  correc- 

(i)  Dans  fon  Hiftolre  du  Tnéatre  François, 

Tome  IL  D 
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tîon  3  fans  goût;,  &bégayoîent  àperne 
^des  Poèmes  informes  y  tandis  que  TI- 
talie  fe  gloritioit  d'avoir  déjà  produit 
des  Poètes  qui  jouifîent  encore  de  la 
plus  grande  réputation.  On  y  Iiono- 
roit  exceflivement  leur  talent.  Il  paroît 
quelesPoëtes  yétoient  dilîingués  par 
un  habillement  particulier.  Villani 
rapporte  que  \cDante  qui  mourut  au 
commencement  du  quatorzième  fie- 
cle  5  fut  enterré  magnifiquement  en 
Labit  de  Poète  (i).  Les  Souverains 
leur  faifoient  la  cour^  pour  être  loués 
dans  leurs  Poèmes  :  fionneur  que  quel- 
ques Poètes  n'accordoient  pas  légère- 
ment. L'Empereur  C/z^r/ej  JK  ayant 
follicité  Pétrarque  de  lui  dédier  un  Ou- 
vrage :  Je  ne  puis  ^  lui  répondit  le 
Poète ,  vous  rien  promettre  ,  qu  au- 
tant que  vous  aure^  de  véritable 
grandeur. 

Ilfutréfervé  à  PRalie  de  répandre 
de  nouveau  le  goût  des  moeurs  &  des 
arts  dans  toutes  les  autres  parties  de 
rOccident,  après  avoir  été  elle-même 
éclairée  une  féconde  fois  par  les  Grecs, 

Il  eil  à  obferver  que  peu  de  temps 

(i)  Fufepelito  à  p-and  honore  in  habito  diPoeta»VlhU 
Lib.  p,  c,  23. 
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âpres  la  prîfe  de  Conftantrnople ,  vers 
Tan  145*  3,  quelques  Grecs  fugitifs  vin- 
rent chercher  un  afyle  en  Italie,  lis  y 
portèrent  avec  euxleurtréfor  littéraire 
qui  confifloit  en  manufcrits  précieux, 
lis  furent  accueillis -par  le  Pape  A/ico- 
las  V y  qui  profita  de  cet  événement 
pour  rappeller  l'étude  de  la  Langue 
Grecque  &  des  Auteurs  dei'Antîqurté, 
Et  tout  alors  concourutau  progrès  des 
Lettres.  L'art  de  l'Imprimerie  décou- 
vert peu  d'années  auparavant  ^  devint 
bientôt  fiorifTant  par  les  foins  des  Ai- 
des y  plus  dignes  encore  du  nom  de 
Sçavans  que  de  celui  d'Imprimeurs 
célèbres.  Les  anciens  manufcrits  à  de- 
mi-effacés 3  pleins  d'abbréviations  ,  8c 
difficiles  àdécIiifTrer  ^produifirent  des 
copies  imprimées  qui,  étant  multi- 
pliées, &  fe  répandant  par  toute  l'Eu-i- 
rope  ,  firent  fuccéder  le  fçavoir  8c  la: 
politefle  à  l'ignorance  &  à  la  grojf- 
fiereté* 

Néanmoins  il  ne  faut  point  défit- 
vouer  que,  toutes  informes  que  fuf^ 
fent  les  productions  des  Troubadours 
Provençaux  ,  il  y  en  avoit  piufieurs 
dont  i'invention  étoit  îngénieufe. 
Dame  &  Pétrarque  Qn  firent  leurprc- 
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lit.  El  }A.  de  Fontcnelle  a  remarqué  qiiô 
Bocace  lui-même  avoir  pris  les  origi- 
naux de  fes  Contes  dans  le  Méneftrely 
Rutbeiif,  Hubert  y  &  d'autres  Fabliaux, 

Ces  Fabliaux  étoient  moraux  ^  ou 
allégoriques^  ou  amoureux.  Car^  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  il  étoit  dans  l'ordre 
de  la  nature  corrompue  :,  qu'avec  Tef- 
prit  poétique  il  fe  répandît  en  France 
un  efprit  de  galanterie. 

Il  y  avoit  en  Provence  la  fçimeufe 
Cour  d'amour.  Et  la  Picardie  ,  rivale 
de  la  Provence  ,  avoit  fes  plaids  8c 
gïeuxfous  VormeL 

Comme  tous  les  Vers  fe  faifoient 
alors  fans  étude  &  fans  fcience ,  la  No- 
blelîe  ne  dédaignoit  pas  d'en  faire.  Tel 
qui  parle  partage  de  fa  famille ,  n'avoit 
que  la  moitié  ou  le  quart  d'un  vieux 
château ,  bien  feigneurial ,  ^lloit  quel- 
que temps  courir  le  monde  en  rimant , 
êc  revenoit  acquérir  le   cîiâteau. 

On  les  payoit  en  armes ,  draps  8c 
çlievaux  3  &  ,  pour  ne  rien  déguifer , 
onleurdonnoitaufTi  defargent.  Mais 
ils  ne  jouoient  point  fur  des  Théâtres 
publics  3  il  n'y  en  avoit  pas  alors.  Ils 
avoient  à  leur  fuite  quelques  J[îénef- 
treh  ou  Jongleurs  qui  chantoient  fur 
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ïeiirs  Iiarpes  ou  far  leurs  vielles  les 
Vers  des  Troubadours  ou  Trouvères. 

II  y  avoit  de  ces  repréfentatrons 
privées  ,  mêlées  de  mufique  &  de 
jeux  y  qu^on  donaoit  dans  les  banquets 
royaux  ,  &  qui  pour  cette  raifon 
étoient  appelles  entremets. 

La  nature  feule  faifoit  ces  Poctes; 
Part  ni  l'étude  ne  lui  en  pouvoient 
difputer  Plionneur.  Les  Trouvères  ne 
penfoient  pas  qu^il  y  avoit  jamais  eu 
des  Grecs  ni  des  Latins  :  perfonne 
alors  n'entendoit  le  Grec.  II  n'y  avoit 
que  quelques  Eccléfîalliques  qui  en- 
'  tendilfent  le  Latin  3  &  les  gens  fiabiles 
fçavoient  feulement  par  tradition  qu'il 
y  avoft  eu  des  Anciens.  AufTi  leurs 
ouvrages  étoient-ils  fans  règle ,  fans 
élévation  &  fans  jufteiïe.  Mais  ,  en 
récompenfe  ^  on  y  trouve  une  fimplp* 
cité  ingénue  y  une  naïveté  qui  fait  rire 
fans  paroître  trop  ridicule ,  &  quel- 
quefois des  traits  de  goût  imprévus  & 
affez  agréables.  On  a  fur  cet  âge  de 
notre  ancienne  littérature  ,  un  Ou- 
vrage intéreflant  3  intitulé  :  Hijioire 
Littéraire  des  Troubadours  y  en  3  voL 
j?î'  1 2  y  dont  nous  avons  parlé p^^g.  1 66 
de  nos  Lettres  fur  les  Spedacles. 

1  Ds 
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II  y  eut  toujours  en  même  temps  îes 
Mimes  ^  dont  les  jeux  confiiîoient  en 
récits  bouffons  &  en  gefliculations. 
Ceux  qui  faifoient  des  tours  d'adrefTe 
&  de  force  avec  des  épées  ou  bâtons  y 
furent  appelles  Balatores  ^  &:  en  fran- 
çois  Bateleurs.  Ils  aîloient  de  Vilie  eu 
Ville  'y  &  lorfque  dans  leurs  routes  ils 
avoient  à  payer  des  péages  ^  ils  étoient 
autorifés  par  les  Ordonnances  à  fatis- 
faire  le  Péager  par  leurs  jeux  ou  par  les 
tours  de  leurs  fînges  i  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  populaire  ,  payer  en 
monnoie  de  finge  ou  en  gambades. 

Cette  profefîion  de  Trouvères  :,  Jon- 
gleurs ou  Ménejîriers  effuyoit  de  temps 
en  temps  le  mépris  quVlIe  méritoit» 
On  voit  dans  le  Fabliau  de  la  Robe  ver- 
meille y  la  femme  de  VavaJJeur  repro- 
cher ainfi  à  fon  mari  de  fairo.  un  nié- 
tier  fî  bas  : 

Bien  doit  être  N/avairor  vîs  (r). 
Qui  veut  devenir  méneftiier. 


S'apartient  à  ces  Jongleurs 
Et  à  CQs  autres  Chanteurs  ; 
Qu'ils  aient  de  ces  Chevaliers 
Les  robes  ,  c*eft  leurs  métiers,  • 


(x)  C'eft-à'dire  w4 
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Il  y  a  dans  les  Capîtulaîres  des  Rois 
de  France  une  Ordonnance  de  Char-- 
lemagne  de  Tan  785)  ^  qui  comprend 
parmi  les  perfonnes notées  d'infamie, 
tous  ces  Farceurs  &  Hillrions  :  omnes 
infamioe  maculis  cijperji^  id  eft  Hifirio-- 
nés  3  ut  toiles  perfonce  ^  non  habeant  po- 
îejtatem  accufandi  (i).  On  voit  dans 
ces  mêmes  Capitulaires  ^  que  les  gens 
vertueux  évitoient  de  voir  &  d'enten- 
dre ces  Farceurs  ^  Bateleurs  j  &'C*  La 
défenfe  enétoit  expreffement  faite  aux 
Eccléliaftiques ,  &  on  leiirfaifoit  un 
devoir  d'en  détourner  par  leur  exem- 
ple &  par  leurs  confeiisles  Fidèles  (  i). 

II  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  donné 
comme  des  images  des  anciennes  fêtes 
nationalesles  Tournois 8c  les  Carroufels^ 
dont  on  fçait  quel  étoit  l'appareil.  Ils 
pafTerent  de  mode  après  cqlui  où  le 
Roi  Henri  II   fut  blelTé    à  mort  en 


(1)  Capit.  Reg.  Lib.  m. 

(2)  Quœcumque  ad  aurium  (y  ocuïorum  ^pertinent  illece-- 
iras  unie  vigor  animi  emoUiri  pojfe  credatur ,  ut  de  ali- 
quihus  generïbus  Muficorum  aliifque  nonnullîs  relus  fen^ 
tlri  potefi  ah  omnibus ,  Dei  Sacerdotesfeahftîncre  dehent  ; 
qma  per  aurium  oculorumque  illecehras,  vitiorum  turha  ad 
animum  ingredifolet  ;  Hifirionum  quoque  turpium  6*  ohce- 
norum  infolentias  jocorum  6»  ipjî  animo  effugere  cdnerif- 
que  effugienda  prœdicare  dehent.  Tome  I  des  Capicu^ 
laires  des  Rois  de  France,  page  1170 
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I  ^  yp .  Un  Envoyé  du  Grand  Seigneur 
fous  Charles  ï^iJ,  difoit  très-fenfément 
de  ces  fêtes  militaires  y  quej^  c^étoit 
tout  de  bon  ^  ce  nétoit  pas  ajfei  y  Cr 
que  ji  ce  nétoit  quun  jeu  ^  cen  étoit 
trop  (i). 

La  Cour  abandonna  ces  divertiffe* 
mens ,  où  il  arrrvoit  toujours  malheur  j 
&  on  les  vit  remplacés  par  les  jeux  de 
Théâtre  &  les  Ballets ,  où  le  Roi ,  les 
Princes  &  les  Seigneurs  étoient  Ac- 
teurs :  mais  ce  n' étoit  que  des  fêtes  ex- 
traordinaires ,  qui  n'avoient  lieu  que 
dans  des  événemensqui  raiTembloient 
à  la  Cour  les  perfonnes  d'état  à  y  pa- 
roître. 

On  fçaît  que,  lorfque  les  grands 
Seigneurs  ne  furent  plus,  comme  le 
dit  M.  le  Préfîdent  Hénault  (2)  ,  qiie 
des  Courtifans  que  le  plaiiir  &  Fambr- 
tion  fixèrent  à  Paris,  on  vit  cette  Ca- 
pitale parvenir  fuccejGlvement  à  une 
grandeur  coloflale.  Elle  n'a  pu  y  arri- 
ver  y  fans  être  de  plus  en  plus  fur^  har- 
gée  d'une  multitude  de  Citoyens  dé- 
fœavrés  dont  on  crut  devoir  occuper 

(î)  Hiiloire  de  France,  par  M»  le  Préfidetic 

Heniuh, 
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îe  loifir ,  félon  le  goût  des  temps ,  par 
des  repréfentations  pieufes  qui  furent 
Penfance  &  le  bégayement  de  nos 
Tragédies,  de  nos  Opéra  &  de  nos 
Comédies. 

On  s^accorde  afTez  pour  rapporter 
Torigine  de  l'établifTement  des  Spec- 
tacles de  Paris  à  Tannée  1398  ,  que 
des  Bourgeois  de  cette  Ville  fe  réuni- 
rent pour  donner  les  repréfentations 
des  Myfleres  de  la  PalTion  de  Jafus- 
Clirijî  ^  Se  pour  vivre  aux  dépens  de 
leurs  fpedateurs.  Le  caradere  de  ces 
repréfentations  ,  dont  les  Pèlerins  de 
ïa Terre  faînte  avoient  donné  Tidée, 
procura  à  la  compagnie  de  leurs  In- 
venteurs le  privilège  d'être  érigée  en 
Confrairie  pieufe  : 

De  nos  cîtvots  Aïeux  îe  Théacre  abhorré , 
Fut  long-temps  dans  la  France  un  plailîr  ignoré^ 
De  Pèlerins ,  d^t-on,  une  Troupe  groiîiere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première  j 
Et  fottement  zélée  en  fa  {implicite , 
Joua  les  Sainte,  la  Vierge  &  Dieu  par  piété. 

De  s  F^ 

On  pourrort  bien  faire  remonteif 
vers  Tannée  1315  l'époque  de  ces  for-- 
tes  de  repréfentations  publiques  ;  mais^ 
alors  elles  n^étoient  pas  ordinaires.  Il 


§2  Hljîoire  des  Ouvrages 

y  en  eut ,  par  exemple  ,  à  roccafîoîî 
de  la  Clievalene  des  iîls  de  'Philippe-le^ 
Bel^  Loiiis-Huîin^  Philippe-le-Long  Se 
Chaiies-lc-Bel.  Eiitîn  fi  i^oa  vouloic 
avoir  une  trace  plus  ancienne  de  ces 
jeux  de  Théâtre  y  on  la  trouveroit  en 
1 17p.  Un  Moine  nommé  Geoffroh  qui 
depuis  fut  AF3bé  de  Saint-Alban  en 
Angleterre,  chargé  de  l'éducation  des 
jeunes  gens,  leur  faifoit  alors  repré- 
fenter  avec  appareil  des  efpeces  de 
Tragédies  de  pieté  ,  dont  la  première 
eut  pour  fujet  les  Miracles  de  fainte^ 
Catherine.  On  doit  préfumer  que  ce 
drame  répoudoit  au  mauvais  goûtdu^ 
douzième  fiecle. 

Sous  le  règne  de  ^^  Louis-  ^  dit 
M.  Duclos  (i)  ,  les  Jongleurs  ou  Mé^ 
nejîr ier s  étoitnt  en  allez  grand  nombre 
pour  mériter  un  article  particulier 
dans  un  tarif  que  ce  Prince  lit  faire^ 
pour  régler  les  droits  de  péage  à  Ten-^ 
trée  de  Paris. 

Par  la  fuite  ces  Jongleurs  ouMéneJîriers: 
parvinrent  dans  ce  temps  d'ignorance- 
à  donner  leurs  jeux  ou  repréfentations. 

il)  D^ns  fon  Mémoire  fur  les  Jeux  fcénîques,. 
tome  XVn  dQs  Mémoires  de  rAçadémie  dc5  liijE-^ 
crijpcÎQ.ns  (k  BeUei-Lectfcs». 
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pour  des  objets  d^édificatîon.  On  en 
rit  fous  ie  règne  de  Charles  Kl  former 
une  compagnie  fous  le  titre  de  Con- 
frères delaPafîion,  Ils  établirent  leur 
Tbcatre  dans  une  faile  de  l'Hctel  de  la 
Trinité  ,  &'iis  obtinrent  à  cet  effet  des 
Lettres-Patentes  datées  du  4  Décem- 
bre 1402.  Les  fujetsde  leurs  efpeces 
dePoëmes  étoiènt  tirés  de  fEcriture 
fainte    &  des  Légendes   des  Saints. 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  Le 
Myjîere   de   la  Vengeance  de   la  Mort 
de  J.  C.  Le  Myjlere  de  la  Conception 
£r    de   la  Nativité  de    la  Vitrge.  La 
Fajfion  ^  Grc  Leurs  Auteurs  les  pIus' 
connus  étoient  Jean   Petit  ^   Dabon" 
dance  ^  Louis  Choquet  ^  ù'c. 

Mais  des  le  crépufcule  du  rétablifTe- 
ment  des  Lettrés  ,  cVR-à-dire  ^  fous 
le  règne  de  François  ly 

Xe  fçavoir  à  la  fin  diilîpant  l'igriorance  , 
Fie  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 

Despr, 

L'ignorance  avoit  répandu  les  téne' 
bres  les  plus  épaifles  fur  tous  les  Or-- 
dres  de  PEtat.  Néanmoins  dans  le 
cours  de  cette  nuit  il  parut  affez  de  lu- 
mières pour  conduire  les  vrais  Pliiio- 

D  6 
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fopîies  (i).  Ces  temps  ténébreux  nons 
ofircFit  une  multitude  de  Canons,  de 
Conciles ,  de  Statuts  Synodaux  &  de 
Mandemens  d'Evêques  pour  le  rappel 
des  bonnes  règles^  Ces  réclamations 
ne  furent  pas  fans  effet  pour  ceux  qvîî 
dans  le  temps  y  furent  attentifs  ^  &  par 
la  fuite  elles  produifirent  de  plus 
grands  fiuits» 

Le  Parlement  de  Paris  reconnut 
rindéccnce  qu'il  y  avoit  à  faire  fervir 
au  plaifir  du  peuple  les  Myileres  de  la 
Religion ,  d'autant  plus  que-  pour 
plaire  au  plus  grand  nombre  ,  on  les 
déshonorok  par  une  mixtion  de  farces 
Icandaleufes*  Cet  augufle  Tribunal 
ies  défendit  par  fes  Arrêts  des  p  Dé- 
cembre 1 5*41  &  ip  Novembre  15*48  3 
&  on  ne  vit  plus  repréfenter  que  des 
fujets  profanes. 

Le  Concile  de  Trente  défend  au lïï 
de  faire  jamais  fervir  FEcriture  fainte 
à  des  fu j^:ts  de  divertiffementi  &  il  or- 
donne a^'x  Evéques  de  punir  des  pei- 
nes de  droit  ou  arbitraires  les  témérai-*^ 


(i)  Nunquamdefuit  veritas  Dei  inSunciis-ejus  3  modX 
■pnucoribus  ,  modo  pluribus  utf^  temporum  vm'tai  habiiis^ 
tt  hahliu.  S.  Aug,.  •'• 
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res  violateurs  de  fon  décret ,  auiîî- 
bien  que  de  la  parole  de  Dieu  (i). 

Les  Proieftans  même  reconnurent 
ïa  néceiïité  de  réformer  un  pareiî 
abus»  Ils  firent  à  ce  fujet  une  Loi  qur 
fe  trouve  dans  le  Recueil  intitulé  de  la 
Difcipline  des  Protejîans  de  France,^ 
ehap.  14,  art.  28.  En  voici  les  ter- 
mes :  ce  Ne  fera  loifible  aux  Fidèles 
33  d^affifler  aux  Comédies  &  autres 
3>  Jeux  joués  en  public  ou  en  particu- 
»  lier  5  vu  que  de  tout  temps  cela  a  été 
r>  défendu  entre  les  Chrétiens  ^  comme 
:>3  apportant  corruption  de  bonnes 
3>  moeurs  ,  mais  fur-tout  quand  rEcri- 
>3  ture  fainte  y  eli  profanée.  Etfî  en  un 
3D  Collège  il  étoit  trouvé  utile  à  la  jeu- 
>3  nèfle  d^e  repréfenter  quelque  hjÇ- 
33  toire  ,  on  ne  pourra  le  tolérer  qu'à 
»*  condition  qu'elle  ne  fera  pas  tirée  de 
33  TEcriture  fainte, qui  n'eft  pas  baillée 


(1)  Temeritatem  illj.m  reprimere  voîens  qm  ad  pro-^ 
fana  quaque  convertuntur  (?•.  torquentur  verha  b'  fenten-^. 
njefacr.'e  Scripturœ  adfcurrîliajcilicet  ^fibulofay  vana  ^ 
O  mandat  b'  pr^cipit  ad  tx>llendam  hvjufmodi  brevererh' 
îiim  b  contemptum ,  ne  de  coûtera  qidfpiam  quomodo-^ 
Hhet  verha  Scripturo'  facrœ  ,  ad  ha:c  6*  Jîmilia  audeaù 
ujurpare  ,  b  omnes  hiijufmodi  homims  temeratcns  (3*' 
violaîores  verli  Dei  juris  b  arl'Uriipœnisper  Epifcopcs 
iK)€rce^nwr.  GoûC.  TrLdv 
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55  pour  être  jouée  ,  mais  pour  être  pu-» 
>5  rement  prêchée  3>. 

Lorfque  les  Confrères  de  la  Fafjion 
ne  purent  plus  repréfenterles  Myfte- 
res  ,  ils  cédèrent  leur  privilège  aune 
troupe  de  Comédiens  qu'on  appelloit 
les  Enfans  fans  fouci.  Le  CKef  de 
cette  troupe  s'appelloit  le  Prince  des 
Sots  y  &  leurs  drames  étoîent  intitulés  , 
la  Sottife.  Ces  Comédiens  ^  pour  fe 
mettre  en  honneur,  commencèrent  à 
donner  fous  le  règne  de  Charles  VI 
quelques  moralités  burlefques ,  com- 
me le  Fief  ou  Châtel  de  joyeufi  def" 
îinéey  le  Débat  du  cœur  Gr  de  Vœil  > 
V Amoureux  au  Purgatoire  ,  de  VA-- 
mour  j  Êr'c. 

Les  Clercs  des  Procureurs  au  Par- 
lement tranfigei^ent  avec  les  Enfans 
fans  fouci  ^  pour  donner  au  Public  de 
pareilles  repréfentations.  Ils  s'happe!- 
loient  Bafochiens.  Les  Clercs  de  la 
Cliambre  des  Comptes  qui  prirent  le 
titre  de  JurïfdiEion  ^u  Saint-Empire  ^ 
Se  ceux  du  Châteîet  élevèrent  auflj  des 
Théâtres;  mais  ils  furent  moins  fré- 
quentés. Les  Bafochiens  &  les  Enfans 
fans  fouci  eurent  la  préférence.  Ils^ 
avoient  pour  Auteurs  les  meilleurs 


pour  &*  contn  les  Théâtres.        S^ 

Ppëtes  du  temps  ,  comme  Clément 
Marot ^  Se  ^vdntlui  Corbueil  dhVillon^, 
dont  BoiUau  a  dit: 

Villon  fçut  le  premier  dans  ces  iîedes  grofîîers. 
Débrouiller  Tare  confus  de  nos  vieux  Romanciers, 

Jn  Poéù 

La  plus  célèbre  des  ancîemies  far- 
ces eft  celle  de  Patelin.  Le  princî* 
pal  perfonnage  dont  cette  Pièce  porte 
le  nom ,  étoit  un  nommé  Patelin.  Ses- 
fourberies,  lès  împof{ures&  fes  intri- 
gues étoîentfî  connues  ,  qu'on  en  fît: 
le  fujet  d'une  pièce  de  Théâtre,  Ceil 
ce  qui  a  donné  lieu  de  fe  fervrr  de  ces 
mots  :  patelin  ^  patelinage  ^  pour  ex- 
primer le  caradere  d'un  Iiomme  de 
mauvaife  foi.  Cette  farce  fî  vantée  par 
Pafquier  dans  le  huitième  Livre  de  Tes 
Recherches  de  la  France ^  a  fervî  de 
fond  &:  decannevas  à  la  Comédie  in*- 
tîtulée  V Avocat  Patelin^  qui  fe  joue 
encore  fur  le  Théâtre  François. 

Les  Auteurs  &  les  Adeurs  les  pîus^ 
fameux  des  anciennes  farces  font  Ta- 
harin  ^  Turlupin  j   Gaultier^arguille  ^ 
GroS'Guillaume  ^  &c.  Leurs  noms  ont: 
été  admis  dans  la.  nomenclaiure  fraii*- 
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çoife  pour  fîgnîfier  un  bouffon ,  un 
baladin  Se  un  farceur. 

•    •     •    .     .    Les  Turlupîns  reflerenc 
Infipides  plaifans ,  bouffons  infortunés. 
D'un  jeu  de  mots  grofïîers  partifans  furannés; 

Apollon  travelli  devînt  un  Tabarin, 
Cette  contagion  infeda  les  Provinces  , 
Du  Clerc  &  du  Bourgeois  paiTa  jufques  aux  Prînceri 

Despr.  Art  Pou. 

Ces  anciennes  farces  dont  le  mérite 
confilloiten  pointes  ,  en  équivoques 
ôc  en  bouffonneries ,  devinrent  des  fa- 
tyres  ;  &  dans  tous  les  Ordres  ^  il  y 
a  voit  des  gens  attaqués  de  la  manie 
d'en  faire  les  repréfentations.  Le  Par-^^ 
lement  de  Paris  réforma  cette  licence^ 
&  il  n'y  eut  que  les  Enfans  (ans  fouci 
qui  pendant  quelque  temps  demeurè- 
rent feuls  en  poffeffion  de  divertir  le 
Public- 

Enfin  arriva  le  leizieme  (lecle ,  où 
Ton  s'occupa  deTctudede  rAntiquîtér 
On  ne  trouva  plus  alors  rien  de  beau 
que  ce  qui  avoit  été  penfé  &  dit  par  les 
Auteurs  du  Paganifme.  On  ne  ceffoit 
d'accumuler  dan>  les  fermons  ,  dans 
les  plaidoyers  les  citations  dés  anciens. 
Ecrivains  Grecs  &  Latins.  L'ufage  la- 
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dîfcret  8c  Teftime  outrée  qu'on  en  far- 
foit ,  donnèrent  lieu  de  reprocFier  aux 
Sçavans  du  feizieme  fîecle  d'être 
Payens  dans  le  cœur,  &  de  vouloir 
ramener  le  culte  des  Dieux  d" Homère 
&  de  Virgile.  Mais  ,  comme  Ta  dit 
M.  TAbbé  de  la  Bletterie  (i)  ,  c<  ils  Pé- 
>3  toient  plus  par  pédanterie  que  par 
^>  libertinage  j  &  ce  n'étoit  que  TefFet 
»  de  Fadmir^ition  où  ils  étoient  d'avoir 
»  découvert  les  Pères  de  la  bonne  Lit- 
>3  térature  >3. 

Jodelle  [  mort  en  ï  775  ]  fut  le  pre- 
mier qui  rappella  les  idées  de  Fart  dra- 
matique par  fes  Tragédies  de  Cléopatré 
&  de  Didon. 

Les  repréfcntatîons  qui  fe  faifoîent 
par  les  Enfans  fans  fouci^  rue  des  Ma- 
tliurins,  à  PHôtel  de  Cluny,  parvin- 
rent à  mériter  d'être  défendues  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  y  du  5 
Odobre   1784. 

On  vit  paroitre  vers  l'année  lySS 
deux  nouvelles  troupes  de  Comé- 
diens. Les  uns  étoient  François ,  &  les 
autres  venoient  d'Italie,  Ces  derniers 
fe  nommoient  li  Gelaji.  Le  Parlement 

(1)  Dans  la  Vie  de  l'Empereur  Jz^/ze/i ,  page  as^ 
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de  Paris  refufa  de  confentir  à  leur  eta- 
blifTement»  Nous  en  avons  rapporté 
Jes  motifs ,  page  1 1^  de  nos  Lettres 
furies  Spedacles, 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du 
dix-feptieme  fîecle,  fous  Henri  IV  & 
Louis  XIII  y  que  Hardi  Se  Rotrou  ti- 
rèrent y  dit-on,  du  milieu  des  rues  & 
des  carrefours  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die. Mais  les  Poètes  étoient  encore  ce 
qu'ils  ont  prefque  tous  été  &  ce  qu'ils 
feront  toujours,  ce  Non  feulement  ^ 
3>  dit  M.  le  Préfident  Hénault  (i)  ,  ils 
>3  fe  reiTentoient  de  la  corruption  du 
^>  iiecîe  y  mais  encore  ils  Taugmen- 
3>  toient ,  &  ils  gâtoient  Fefprit  &  le 
>5  cœur  des  jeunes  femmes  par  dés 
^  Vers  libertins  &  desChanfonslicea- 
y>  cieufes  ». 

La  troupe  qui  étoît  alors  cfiargée 
des  repréfentations  dramatiques ,  fe 
qualifîoit  de  Comédiens  de  V Elite 
Royale.  Corneille  [  né  en  1 5od  ]  la  mit 
enfuite  tellement  en  faveur  ,  que 
dans  Penthoufîafme  de  l'admiration 
des  cîiefs-d'œuvres  de  ce  Poëte ,  on 
obtint  de  Louis  XIIJ  la  Déclaration  du 
16  Avril  16^1  y  dont  les  Comédiens 

Ci)  Dam  fon  Abrégé  de  THiftoire  de  FrancQ> 
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s'autorifent   tant.   II  en  a   été  parlé 
page  2p4  de  nosLett»  fur  les  Speéh 

Les  drames  de  Racine  [  ne  en  1 6^^  ], 
de  Molière  [né  en  1 6'20  ]  ^  &  de  Re^ 
gnard  [  né  en  1 6^j  ]  ;  les  repréfenta- 
tions  des  Tragédies  lyriques  de  Lu^/i 
[  né  en  î  55  3  j  5  &  de  Çluinault  [né  en 
1 53  j]  ;  enfin  la  gaieté  de  la  Comédie 
Italienne  augmentèrent  la  fédudion 
des  partifans  des  Tliéatres*  On  foutint 
qu'eu  égard  aux  progrès  de  Fart  dra- 
matique, il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  les  mœurs. 

Quelques  Littérateurs  épris  des 
cïiefs-d'œuvres  de  notre  TRéatre  ^  ont 
prétendu  que  nous  avions  furpafleles 
Anciens»  Mais  ,  comme  Ta  obferve 
M.  Gedouin ,  dans  une  Diflertation  in* 
férée  dans  le  fécond  Tome  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres  ,  il  eft  difficile  de 
juger  la  queflion. 

Nous  n'avons  pas  ïa  vingtième  par- 
tie des  Ouvrages  des  Anciens  ^  dont 
nous  aurions  befoin  pour  entendre 
mieux  ceux  que  le  temps  nous  a  con^ 
fervés.  De  quatre-vingt-douze  Tra- 
gédies d^Euripide  ^  il  ne  nous  en  refte 
que  dix-neuf.  De  cent  vingt  Pièces 
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compofées  par  Sophocle  ^  nous  n^en 
avoris  plus  que  fept.  De  plus  de  cin- 
quante Comédies  d'AriJiophane ,  ï\  ne 
nous  en  efl  parvenu  que  onze. 

Nous  n^en  avons  aucune  de  Crati-' 
nus^  d'Eupolis  ^  de  Philemon^  8c  de 
plufieurs  autres  Poëtes  célèbres  , 
comaie  de  Ménandre  ^  qui  avoit  fait 
environ  cent  huit  ou  cent  dix  Pièces. 

D'ailleurs  il  n'efl  pas  aife  ,  ou  plu- 
tôt il  n'eil  pas  poffible  d'entendre  par- 
faitement  toutes  les  lîneires ,  toutes  les 
allufions  &  tout  le  jeu  des  Pièces  dra- 
matiques des  Anciens. 

Pour  peu  qu*on  life  avec  attention 
les  Pièces  du  Théâtre  Grec  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous ,  on  reconnoî- 
tra  que  les  Poëtes  ne  fe  propofoient 
pas  feulement^ comme  les  nôtres,  dV 
niufer  ^  ils  travailloient  tout-à-la-foîs 
&:  pour  le  peuple  Se  pour  les  gens  d'eC- 
prit.  Ils  choifijfoïmt  ,  comme  Texige 
Jlrijîote  y  une  aêlioii  importante  j  e/2- 
îiere  ^  qui  eut  une  jujîe  étendue  y  &* 
dont  la  péripétie  fit  frappante.  Ces 
conditions  étoient  pour  le  commun 
des  fpedateursi  mais  pour  les  gens 
d'efprit,  ils  reclierchorent  foit  une  ref- 
femblance  parfaite  de  ia  Pièce  avec 
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Tétat  aâiiel  de  la  Grèce  entière  ,  foit 
d^heureufes  allii fions  tantôt  aux  cîr- 
conftances  particulières  du  temps  où 
îJs  écrivoient,  tantôt  à  eux-mêmes.  II 
paroît  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu\in 
même  fujet  a  été  fouvent  traité  diffé- 
remment par  difFérens  Poètes  ,  & 
quelquefois  par  le  même. 

Cette  manière  de  confidérer  &  de 
yuger  le  Tfiéatre  des  Grecs,  fait  l'ob- 
jet d'une  DifTertatioii  (i)  de  M.  le 
Beau  le  cadet,  de  l'Académie  des 
Infcriptions  Se  Belles -Lettres.  II  y 
expofe  les  recherches  qu'il  a  faites 
pour  découvrir  les  allufions  Iiiftori- 
ques  que  les  trois  principaux  Poètes 
Tragiques,  Efchyle ,  Euripide  8c  So- 
phocle ont  pu  fe  propofer  dans  leurs 
Poèmes.  La  vraifemblance  de  ces 
allufions  eft  prouvée  par  Pliifloire, 
ou  fondée  fur  des  conjeâures.  Il 
en  réfulte  qu'il  y  avoit  dans  les  dra- 
mes des  Grecs  une  infinité  de  rap- 
ports ingénieux  qui  dévoient  atta- 
cher agréablement  les  Spedateurs , 
&  produifoient  chez  eux  cette  grande 

(i)  Elle  a  été  inférée  dans  le  XXKV^  Tome 
des  Mémoires  de  l'Acadénile  des  Inlcriptions  Ôc 
BeJies-Letcres. 
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admiration  dont  on  ne  voit  pas  tou- 
jours aujourd'Iuiî  la  raifon,  parce 
qu'on  trouve  froids  &  obfcurs  des 
endroits  dont  on  n'a  plus  la  véritable 
intelligence. 

Les  recherches  de  M.  le  Beau  fe 
font  bornées  à  l'âge  brillam  du  Théâ- 
tre Grec  y  c'eft-à-dire  depuis  la  qua- 
trième année  de  la  foixante-troifieme 
Olympiade  jufqu'à  la  troifieme  an- 
née de  la  quatre-vingt-treizième 
Olympiade  i  ce  qui  renferme  un  es- 
pace de  iip  ans.  Il  étoit  alors  d\i- 
iage  qu'un  même  Poète  fit  jouer 
tout-à-Ia-fois  quatre  Pièces  dont  les 
trois  premières  rouloient  fur  des  fu- 
jets  tragiques,  &  la  quatrième  étoit 
une  Pièce  badine  ^  fouvent  même 
lafcive,  à  laquelle  on  donnoit  le 
nom  de  Satyre ,  parce  qu'on  y  întro- 
duifoit  cette  efpece  de  divinité, 
comme  plus  libre  que  toute  autre 
dans  les  difcours.  Ces  quatres  Pièces 
réunies  s'appelloient  Tétralogie.  On 
penfe  bien  que  c'étoit  dans  les  Pie- 
ces  Tragiques  que  fe  trouvoit  ce 
grand  intérêt  produit  par  les  allu- 
fions  aux  événemens. 

Au  relie,  il  faut  toujours  s'en  tenir 
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an  fentîment  de  M.  leBatteuXy  que 
nous  avons  ci-defîlis  expofé  (  i  ) 
L'inftrudion  morale  n'étoit  pas  plus 
alors  qu'aujourd'hui  le  principal  oh]et 
de  Part  dramatique.  Les  Poètes  ne  fe 
propofoient  premièrement  que  de 
plaire  aux  Spedateurs  en  émouvant 
leurs  padions  favoiîtes;  Se  comme  il 
Y  avoit  alors  un  efprit  national  qui 
s'occupoit  paflionnément  des  affaires 
publiques ,  ils  employoient  les  ref- 
forts  qu'il  falloit  y  adapter  ,  Se  qui 
rieconviendroientpas  à  notre  temps. 

Aulîx  ne  faut-il  comparer  les  dra- 
mes modernes  avec  les  anciens,  que 
pour  le  flyle  Se  la  conflrudion  arti- 
ficielle. Ceft  dans  cette  efpece  de 
comparaifon  qu'on  trouvera  que 
Corneille ,  par  exemple ,  s'efl  appro- 
ché de  cette  élévation  de  Ilyle  &  de 
penfées  qu'on  admire  dans  Sophocle  j 
&  que  Racine  refpire  ce  ton  de  ten- 
dreffe  qui  caradérife   Euripide. 

Mais ,  quant  à  l'intérêt  du  Drame 
&:  aux  refforts  employés,  il  n'y  a  plus 
de  comparaifon  à  faire  j  ou  fî  on  la 
fait,   on  reconnoît  que  nous  avons 

(i)  Page  4  j  lifez-y  ligne  28  ,  177^  >  au  lieu  de 
1770. 
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rendu  PArt  dramatique  encore  plus 
nuifible  ,  en  ne  le  rédurfant  qu'à  des 
Scènes  amoureufes.  Ceft  en  effet  tou- 
jours la  pafTion  de  Tamour  qui  efl 
Tame  de  toutes  nos  Pièces  de  Tliéa- 
tre.  Et  par  la  manière  dont  la  plupart 
de  nos  Poëtes  la  mettent  en  oeuvre  y 
nous  nous  attirerons  peut-être  de  la 
poiîérité  les  mêmes  reproches  que 
nous  faifons  aux  productions  des  fie- 
cles  d'ignorance  qui  nous  ont  pré- 
cédés. 

Pourquoi  les  Ouvrages  ingénieux 
desXII%  XIir&  XlV^fiecles  nous 
paroilTent-ils  ridicules?  Ceft  que  leurs 
Auteurs  appliquoient  les  mœurs  de 
ieur  temps  à  des  fiecles  entièrement 
difFérens.  Delà  réfulte  ce  burlefque 
continuel  dont  nos  Ancêtres  n'a- 
voient  pas  le  moindre  foupçon.  Et  à 
ce  fujet  M.  de  Fontenelle  a  fait  une  ré- 
flexion judicieufe  qui  fe  termine  par 
uneCritique  de  notreTIiéatre  :  «  C'eil, 
53  dit-il  (1)5  TefFet  ordinaire  de  notre 
5>  ignorance  ,  de  nous  peindre  tout 
5D  femblables  à  nous ,  &  de  répandre 
5!)  nos  portraits  dans  toute  la  nature  j 

<i)  Dans  fo»  Hiftoire  duThfnre  François. 

>3  maïs 
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05  mais  ne  tombons- nous  pas  noiis- 
^  mêmes  dans  ce  ridicule  ,  lorfqiie 
»  nous  voyons  les  Poètes  dramati- 
3>  qnes  de  notre  temps. donner  notre 
3:>  galanterie  &  notre  manière  de  traî- 
33  ter  Tamovir  à  des  Grecs  8c  à  des 
53  Romains  i  &:  qui  pis  eft  à  des  Turcs? 
3D  Pourquoi  cela  ne  nous  paroît-il  pas 
55  burlefque  ?  c'eft  que  nous  n'en  fça- 
33  vous  pas  aflez  i  &  comme  nous  ne 
33  connoiflbns  gueres  les  véritables 
33  mœurs  des  Peuples ,  nous  ne  trou- 
33  vons  point  étrange  qu'on  les  falîe 
33  galans  à  notre  manière  ;  &:  pour  eu 
33  rire  3  il  fau droit  des  gens  plus  éclai- 

33   réS    53. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  ré- 
flexion de  M.  de  Fomenelle  y  que  par 
ia  fuite  on  fe  moquera  aulTi  de  nos 
Opéra  dont  on  vante  tous  lesencFian- 
temens.  Ceft  en  effet  un  Spedacle 
qui  cîioque  la  vraifemblance,  qui  de 
toutes  les  règles  efl  celle  qu'il  faut  le 
plus  refpeder.  On  y  met  en  cirant  les 
cliofes  les  moins  faites  pour  êtreclian- 
tées ,  le  dépit ,  la  colère ,  la  fureur ,  le 
défefpoir^  même  les  fentimens  d'une 
mort  prochaine.  C'efi:  un  ridicule 
dont  lui  Poëte  nous  a  donné  une  def- 
Tome  IL  E 
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crîptîon  badine  que  nous  aurons  par 
la  fuite  lieu  de  rapporter. 

Nos  Drames  ne  pourroient  tout  an 
plus  être  comparés  qu'avec  ceux  du 
plus  mauvais  âge  de  Tantiquîté,  c'efî- 
a-dire  avec  ceux  où,  comme  de  notre 
temps  on  ne  clierchoit  qu'à  flatter  les 
fens  des  Spedateurs  ,  qu'à  amollir 
Tame^  &  qu'à  corrompre  les  mœurs» 
C'eft  pourquoi  les  liiccès  des  Cor-- 
neillcj  des  Racine  ^  des  Molière  Se  des 
Quinaulin^en  ont  pas  impofé  aux  Sa- 
ges du  dernier  liccle.  On  les  vit  s'é- 
^iever  contre  des  Poëmesdont  la  per- 
ïéâion  littéraire  ne  tendoit  qu'à  aug- 
menter encore  plus  l'empire  des  vi- 
ces ;  c'eit  ce  quioccafionna  les  écrits 
polémiques  dont  on  va  donner  l'Iiif- 
toire. 

Les  apologies  de  nos  Théâtres  y 
étant  mifes  en  oppolition  aux  écrits 
qui  les  ont  combattues  ^  elles  n'y  pa- 
roîtront  que  comme  des  Ouvrages 
dangereux  dont  il  faut  éviter  i'iilu- 
fion.  On  verra  qu'elles  tendent  toutes 
plus  ou  moins  à  favorifer  l'empire  de 
la  volupté  ,  Se  que  les  défenfeurs  des 
Théâtres  doivent  fuccomber  fous  les 
armes  de  la  yaifon  &  de  ia  Religion. 


pour  (f  contre  les  Théâtres.      pp 

Ce  fera  toujours  en  vain  qu'on  em- 
ploiera éloquence  ,  afluce  &  fophîJp. 
mes  contre  la  vérité.  II  fuffit  qu'elle 
le  montre  pour  triompher ,  &  rame- 
ner à  fon  drapeau  les  cœurs  droits  qui 
auroient  eu  la  foibleffe  de  s'en  écar- 
ter (i)j  &  fouvent  elfe  en  obtient  des 
ïiommagese  En  voici  un  que  lui  ren- 
dit Houdart  de  la  Motte  ^  dans  les  Stan- 
ces fuivantes^où  ce Poëte dramatique 
a  fmcérement  caraâérifé  nos  Tiiéa- 
tres  &:  leurs  amateurs. 

♦    •    .     ,     .  Du  récit  de  ces  feux  idolâtrer 
Tous  les  efprits  font  enchantés  : 
Ceft  le  feul  art  de  plaire  ,  Se  de  tous  nos  Théatxe*^ 
Il  fait  les  uniques  beautés, 

* 

Eh  î  combien  à  l'Amour  éleva  de  trophée* 
La  Scène  (2)  au  magique  pouvoir. 

Où  Ton  voit  des  Héros,  transformés  en  OrphéôJj, 
Chanter  jufqu'à  leur  défefpoirî 

# 

Là,  fous  les  noms  flattés  d'erreurs  Se  defoiblcflê; 

Notre  devoir  efl:  combattu  : 
Les  Dieux ,  par  leur  exemple ,  y  font  à  la  jeunefiè 

Un  fcrupule  de  la  vertu. 

■  '■■'■'■■  ■"■*'    1^ 

^(i)  0  magna,  vis  veritatis ,  qua  contra  ho mmum  ingé- 
nia. jÇalliditatem  ^fokniam ,  contraque  fiâas  omnium  irji' 
dias facile  b'perfcipfam  defindatJ  Cic.  pro  M.C^ÏXOt 
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Mais,  dit-on,  Melpomene  (i)  en  fon  arc  plus  exa<f\c» 

Alpire  a  notre  inftruction  ; 
Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque  ade 
En  faveur  de  la  paillon, 

% 
Elle  mêle  l'amour  aux  fureurs  de  la  guerre  ; 

Elle  attendrit  l'amiicieux; 
5'il  veut  fe  faire  un  nom  Reconquérir  la  terre, 

Ceft  pour  TolTrir  à  deux  beaux  yeux. 

# 

Ainlî  de  nos  Auteurs ,  gravement  libertin*  l 
La  Mufe  s*épuife  en  beaux  mots; 

Et  chez  eux  la  Beauté  fait  feule  THéroine , 
Comme  l'Amour  fait  le  Héros, 

# 

Souvent  un  jeune  cœur  ,  qu'épouvantoît  Tob/lacle, 

Ou  le  danger  même  d'aimer , 
Perd  :cette  heureufe  crainte ,  &  de  tout  le  Spedadç 

N*apprend  qu'à  ne  plus  s'alarnier. 

# 

Jufques  à  quand  veut-on  ,  fous  d'imprudentes  fables  ; 

Nous  cacher  un  nouvel  écueil , 
fx  donnant  de  beaux  noms  à  àf^s  penchanf  coupables |[ 

Changer  le  remords  en  orgueil  ? 

C^eft  trop  prêter  au  vice  un  fecours  mercenaire  J 

Auteurs ,  cefTez  de  l'appuyer  : 
Et  par  la  vertu  feule  efTayez  de  nous  plaire  ; 

Ou  bien  ofez  nous  ennuyer. 

i  i)  La  Tragédie, 
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HISTOIRE 

DES       OUVRAGES 

Pour  &  contre  les  Théâtres  Publics» 

XL  parut  fur  la  fin  du  dernier  fiecle 
un  Livre  intitulé  ; 

Histoire  &  Abrégé  des  Ouvrages 
Latins^  Italiens  &  François^  pour  & 
contre  la  Comédie  &:i^ Opéra.  OrléanSy 

Cet  Ouvrage ,  qui  a  pour  Auteur 
M.  Lalouette  ^  eft  dogmatique  &  Iiif- 
torique. 

On  y  trouve  dans  la  partie  dogma- 
tique un  expofé  de  la  Doctrine  de  l'E- 
criture fainte  ,  des  Conciles  Se  des 
Pères  de  FEglife  fur  la  Comédie. 

L'Auteur  cite  de  PEcriture  fainte 
le  Livre  des  Proverbes  ^  c.  4,  >?".  23  j 
le  Livre  de  rEccIéfîaflique  ,  c.  3  , 
j^.  27 ,  c.  p  3  :s^^  8  &  5?  ;  TEvangile  fé- 
lon S.  Matthieu  ,  c.  y ,  ji^.  28 ,  c.  1 8 , 
f.  6;  TEpître  de  S.  Paul  aux  EpîiéC 
c.y,?^.  3  &4,  &c. 

On  fçait  que  le  mot  de  Comédie 

E3 
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nVIl  pas  nommé  dans  rEcntiirefam- 
te ,  parce  que  les  Jeux  fcéniques  n'é- 
toient  pas  en  ufage  cliez  le  Peuple 
Juif.  Mais  comme  ils  n'ont  d'autre 
fin  que  d'infpirer  des  pafTions  déré- 
glées qui,  félon  même  laPhiiofopIiie 
Payenne ,  font  les  maladies  des  âmes  j 
ils  fe  trouvent  implicitement  con- 
damnés (i)  parce  premier  précepte 
de  la  Morale  fa  crée  :  ce  Régnez  fur  vos 
3>  fens  &  fur  vos  palTions^  Suh  te  erit 
3>  appetitus ,  tu  dominaberis  illius  (2)  ;  3> 
précepte  dont  un  Séneque,  par  les  feu- 
les lumières  de  la  raifon,  reconnoiP- 
foit  la  nécenité  pour  conferver  à  famé 
la  fu pcriorité  qu'elle  a  fur  le  corps* 
ce  L'ame,  dit-il ,  tient  dans  le  corps  le 
»  même  rang  que  Dieu  dans  fUni- 
55  vers  3  que  le  corps  obéilFe  donc  à 
»  Tame  ,  comme  FUnivers  à  Dieu  : 
3>  elle  ert  trop  élevée  par  fa  nature , 
33  pour  que  je  veuille  la  dégrader  juf- 


(0  Veritas  i  ji  ai  hcec  ufque  defcenderet ,  pejjimè  de 
fidelihus  fuis  fenjïjjet,  Plerumque  in  prœceptis  quœiam 
utiliùs  tacemur,  Prceceptorum  loco  feveritas  loguitur ,  6» 
ratio  iocetquœ  Scripturafacra  conticuit.  Prohihuitfpec- 
tari  quos  prohibez  gcri,  0-mnia  ifla  fpcclaculorum  gemrck 
damncivit  quando  idololatriamfuflulitj  unde  hœc  vanivatis 
b*  levîtatis  monflra  nnirunt,  S.  CyPR.  de  SpeCt. 

il)  Genef.  c.  4. 
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39  qu'à  la  rendre  efclave  du  corps,  eii 
55  me  livrant  au  langage  des  fens  »  ; 
Qiiem  in  hocmundo  locwmDeus  obtinet^ 
hune  animas  in  homine  ;  ferviant  ergo 
détériora  melioribus.  Major  Juin  quàm 
ut  mancipium  fim  corporis  mei  (i). 

Cette  maxime  de  ce  Pliilofopfie 
Payen  fuffit  pour  ôter  l'apparence  de 
févérité  à  ces  préceptes  de  PEcriture 
fainte.  La  volonté  de  Dieu  ejî  que  vous 
foyei  Saints  ù*  purs  ;  que  vous  vous  abf- 
teniei  de  la  fornication  ;  que  chacun  de. 
vousfçache  pojjeder  le  vafe  de  fon  corps 
faintement  &*  honnêtement  ^  £r  non  pas 
enfuivant  Us  mouvemens  de  la  concu-z 
pifcence  ^  comme  les  Payens  qui  ne  cvn^ 
noiffent  point  Dieu  ^  car  Dieu  ne  nous  a 
pas  appelles  pour  être  impurs  ^  mais  pour 
être  Saints.  Celui  donc  qui  méprife  ces 
chofts  y  méprife  non  un  homme  j  mais 
Dieu.  Abftenei'Vous  de  tout  ce  qui  a 
apparence  de  mal.  Retirez-vous  de  tous 
ceux  qui  fe  conduifent  d'une  manière, 
déréglée  (2). 


(i)  Senec.  t^^ôs» 

(2^  H::ec  eJî  volunus  Dei  fancUficutio  vtjhra  ,  ut  ahfn- 
neatis  vos  à  fornicadone  :  ut  fciat  unufguifqi.e  vefirûm 
VIS  fuum  pojjîdere  in  finclificatione  6»  in  honore  :  non  ia 
l^cijfionz  dejldsrli  ,Jicut  Genres  qua  ignorant  Deum.  Noii 
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<c  Mais  y  pour  lire  rEcrimre  Sainte 
33  Utilement,  il  faut  ,  dit  un  Auteur 
33  refpectable  Je  faire  avec  foi  ^  &  pour 
D>  lors  le  fruit  qu'on  en  tire^  eft  de  croî- 
33  tre  en  vertu,  &  d'y  trouver  le  falut* 
>3  C'eftpar  elle  que  la  Théologie  poli- 
>3  tive  &  la  Scholaftique  inftruit ,  en 
33  établifTant  les  vérités  de  la  Religion , 
33  que  la  Théologie  polémique  Se  de 
»  controverfe  combat  Se  reprend  les 
>3  erreurs  ;  que    la  Théologie  de  la 

2)  Chaire  corrige  Se  convertit  les  pé- 

3)  cheurs;  &  que  la  Théologie  Morale 
i  conduit  à  la  piété.  C'ell  enfin  le  tré- 
33  for  &  Farfenal  de  TEglife  (i). 

M.  de  Fouchi^  Auditeur  des  Comp- 
tes ,  Se  Secrétaire  perpétuel  dePAca- 
démie  des  Sciences,  fît  à  la  rentrée 
publique  de  cette  Académie  ,   à  la 

enim  v:ic  vlr  nos  Deus  in  immundidam ,  fed  in  fanclifi- 
canonem  :  lti(,ue  qui  hcec  fpernit  j  nonhominemfoernit, 
fed  Deum  qui  etiam  deiît  Spijîtumjuumfmclwn  in  nohis,. 
Ah  omnijjecie  maii  abjiinere  vas,  Suhftrahatls  vos  ah 
omw  frdtre  ambulante  inordinitL  i.  ep,  Paul  ad  ThefT. 
cnp.  5  j  2;  ep   c.  3  i  I.  ep.  ad  Timor,  c.  j. 

(i)  hi  Jînu  i^acrœ  Scrlnmrce  comprekendunnir  cuncîa. 
V-iftorurn  oviu-mauz  ojidz,  Per  eam  Theoîogia  vofaiva  3* 
fchohfik'.i  veritates  Reliponis  flalilit ,  Thealopa/pecula- 
tivri  îy  tkeoretka  impugnat  errores ,  Theologia  concioni^ 
toril  r^fhituit  conve^'ntque  pecsatores  y  Theobgia  moralij 
doce"  dothinimpïetms  i  6*  artem  d'rigendi  animas.  £J? 
thefauriu  b'  ar marne  xarium  Eccklïœ,  Compend^mor» 
nov.  Teftam,  tom.  VIIL  page  241. 
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Saint -Martin  de  174^,  Feloge  du 
Marquis  de  Torci  ^  Secrétaire  d'Etat^ 
qui  ctoit  mort  le  2  Septembre  de  la 
même  année.  II  termina  fon  Difcours 
apologétique  y  en  faifant  connoître  la 
piété  de  ce  grand  Minillre.  ce  II  avoit  y 
D3  dit-il,  unrefped  infini  pour  la  Reli- 
»  gion  y  de  laquelle  il  a  pratiqué  toute 
3^  fa  vie  les  devoirs  avec  Texaditude 
5^  la  plus  grande.  L'Ecriture  Sainte 
ï5  étoit  une  de  Tes  principales  ledures. 
DD  Et  il  a  dit  plus  d'une  fois  qu'il  y 
»  avoit  fouvent  puifé  non  feulement 
:»  des  leçons  de  morale  ,  mais  encore 
y>  des  motifs  de  décifion  dans  les  af- 
33  faires  les  plus  difficiles  ôc  les  plus 
53  importantes  ». 

Le  fçavant  Balu^e  a  rendu  au  grand 
Colberty  oncle  du  Marquis  de  Torci^ 
dont  il  vient  d'être  parlé,  un  pareil 
témoignage  que  nous  avons  rapporté 
ci-devant  Tome  I ,  page  325. 

Ces  dQux  grands  Mmiftres  &  plu- 
lieurs  de  leurs  contemporains  que 
nous  avons  nommés  au  même  en- 
droit ,  foutenoient  la  Religion  par 
leur  affiduité  à  en  remplir  les  devoirs 
extérieurs.  On  n'a  pas  négligé  de  rap- 
porter dans  la  Vie  ou  dans  l'Eloge  de 
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quelques-uns  d^eux  ^  qu'on  ies  voyoît 
folemnifer  avec  le  Peuple  les  fêtes  de 
FEglife ,  affilier  les  Dimanches  à  ia 
MeiTe  ParoilTiaie^  &  fouvent  aux  Vê- 
pres. Ils  ne  trouvorent  pas  dans  la  mul- 
titude de  leurs  affaires  une  excufe 
pour  s'en  difpenfer.  Ilspenfoient  que 
les  dignités ,  comme  le  dit  un  An* 
cien  (i),  obligent  par  bienfëance 
ceux  qui  en  font  revêtus ,  à  un  plus 
grand  alTiijettiiïement  à  Fobfervatiori 
des  loix  facrées.Ils  croyoient  que  rien 
n'honore  tant  la  Religion  que  devoir 
ies  Princes  &  les  Grands  confondus 
aux  pieds  des  Autels  avec  le  refte  des 
Fidèles  dans  les  devoirs  communs  & 
extérieurs  de  la  foi.  Mais  ces  Minillres 
d'Etat,  dont  la  mémoire  efl  fi  pré- 
cieufe,  ne  comptoient  point  parmi  les 
devoirs  des  Grands  celui  d'autorifec 
par  leur  préfence  les  Spectacles ,  &  de 
donner  du  crédit ,  par  leur  exemple  y 
aux  amufemens  du  Théâtre.  Ils  fca-* 
voient  que  les  plaîlîrs  publics  n'a- 
voient  pas  befoin  de  protedion  ^  que 
la  corruption  naturelle  du  cœur  hu- 
main ne  répondoit  que  trop  de  laper- 

•- '  -« 

(i)  Ifi  maxima  fqj'tuna  mïnima  licmtU  ejî,  Sali> 
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pétiiité  de  leur  crédit  &  de  leur  du- 
rée. Quand  en  effet  les  Spedacîes  fe- 
roient  nécefïliires  dans  de  grandes  Vil- 
les où  abondenttant  deperfonues  plon- 
gées dans  Toifiveté,  Pau  torité  du  Minif^ 
tere  n'auroit  pas  à  s'en  mêler  pour  les 
encourager,  puifque  de  tous  les  be- 
foins  publics  ce  feroit  toujours  celui 
qui  courroit  le  moins  de  rifques. 

L'îiiiloire  de  l'Empire  Romain  nouç 
apprend  que,  lorfque  les  Speâacles 
y  étoient  protégés  par  le  Gouver- 
nement ,  on  s^  livroit  avec  une  telle 
fureur  ,  que  fouvent  on  fut  obligé  de 
les  fupprimer.  On  fcait  qu^ JJu^ufte 
les  aimoit  paiïionnément  :  il  inflitua 
même  des  danfes  pantomimes  qui  fu- 
rent appellées  les  Jeux  Augujîaux  y 
Ludi  AwJufîales  ^  comme  le  dit  M.  de 
Pontac  dans  fes  Notes  fur  la  Chro- 
nique cTEufebc.  Cet  Empereur  ne 
tarda  pas  à  fe  voir  dans  le  cas  de 
faire  des  loîx  pour  prévenir  &  ré- 
primer la  licence  des  Théâtres  ,  & 
fur-tout  des  Pantomimes,  Il  défendit 
aux  jeunes  gens  de  Tun  &:  de  Tau- 
tre  fexe  d'aller  à  ceux  qui  fe  fai^ 
foient  la  nuit;  &:  il  empêcha  que  les 
femmes  affillalTent  jamais  aux  jeux 

E6 
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des  Athlètes^  parce    qu'ails    combat* 
toient    ardinairement   nuds.  li  preP- 
crivit  des  règles  aux  Comédiens  3  & 
ayant  fçu  qu\m  Adeur  nommé  5re- 
jphardon    avoit    pour    ferviteur    une 
femme  déguifée  en  garçon^  il  le  fit 
fouetter  par  les  trois  diéatres  de  la 
Ville ,  (Se  il  le  bannit.  Toutes  les  pré- 
cautions (TAugiiJîe  n'empêcRerent  pas 
que  Tib-re  ne  fe  vît  obligé  de  cliaf^ 
fer   de   Rome  ,  &  même    de  toute 
ritalie  y  les  Comédiens  &  Pantomi- 
mes y  à  caufe  de  leur  débauche  fcan- 
daleu fe.  Ci^Z/gz^Za  les  rappella  ,  ik  Né^ 
ron  eut  au ffi  lieu  de  les  chafTer.  Mais 
cet  Empereur    qui    étoit    fait  pour 
protéger  de  pareils  gens ,  les  fit  en- 
fuite  revenir.  Domitien  les  prcicrivit. 
New  a  les  rétablit.  Trajan  les  fuppii  - 
ma  ;  Adrien  confentit  à  leur  retour, 
Héliogabale  alla  jufqu'à  les  honorer, 
en  leur  donnant  des  habits  de  foie  : 
il  en  choifit  même  un  pour  être  Pré- 
fet du  Prétoire.  Cette  conduite  étoit 
digne  d^m  Prince  dont  la  corruption 
elt  fi  connue»  Alexandre  Sévère  leur 
ota  les  robes  précieufes  j  il  ne  leur 
donna  ni  or  ni  argent,  mais  feule- 
ment quelques  pièces  de  monnoie  d^ 


pour  &'  contre  les  SpeBacles.    1 O^ 

cuivre.  Il  ne  fouffrit  Jam  ais  à  fa  table 
les  divertiflemens  fcéniques.  Cepen- 
dant il  aimoit  les  Spectacles  ;  mais  il  fe 
feroit  reproché  l'argent  qu'il  y  auroii: 
employé  y  &  il  youloit  qu'on  traitât 
toujours  comme  des  efciaves  &  des 
perfonnes  infâmes  les  Comédiens  & 
tous  ceux  qui  fervoient  à  divertir 
ie  peuple  aux  dépens  des  mœurs. 

Or  y  fi  dans  le  Paganifme  on  a 
des  exemples  de  févérité  contre  ces 
divertiiïemens  y  doit-on  être  furpris 
qu'ils  aient  toujours  été  profcrits 
par  le  Clirilîianifme  ?  M.  Lalouette 
l'a  juftifié  par  les  citations  de  l'Ecri- 
ture fainte.  II  y  a  joint  l'autorité 
des  Canons  des  Conciles.  Il  cite  les 
Canons  62  &  6j  du  Concile  d'£Z- 
vire  tenu  l'an  3075  le  Canon  y  du» 
premier  Concile  d'Arles^  tenu  l'an 
314  :  &  ce  Canon  fut  confirmé  par 
le  deuxième  Concile  d'Arles  ^  tenu 
l'an  45*2  :  le  fixieme  Concile  géné- 
ral tenu  à  Conjîajitinople  en  680  ^. 
ctt.  auiTi  très-févere  contre  les  Théâ- 
tres publics  :  le  quatrième  Canon  du 
Concile  de  Bourges  ^  tenu  l'an  î  jS^^ 
ne  l'efi  pas  moins. 

Et  depuis  qu'on  n^a  plus  tenu  de 
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Conciles  au(îi  fréquemment,  la  Doc- 
trine de  PEglife  à  l'égard  des  Spec- 
tacles fe  trouve  conftatée  par  les  Ri- 
tuels ou  les  Ades  des  i>ynodes  des 
Diocefes.  M.  Lalouette  cite  entr'^au- 
tres ,  le  Rituel  de  Châlons-fur' Marne 
de  1(5^^  ,  celui  de  Paris  de  16J4  & 
1674,  ceux  de  Sens  ^  d'Aleth  ,  de 
Lan^res^  de  Coutances^  de  Bayeux  j^ 
Rheims  ^  &c. 

Quant  à  la  Tradition  des  Pères  de 
FEglife,  M.  Lalouette  rapporte  des 
palFages  du  Livre  de  Teriullien  lur 
îes  Spedacles  ,  du  Traité  de  Saint 
Cyprien  fur  le  même  fujet ,  de  la  qua- 
trième ^Homélie  de  Saint  BafiLe  in 
Hexameron  ,  de  la  quinzième  Homé- 
lie de  Saint  JeanChryfoflôme  au  Peuple 
d'AntiocRe,  de  la  troifîeme  Homé- 
lie du  même  Père  fur  Saiil  8c  David. 
On  'cite  encore  de  Saint  Ambroifè 
le  premier  chapitre  de  fon  Traité  de 
la  fuite  du  fiecle  ,  le  troideme  Livre 
desConfelîions  de  Saint  Auguflin^  Sic. 

Entin  M.  Lalouette  indique  un  Bref 
du  Pape  Innocent  XIIj  auquel  on  peut 
ajouter  ceux  des  Papes  Clément  XI  ^ 
Benoît  XIV  &  Clément  XIII  ,  qui 
font    autant  de  dccifions  contre  les 
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Speâacles  publics,  que  nous  avons 
citées  dans  nos  Lettres ,  pages  121  ik 
122. 

Voilà  ce  qui   concerne  la  partie 
dogmatique  du  Livre  de  M,  Lalouette. 

Quant  à  la  partie  hillorique,  elle 
fe  borne  aux  Écrits  qui  parurent  de 
fon  temps.  Nous  donnerons  plus 
d'étendue  à  cet  objet.  Cependant 
nous  n'indiquerons  pas  toutes  les 
produdions  qui  ont  été  faites  pour 
&  contre  les  Théâtres.  Il  y  a  beau- 
coup d'Ouvrages  où  cette  matière 
n'a  été  traitée  qu'incidemment ,  com- 
me dans  les  (Euvres  de  Saint-Evre^ 
mond^de  Sdint'Réal  ,  de  Fontenelie^ 
de  la  Motte  ^  Sec.  de  même  que  dans 
différentes  Poétiques  ^  dans  le  Dic*^ 
tionnaire  moral  &  dans  quelques  Mé* 
moires  ou  Diflertations  Littéraires  y 
Françoifes ,  Italiennes^  Angloifes  Se 
Allemandes ,  inférées  ou  annoncées 
dans  les  Ecrits  périodiques.  Le  Cata*^ 
îogue  de  la  Bibliotlieque  de  Bunau^ 
donné  fous  ce  titre^  Catalogus  J3i- 
hliothecce  Bunaviance  ^  Lipjîce  17 fo  5, 
3  vol.  in-4^  ,  contient  fur  cet  objet 
un  grand  nombre  d'indications  ^  tant 
pour  la  partie  littéraire  que  poiir  l^ 
partie  moraIe> 
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Enfin  dans  le  nombre  des  Ouvra- 
ges qui  ont  été  faits  ex  profeffo  pour 
ou  contre  les  Théâtres  ^  ii  y  en  a  piu- 
iieurs  qui  par  leur  peu  de  volume  ont 
eu  le  fort  des  Pièces  fugitives  qui 
n'exiftent  que  dans  des  Recueils  que 
des  Bibliophiles  ont  formés. 

Au  reiîe  ,  tous  les  Ouvrages  pour 
êc  contre  les  Théâtres,  font  établis 
fur  les  mêmes  fources  d'argumens. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  ne 
donnerons  pas  des  Extraits  de  tous 
ceux  que  nous  indiquerons;  nous  diP 
tinguerons  les  Ecrits  de  ce  genre 
qui  parurent  dans  le  dîx-feptieme 
fiecle  d'avec  ceux  du  dix-huitieme 
lîecle. 

M.  Lalouette  croyoît  que  Hedelin 
ffAubignac  étoit  le  premier  Auteur 
François  qui  dans  le  dernier  fiecle 
eût  ofé  entreprendre  de  juflifier  les 
Théâtres  publics  par  deux  Ouvrages 
qui  parurent    en  lô^ji 

Le  premier  intitulé  : 

Pratique  du  Théâtre. 

Le  fécond  a  pour  titre: 

Projet  pour  le  rétabliffement  du 
Théâtre  François. 

Ce  dernier  eft  demeuré  imparfait* 


m 
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Hedelin  y  avoue  les  difficultés  de 
îulirfîer  les  Théâtres  :  «  On  a  contre 
35  foi  y  dit-il  3  I  ^  la  créance  commune 
53  des  Peuples,  que  c^efl:  pécfier  con- 
y>  tre  les  règles  du  Cliriflianifiine  que 
33  dV  affilier  5  2^.  L'infamie  dont  les 
»5  Loix  ont  noté  les  Comédiens  ». 

Cet  aveu  accufe  &  condamne  îa 

témérité  de  cet  Auteur  :  Hahemus  con- 

jitenum   reum.  D'ailleurs    c'étoit   un 

Poète   de  Théâtre  i  il  défendoit    fa 

propre  caufe. 

Hedelin  n'eft  pas  le  premier  de  nos 
Dramaturgies  qui  ait  écrit  en  faveur 
des  Théâtres.  Il  parut  en  idjp  un 
Ouvrage  intitulé  : 

Apologie  du  Théâtre  par  Geor^^ 
de  Scudery.  Parisi(j5y  ,  in-^^. 

George  de  Scudery  ,  qui  mourut  à 
Paris  vers  i666 ,  ei\  le  Verfitîcateur 
infatigable  dont  Bolieau  Defpréau^ 
a  dit  : 

Bienhereux  Scudery  ,  dont  îa  fertile  pluvne 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume  J 
Tes  Ecrits  ,  il  el't  vrai,  fans  art  &  languifTans, 
Semblent  êa^e  formés  en  dépit  du  bon  fens. 

Scudery  avoit  compofé  fept  Pièces 
dramatiques.  Anfi  il  étoit ,  comme 
d' Aubignac^iniévQTé  à  foutenir  la  caufe 
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du  Théâtre,  dont  il  s^étoit  fait  aufîi 
une  reffburce  contre  la  faim  ^  magis 
fami  quàrufaniiZ  infcrviebat. 

En  1666,  on  vit  paroître  une  apo- 
îogie  de  la  Comédie  ,  fous  ce  titre  : 

Dissertation  fur  la  condamna- 
tion des  Théâtres.  Elle  fut  réimpri- 
mée en  1 6c/^.  Elle  eft  d'Hedelin  à^Aw 
hignac.  Cet  Auteur  croit  y  juHitier 
nos  Spectacles,  en  prétendant  qu'on 
ne  peut  point  les  condamner  par  les 
raifons  qui  portèrent  les  Pères  de 
TEglife  à  profcrire  ceux  de  leur  temps, 
où,  dit-il,  Von  ne  pouvoit  affilier  , 
fans  participer  à  Tidolatrie  ;  les 
Théâtres  d'alors ,  continue-t-ii  ^  n'é- 
tant pas  différens  des  Temples  ,  puif- 
qu'on  y  trouvoit  dans  les  uns  &  les 
autres  les  mêmes  Divinités ,  les  mê- 
mes myfteres ,  8c  de  plus  un  plaifir 
public  qui  tiroit  du  fond  du  cœur 
une  approbation  volontaire  en  l'hon- 
neur des  Idoles. 

Comme  l'Auteur  fçavoît  qu'on 
pouvoit  lui  répliquer  que  les  Pères 
n'avoient  pas  feulement  condamné 
les  Théâtres  par  la  confidération  de 
l'idolâtrie,  mais  auffi  à  caufe  de  la 
licence  des  Drames  qui  y  étoient  re^ 
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préfentés  ;  Hedelin  à'Aubignac  fait  va- 
loir la  réformation  de  nos  Théâtres 
qu'il  nous  dit  être  portés  à  la  plus 
grande  pureté^  &  que  par  conféquent 
il  n'y  a  aucun  fcrupuie  à  fe  faire  en 
les  fréquentant* 

Cette  apologie  des  Speélacles  doit 
être  mife  avec  le  Roman  de  Maca-* 
rife  que  ie  même  Auteur  donna  ^  & 
que  Richelet  fe  reprocha  d'avoir  loué, 
comme  il  le  lui  dit  dans  ces  quatre 
Vers  : 

Hedelin  ,  c*eft  â  tort  que  tu  te  plains  de  moi  £ 
N'ai -je  pas  loué  ton  Ouvrage* 
PouYois-je  plus  faire  pour  toi> 
Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? 

On  fçait  que  ce  cCAubignac  y  qui 
paroilToit  lî  lyien  polTéder  les  règles 
de  fart  dramatique,  voulut  avoir  la 
gloire  de  faire  une  Tragédie  qu'il 
donna  fous  le  titre  de  Zénobie.  Elle 
étoit  fi  ennuyante,  que  le  Prince  de 
Condé  difoit  :  Je  fçais  bon  gré  à  l'Abbé 
d'Jlubignac  d'avoir  fi  bien  fuivi  les 
règles  à^Arifîote;  mais  je  ne  pardonne 
point  aux  règles  cTAriJîote  d'avoir  fait 
faire  à  l'Abbé  d^Aubignac  une  fi  nié* 
chante  Tragédie.  Cet  Ecrivain  mou* 
rut  à  Nemours  en  i6j6. 


*I  1 5         Hijîoire  des  Ouvrages 

Lettre  d'un  Tliéologien  îllu/îre 
par  fa  qualité  &  par  fon  mérite  ,  con- 
fuite  par  M.  Bourfault^  pour  fçavoir 
fi  la  Comédie  eft  permife  ou  doit 
être  abfolum.ent  défendue  ;>  i/2-12  , 
Paris 5  i(5p4. 

Cette  Lettre  ^  avec  un  fi  beau  ti- 
tre, n'^eut  pour  approbateurs  que 
des  Poètes  dramatiques  ,  &  elle  ne 
put  être  imprimée  qu'à  la  tête  &  quà 
îa  faveur  d\in  Recueil  de  Pièces  co- 
miques. On  Fattribua  au  P.  Caffaro  ; 
mais  on  doit  s'en  tenir  au  défaveu 
qui  en  fut  fait  par  ce  Religieux  Théa- 
tm.  AuiTi  ne  la  vit-on  plus  paroître 
fous  ^on  premier  titre,  mais  feule- 
ment fous  celui  d'un  homme  d'érudi- 
tion Gr  de  mérite.  Ce  dernier  titre  ne 
îui  convient  pas  mieux.  Tous  les  ef- 
forts de  TAuteur  pour  donner  quel- 
que couleur  à  une  mauvaife  caufe  , 
ne  tendent  qu'à  elFayer  d'embrouiller 
la  matière  qui  en  eft  l'objet. 

L'Auteur  feint  de  paroître  embar- 
rafTé  par  la  contradidion  qu'il  dit  ap- 
percevoir  fur  cette  queflion  entre 
le  fentiment  des  Pères  de  l'Eglife  & 
celui  des  Théologiens  Scliolaftiques. 
II  fait  d'abord  parler  S.  Thomas ,  qui 


^our  &  contre  les  Théâtres.     1 17 

enfeigne  que  les  jeux  &  les  diver- 
tiiremens  font  non  feulement  per- 
mis ,  maïs  en  quelque  forte  nécef- 
lliires.  Puis  s'étant  objecté  qu'ail  fem- 
ble  que  les  Comédiens  paiTent  les 
bornes  du  divertiffement^  eux  qui 
confument  toute  leur  vie  à  jouer, 
il  répond  que,  puîfque  le  divertiiTe- 
ment  efl  néceiïaire  dans  la  vie  des 
ïiommes,  les  emplois  deftinés  à  cette 
fin  font  permis. 

De  cette  réponfe^  PAuteur  dît  que 
Saint  Thomas  tire  trois  conféquen- 
ces;  que  la  Comédie  eft  comprife 
fous  le  nom  général  de  jeu  &  de  di-- 
vertilTement  3  que  les  Comédiens  qui 
jouent  toute  leur  vie  ^  ne  font  pas 
pour  cela  en  état  de  pécîié  ;  que 
non  feulement  il  n'y  a  point  de  mal  à 
les  payer  ^  mais  que  c'eil  une  jufîice» 

Delà  l'Auteur  avance  que  les 
Pères  n'ont  condamné  dans  les  jeux 
que  l'excès  i  qu'il  y  en  avoit  en 
effet  beaucoup  de  leur  temps  où  les 
Payens  ne  repréfentoient  que  des 
impudicîtés  ;  que  conféquemmentles 
Comédies  prifes  en  elles-mêmes ,  8c, 
indépendamment  de  toutes  circonf- 
tances^  doivent  çtre  mifes  au  non> 
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bre  des  cliofes  indifférentes  ;  que  la 
Comédie  a  changé  &  s'eft  perfec- 
tionnée tous  les  joiu's  ^  &  que  par 
cette  raifon  on  a  vu  les  Saints  s'a- 
doucîr  à  fon  égard  ;  que  S.  François 
de  Sales  ne  Fa  point  défendue  ,  & 
que  S.  Charles  Borromée  fa  permife  5 
que  d^'aiileurs  la  Comédie  n'efl  point 
nommée  dans  TEcriture  fainte  au 
nombre  des  cRofes  défendues. 

II  foutient  qu'il  ne  faut  pas  être 
plus  étonné  delà  note  d'infamie  atta- 
chée aux  Comédiens  par  les  loix  ci- 
viles ^  que  de  celle  que  les  mêmes 
ioix  avoient  prononcée  contre  un 
foldat  qui  avoit  fui  dans  un  com- 
fcat,  ou  contre  une  veuve  qui  fe  re- 
marîoTt  dans  Tannée  de  fon  veuvage  ; 
adions  qui  ne  font  que  des  foibleiïes* 

Et  quant  aux  difpofîtions  des  Ioix 
eccléfiafliques  contre  les  Comédiens, 
l'Auteur  prétend  aulîi  s'en  dégager  , 
en  difànt  qu'elles  ne  regardent  que 
ceux  qui  repréfentent  des  Pièces  dés- 
honnêtes  &  fcandaleufes,  &  non  ceux 
quienrepréfentent  d'agréables  (Scd'int 
trudives ,  où  des  Evêques ,  des  Car- 
dinaux &  des  Nonces  du  S.  Siège 
affiitent  quelquefois  ^  avec  ces  trois 
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conditions,  de  n^  chercher  aucun 
plaifir  qui  puifle  bleffer  la  pudeur  ^ 
de  n'y  rien  perdre  de  leur  gravité , 
de  n'y  prendre  aucun  divertiflement 
qui  ne  convienne  à  la  perfonne, 
au  temps  &  au  lieu. 

Delà  il  conclut  que  la  Comédie  efl 
permife,  8c  que  les  Comédiens  font 
une  profeflion  honnête,  dès  qu'ils  ne 
font  ni  Religieux  ni  Prêtres ,  qu'ils 
ne  jouent  que  lorfque  le  Service  di- 
vin eft  achevé ,  Se  qu'ils  ne  Jouent 
point  dans  les  lieux  faints. 

Quant  à  ceux  qui  affilient  à  la  Co- 
médie,  l'Auteur  avoue  qu'il  auroit 
peine  à  exempter  de  péclié  les  Re- 
ligieux Réformés  ,  les  Evêques  ^  les 
Abbés,  Il  en  excepte  pourtant  ceux 
d'Italie  ;,  où  la  coutume  femble  avoir 
prefcrit  contre  la  bienféance  de  leur 
état. 

Enfin  quant  aux  gens  qui  dîfent 
que  la  Comédie ,  telle  qu'elle  elt  au- 
jourd'hui^ a  toujours  quelque  cor- 
Tuption  cachée  ,  &  qu'elle  excite 
l'amour ,  l'ambition ,  la  vengeance 
&  les  autres paffions  ;  il  répond  qu'elle 
ne  les  excite  pas  d'elle-même ,  mais 
feulement  par  hazard,  comme  les  ex- 
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citent  mille  cliofes  innocentes  &  iné- 
vitables de  la  fociété  civile.  Telle 
eft  ladécifion  de  ce  prétendu  Cafuifle, 
qui  protefte  qu'il  ne  s'eft  arrêté  ni  à 
îa  rigueur  ni  à  la  douceur  de  Popi-c 
nion,  mais  feulement  à  la  vérité,  8c 
qu'il  a  fuivi  S,  Benoît ,  qui  veut  que 
dans  notre  conduite  nous  prenions  le 
parti  le  plus  fevere  ,  &  dans  notre 
doctrine  le  plus  favorable. 

Il  faut  convenir  que  voilà  tous  les  ar- 
gumens  les  plusfeduifans  qu'on  puifTe 
employer  pour  la  caufe  des  Théâ- 
tres. Auiïi  ne  fait-on  que  les  répéter 
dans  toutes  les  apologies  de  nos  Spec- 
tacles. Mais  ces  argumens  ne  peuvent 
éblouir  que  les  perfonnes  faciles  à 
tromper  fur  ce  qui  flatte  leurspafîions. 

Nous  avons  répondu  à  la  faufTe 
application  des  citations  de  S.  Tho- 
mas j  de  vS.  François  de  Sales  y  Se  de 
S.  Charles  Borr ornée  ,  de  même  qu'à  la 
différence  qu'on  prétend  trouver  en- 
tre le  fentiment  des  Pères  de  l'E- 
glife  8c  celui  des  Théologiens  Scho- 
îaftiques  (i).  Nous  avons  auflî  réfuté 
i'opinion    de  ceux  qui  croient  que 

(i)  Voyez  notre   féconde  Leccre  depuis  la 
page  i6i  iuiquà  la  page  iSo, 

les 
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les  Tliéatres  de  notre  temps  font 
moins  dangereux  que  ceux  coiitre 
îefquels  les  Pères  de  PEglife  ont 
écrit  (i).  Enfin  ,  nous  avons  eu  occa- 
Ijon  de  faire  obferver  ^  que  les  Speda- 
cîes  n'ont  jamais  eu  pour  défenfeurs 
ies  Littérateurs  les  mieux  famés  en 
vertu,  &  que,  dès  qu'il  a  paru  en 
faveur  du  Théâtre  quelques  Ecrits , 
îl  y  a  toujours  eu  des  réclamations 
pour  préferver  de  îa  féduclion  ceux 
qui  ont  Toreille  ouverte  à  la  vérité: 
ce  qui  n'a  pas  feulement  eu  lieu  en 
France  ,  mais  également  dans  les 
autres  Etats  de  l'Europe  où  la  fièvre 
épidémique  de  l'amour  du  Théâtre 
ayoit  pénétré. 

En  voici  quelques  exemples.  On 
imprima  en  161  8,  à  Barcelone  un 
Traité  en  langue  efpagnofe,  où  l'on 
démontre  que  la  fréquentation  des 
Théâtres  doit  être  comprife  au  nom- 
bre des  adions  illicites  &  inconcilia- 
bles avec  la  règle  évangéiique.  Voicï 
îe  titre  de  cet  Ecrit  qui  parut  muai 
d'un  grand  nombre  d'approbations  : 

Tkatado  de  las  Comedias  en  e! 


(I)   Voyez  noci-e  première  Leure  .  page  pâ  (Se 

Tiome^lL  F 
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quai  fe  déclara  fi  fon  licitas.  Y  fi  lia* 
blando  en  todo  rigor  fera  pecado 
mortal  el  reprefentar  las,  el  verlas,  y 
el  confcntir  las*  Por  FruEluofo  Bijhc 
y  Vidal ^  anno  i6iS  ,  en  Barcelona. 

II  y  eut  en  Italie  vers  Tannée  16^0 
trois    fameux    Comédiens    appelles 
Andreino  detto  Lelio ,  Barbieri  detta 
Beltrame ,  &  Cecchino.  Ils  firent  Tapo- 
logie  des  Théâtres  dans  des  Ecrits 
qu'ils  donnèrent  ;  le  premier  fous  le 
titre  de  Ragionamenti  j  &c,  j   le  fé- 
cond fous  celui  de  la  Supplica  di  Ni^ 
colb  Barbieri    detto  Beltrame  ;   ôc  le 
troifieme  fous  celui  de  Difcorfî  a  fa-- 
t/ore  délia  virtuofa  e  modejla  Comedia. 
Ces  trois  Aâ;eurs  convenoient  que 
pourfauver  leur  art.il  falloit  réfor- 
mer &c  les  Drames   &  ceux  qui  les 
repréfentent*  Us  ne  fiattoient  pas  en 
effet  les  Comédiens.    Il  elt  dit  dans 
le  troifieme  Ecrit  page  17,  que  leur 
état  ell  de  vivre  de  la  fange  des  vi- 
ces :  fpecie  infâme  la   quale   in  altro 
jionfluàia ,  ne  d' altro  fi  ccmpiace^  à  vi^ 
ve  J  che    di    çorrutele  di   cojlumi  j   di 
çbbrobrii  paleji    ç   di    aperte    immon-* 
ditie. 
Ces  trQÎs  Défenfeurs  du  Tfiéatre 
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îialîen  ne  tardèrent  pas  à  être  com- 
battus ;  on  leur  oppora  aufll-tôt  un 
Ecrit  intitulé: 

D.  Fkanciscï  Marias  del  Mona- 
cTio  y  Siciili  Drepanitani  in  Adores^ 
8c   Spedatores  Comoediarum    nofîrr 
temporis  Parccnefis ,  P^mv/i ,  1630» 

François   del  Monacho  ^  Auteur  de 
cet    Ouvrage  ,  étoit    Sicilien ,  d'une 
illuflre  famille  dont  il  eft  parlé  dans 
îe  Didionnaire   de  Morerij  tom.  7 , 
page  y  14,  édition  de  lyyp^à  Tocca- 
iion  de  Thomas  del  Monacho    Se    de 
Jacques  del  Monacho.  François  del  Mo-- 
nacAojTfiéatîn  d'Italie^  vint  en  France 
en  1(^44  ,  pour  y  établir  à  Paris  une 
Maifon  de   fa  Congrégation  qui  eft 
la    feule   qui  foit    en  France.    Les' 
Lettres-Patentes  de  cet  établiifement 
font  de  1 647.  II  mourut  le  1 1  Jan- 
vier 16^1  y  non  à  Paris,   comme  le 
dit  Silos  au  tome  3  de  fes  Annales 
des  Théatins,  mais  à  la  Fere  en  Tar^ 
tenois.  Le  P*  de  Tracy  ,  Théatin  de 
îa  Maifon  de  Paris,  en  fait  un  éloge- 
bien  mérité  (i). 


(i)  Dans  un  Ouvrage  qii*ii  a  donné  en  1774/ 
fous  le  ricre  de  Vies  des  Suiras  à'  Bietmureux  'de  U 
Congrégation  des  Tiiéatuis^ 

F2 
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Le  P.  Jean-Dominique  Ottonellî  l 
Jéfuite  de  la  Ville  de  Tagnane  en 
Italie,  fe  joignît  à  François  del  Mo-- 
nacho  pour  combattre  les  trois  Co* 
HLiédiens  incurfeurs.  II  donna  un  Ou- 
vrage en  4  Tomes  in-^^  qui  paru- 
rent fucceflivement  à  Florence  en 
1(545',  i549  &  i6^2  y  qu'on  a  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  en  3  Vol,  En 
voici  les  titres  abrégés  : 

Della  Chkistiana  moderatîone 
del  Teatro  :  Libro,  detto  la  qualità 
délie  Comédie  lecite  ,  &c.  Libro , 
detto  la  folutione  de'  nodi,  &c,  Libro, 
detto  Fammonitioni  a'  Comedian- 
ti,  &c.  Libro  ,  detto  Tinflanza,  per 
fupplicare  a'  Signori  Superiori,  clie 
fi  moderî  Chriftianamente  il  Teatro 
dair  ofcenita\  e  da  ogni  altro  eccefTo 
nel  recitare. 

,  Le  réfuîtat  de  cet  ample  Traité  elî: 
(Je  prouver  qu'il  feroit  plus  fiir 
§c  plus  utile  de  défendre  abfoîument 
les  Spectacles ,  que  d'entreprendre 
de  les  réformer.  Et  cette  tliefe  eft 
établie  fur  cette  maxime  de  Tertul- 
Jien  :  In  omni  SpeB:aculo  nullum  ma-- 
gis  fcandalum,  occurrit  j  quàm  ille  ipjh 
jnulimiïïi  ^  virorum  accuratior  cultus^ 
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ïpfa  confmfio^  ipfa  in  favoribus  aut 
confpiratio  aut  dijfenjîo  ^  inter  fe  de 
cùmmercio  fcimillas  libidinum  confia-- 
hdlant.  Nemo  denique  in  SptElaculo 
ineundo  prias  cogitât  nifi  videri  £r  vf- 
àere.  Ce  pafTage  expofe  tous  les 
rifques  que  Ton  court  pour  les  moeurs 
dans  des  Spedacles  où,  comme  le 
difoit  Ovide  ^  les  hommes  Se  les  fem- 
mes ne  font  excités  à  aller,  que  par 
le  defir  de  voir  &  d'y  être  vus ,  & 
de  s^'animer  réciproquement  aux  paf- 
fions  qui  réfultent  nécelTairement 
d'un  pareil  motif. 

Le  ?•  Ottonelli  a  épuîfé  fon  fujet; 
îl  Fa  traité  dans  le  plus  grand  dé- 
tail &:  avec  la  plus  vafte  érudition* 
Il  n'efl  point  de  cas  ni  d'objedions 
qu'il  n'ait  prévus  ;  &  le  tout  y  efl: 
décidé  par  les  Auteurs  les  plus  ref- 
pedables. 

Quant  au  Traité  de  François  Mai- 
rie del  Monachoj  qui  eft  auflî  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  il  ne  contient 
qu'un  très-petit  Volume  3  mais  il  ell 
fait  avec  une  telle  méthode  &  avec 
une  précifion  fî  énergique ,  qu'il  pour- 
roit  tenir  lieu  d'un  Corps  de  Doc- 
trine fur  cette  matière.  On  y  foutient 
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cette  aîTertion  du  Jéfuîte  Efpagnoî 
Mariana  :  Cenfeo  licentiam  Theatri 
éifferre  certijjimam  pejîem  moribus  chrip 
îianis.  C'efl-à-dire  :  rellime  que  la 
liberté, qu'on  fe  donne  d'affifter  aux 
Spedacles  du  Tliéatre ,  eft  alTurément 
une  pefle  pour  les  mœurs  chrétiennes. 

Nous  aurons  aufîipar  la  fuite  ^fu jet 
de  faire  obferver  que  le  Théâtre  a 
eu  également  pour  ennemis  en  An- 
gleterre tous  ceux  qui  s'intéreffent 
au  hï^n  des  mœurs. 

Mais  reprenons  Tattaque  qui  eut 
iieu  parmi  nous  dans  le  fiecle  der* 
nier.  Nous  avons  nommé  les  princi- 
paux agrefTeurs.  Nous  avons  à  y 
ajouter  Samuel  Chapuieau  qui  donna 
l'Ecrit  fuivant  : 

Le  Théâtre  François  ^  iivifé  en  trois 
Lhres^  où  il  ejî  traité  i^.de  Vufage  de 
la  Comédie  j  2^.  des  Auteurs  qui  fou-- 
tiennent  le  Théâtre;  3®.  de  la  Comédie 
(^  des  Comédiens  ^  par  Samuel  Chapu-- 
i^eau.  A  Lyon  y  i6j^.in-i2. 

ce  Samuel  Chapuieau  j  dit  M.  PAbbé 
i>:>Goujet  (i),  s'eft  montré  très -zélé 
35  pour  les  Théâtres.  Il  s'en  eft  déclaré 
30  rApoIogifte  ;  &  il  a  voulu  les  venger 

il)  BMot,  Franc,  tom.  VIU,  page  3JS* 
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h  contre  ceux  qui  ont  eu  de  bonnes 
>3  raifons  pour  les  condamner.  Des 
3D  trois  Livres  dont  fon  Ouvrage  efl: 
33  compofé^  ilauroitpu  en  retranclier 
oy  le  premier  ^  où  il  ne  dit  rien  en  fa- 
^  veur  des  Spedacles  qui  n'ait  été 
»  cent  fois  réfuté  35. 

Néanmoins  Chapuieau  convient, 
pages  4.0  &  1 3 1  >  q^e  depuis  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu  ^  notre  Théâ- 
tre s'étoit  beaucoup  licencié  2  que/egoac 
V emportait  fouvent  fur  la  raifon  ;  ç\\\on 
veut  de  V amour  ^  &  en  quantité  ^  ^  de 
toutes  les  manières,....  que  la  profejjîon 
•des  Comédiens  les  oblige^' de  repréfenter 
incejjamment  des  intrigues  d'amour ^  (r 
de  folâtrer  fur  le  Théâtre^  ù'c.  Cet  aveu 
doit  prévenir  en  faveur  des  Ouvrages 
que  nous  allons  oppofer  aux  apolo- 
gies des  Théâtres, 

Tkaité  de  la  Comédie. 

M.  Nicole  [  né  à  Chartres  ïe  15 
OétoBre  1 62 y  ^  &  mort  à  Paris  le  1 6 
Novembre  KÎpyj^en  ell  PAuteun 
Ce  Traité  fe  trouve  dans  le  troifîeme 
Tome  de  fes  Elïàis  de  Morale.  Il  fut 
fait  vers  15^8,  pour  réfuter  les 
Ecrits  d'Hedelin  d'Aubignac. 

Pejnséjbs  ^vi^  LES  Spectacles, 
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Elles  font  auffi  de  M.  Nicole,  Si 
elles  fe  trouvent  dans  le  cinquième 
Tome  de  fes  EîTais  de  Morale.  On 
fçait  que  tous  fes  Traités  de  Moraie 
ont  produit  des  biens  innombrables* 
On  y  trouve  un  enchaînement  con^ 
tinuel  de  preuves  &  de  raifonnemens 
lî  fuivis  de  principes  en  principes  , 
&  de  conféquences  en  conféquences>> 
qu^in  fameux  incrédule  difoit  de  cet 
Auteur  :  Quand  on  h  lit  ^  ilfautpren^ 
dre  garde  à  foi  ;Ji  on  lui  pajje  quelque 
chofe^  il  arrache  le  confentement  y  ^ 
en  ejî  bientôt  confondu^ 

Le  début  du  Traité  de  ïa  Comé- 
die fait  connoître  que  ce  n'efl  guère 
que  dans  le  fiecle  dernier  que  Ton  a 
entrepris  de  juflifîer  ïa  fréquentation 
des  Théâtres.  «  Les  autres  fiecles  y 
33  dit  M.  Nicole  y  étoient  plus  fimples 
3>  dans  le  hien  &  dans  le  mal.  Les 
3D  perfonnes  qiri  avoient  la  palîîon 
DD  du  Théâtre  ,  reconnoiiïbient  au 
05  moins  qu'elles  ne  fuivoient  pas  en 
30  cela  les  règles  de  la  Religion  Chré- 
X  tienne;  mais  dans  ce  fiecle  on  ne 
>:>  fe  contente  pas  de  fuivre  le  vicej 
30  on  veut  encore  qu'il  foit  honoré, 
33  &  qu'il  ne  foit  pas  flétri  par  le 
33  nom  honteux  du  vice  qui  trouble. 
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*  toujours  un  peu  le  plaifir  que  Ton 
»  y  prend  par  Tliorreur  qui  i'accom- 
»  pagne  3>. 

Toutes  les  penfées  de  ce  grand 
Pîiilofopfie  fur  les  Speclacles  font 
întérefTantes  :  on  n^en  citera  que 
celles-ci  du  cinquième  Tome  de  fes 
EJfais  de  Morale. 

«c  Cefl  un  effet  du  premier  pécîié, 

y>  &  la  fource  de  tous  les  autres  y  de 

33  n'avoir  point  de  goût  pour  les  hien^ 

00  fpirituels ,  ôc  de  n'en  avoir  que  de 

53  foîbles  idées.  La  Religion  &  la  For 

33  tâchent  de  remédier  à  ce  défordre  ; 

*s  mais  les  Spedacles  rendent  le  dé- 

33  goût  des  vrais  biens  encore   plus 

»  grand  ,  8c  en   afibibliffent  encore 

33  plus  les  idées.  On  y  apprend  à  ju- 

33  ger  de  toutes  chofes  par  les  fensc^ 

33  à  ne  regarder  comme  bien  que  ce 

3^  qui  les  fatisfait ,  &  à  ne  confidérer 

33  comme  fublîflant  8c  réel  que  ce 

yy  qui   les    frappe.  Au   lieu   de    tra- 

33  vaiiler  à  guérir  les  plaies  qu'ails  ont 

33  faites  à  Famé ,   &  à  la  délivrer  de 

33  la  dépendance   où  elle  eft  à  leui-: 

33  égard  ,  on  fortifie  les  liens  qui  Taf- 

3^  ferviffent  ^  on  les  multiplie  ^  &  on  la 

30  contraint  en  quelque  forte  à   être 
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3t)  toute  dans  les  yeux  &  dans  les 
3>  oreilles.  On  Tattire  du  dedans  au 
»  dehors  ,  où  elle  avoit  déjà  tant  d'in- 
:>^  clinatron  à  fe  produire  &  à  fe  ré- 
??pandre;  &  on  la  fait  fortir  de 
»3  fon  cœur^  où  elle  avoit  déjà  tant 
:^:>  de  peine  à  rentrer.  On  lui  cache 
?3  fon  véritable  bonheurj  on  Tamufe 
D:)  par  des  cliofes  frivoles  ;  &  ,  au  lieu 
33  de  fatisfaire  fa  faim  par  une  nour- 
53  riîure  foiide,  on  la  trompe  en  ne 
53  lui  donnant  que  des  viandes  pein- 
ai tes^  ou  en  Tempoifonnant  par  Per- 
53  leur  Se  le  menfonge.  On  apprend 
x>  aufîî  aux  Spedacles  deux  chofes 
53  également  funelîes  ;  l'une  à  s'en- 
D3  nuyer  de  tout  ce  qui  ei\  férieux  , 
oy  8c  par  conféquent  de  tous  fes  de- 
avoirs;  Tautre  à  trouver  cet  ennui 
33  infiipportable  ^  &  à  en  chercher 
y>  le  remède  dans  la  dilîipation.  Le 
»  premier  de  tous  ces  défordres  eft 
•»  un  obitacle  à  toutes  les  vertus i  & 
D3  le  fécond  eft  une  entrée  à  tous 
&D  les  vices  :  mais  Tun  &  Fautre  font 
53  certainement  la  fuite  des  Speda- 
»  clés ,  &  toujours  dans  la  même  pro- 
3o  portion  qu'on  les  aime  &:  qu'on  y 
x>  efl  affidu  ». 

Vente  ^  Libraire  à  Paris  ^  donne  tous 
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les  ans  un  petit  Livre  intitulé  :  Etat 
aBuel  de  la  Mujîque  du  Roi  j  Cr  des 
trois  SpeBacles  de  Paris.  II  y  avoît 
dans  celui  des  premières  années  une 
îifte  des  Ecrits  faits  pour  &■  contre 
ies  Spedacles.  On  ne  négligea  pas 
d'y  indiquer  les  Ouvrages  ,  dont 
Tobjet  eft  de  démontrer  combien  Tu- 
fage  de  la  Danfe  eft  nuifîble  aux 
moeurs.  Nous  allons  en  réunir  ici  les 
indications. 

Tkatté  des  Danses^  auquel  efl 
démontré  qu'elles  ne  doivent  pas 
être  en  ufage  parmi  les  Chrétiens  ; 
par  M.  Thomas  Chefnot:,  15*74  î  ^^-i^* 

Traité  des  Danses  ^  auquel  efl 
amplement  réfoliie  la  queftion ,  s'il 
efl  permis  aux  Chrétiens  de  danfer  ? 
par  François  EJîlenne^  ^S19  5   in^^2. 

David  Vethery  Discunsus  ,  exhi- 
bens  très  Sermones  de  Comaediis  j 
quorum  primus  Comaedias  laudat  ^ 
alter  vitupérât  8c  damnât  ^  tertius  dif- 
triétèrerpondet.JB.2j^/e^  161^;  in-^^. 

Lettre  fur  les  défordres  qui  fé 
commettent  à  Paris  touchant  la  Co- 
médie ,  &  fur  les  Repréfentations  qui 
s'en  font  dans  les  maifons  narticii- 
lieres;  par  M.  Bourdelot  ^  Avocat^ 
,16 60 y  in- 12.  F  6^ 
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Traité  contre  les  Danses  Se 
ies  Comédies ,  compofé  par  S.  CJiarles 
Borromée.  Paris  ^  166^. 

Cette  tradiidion  fut  imprimée  à 
Touloufeen  1662  y  &elle  fut  dédiée 
à  Madame  la  PrinceJJe  de  Conti.^ 

Les  Ouvrages  que  nous  venons 
3'indiquer,  font  d'un  flyle  un  peu 
furanné  j  mais  nous  allons  en  annon- 
cer un  qui  efï  intéreiîànt  à  tous 
égards.  On  y  trouve  des  armes  de 
toute  efpece  pour  combattre  avec 
fuccès  les  Apologifles  de  laDanfe  & 
de  la  Mulîque  voluptueufe.  Voici  le 
îïtre  de  cet  Ouvrage  r 

Traité  contre  les  Danfes  &  les^ 
Biauvaifes  CFianfons  ,  dans  lequel  le 
danger  &  le  mal  qui  y  font  renfer- 
mes  y  font  démontrés  par  les  témoi- 
gnages multipliés  des  faîntes  Ecritif- 
res,  des  faints  Pères,  des  Concilesr^ 
de  plufieurs  Evêques  du  fiecle  paiïe 
&  du  nôtre ;,d\m  nombre  deTÎiéo- 
îogiens  moraux  ,  de  Cafuilles ,  de 
Jurifconfultes  ,  de  plufieurs  Miniftres 
ProteRans,  &  enfin  des  Payens  mêmes. 
Ce  Livre  a  pour  Auteur  M.  TAbbé 
Gauthier,  qui  efî  Curé  de  la  Paroifle 
de  Savigni-fur-Orges  ^  Diocefe  de  Pa- 
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•rîs ,  &  dont  le  zele  ,  ïa  piété  8c  les 
lumières  ont  la  plus  grande  réputa^ 
tion.  Paris,  Boudez  176'p,  &  réim- 
primé  en  I77I* 

Traité  t^^  la  Comédie  Se  des 
Speâ^acles,  par  M.  le  Prince  de  Conti^ 
Paris  3   1666,  'Z 

M.  Fagan  n'a  pu ,  dans  fes  Nouvelles 
OhfervatioHs  en  faveur  des  Comédiens  , 
s'^empêcher  de  témoigner  de  la  vé- 
nération pour  ce  Traité  de  M.  le 
Prince  de  Conti  (1).  Cependant  il  a 
eiTayé  d'en  diminuer  Fautorité  ^  8c 
de  lui  ôter  des  Ledeurs^  en  difant 
qu'on  y  apperçoit  ^  comme  dans  quel-* 
ques  Maximes  de  M,  de  là  Rocîiefou* 
cault ,  unpeutrop  de  dégoût  dumonde^ 

Mais  5  comme  Pa  ohfervé  PAuteur 
de  VEJfai  fur  la  Comédie  moderne  ^  oyt 
Ton  réfute  les  nouvelles  Obferva- 
tions  de  M.  Fagan  :  ce  Ce  n'eil  point 
33  ià  attaquer^  c'eft  fuir  :  ce  n'eft  point 
35  détruire  im  ouvrage ^  c'eft  conve- 
3î  nir  que  Fon  n'a  rien  à  y  oppofer  : 
35  c'eft  dire  :  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
»  bon  y  parce  qu'il  elî  contraire  à  mes 

(i)  Armand  de  Bourhon  ^  morc  en  1666 ^  âgé  de 
trcnte-fepc  an^» 
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55  fentimens.  Comment   un  difcoufs^ 
^  qui  blâme  des  plaifirs  que  le  monde 
:x>  cliérît ,  pourroit-il  refpirer  le  goût 
3>  du  monde  ^  ? 

Quoi  qu'il  en  foît,  ce  Traité  efl 
très'décifif  pour  la  condamnation  des 
Speflacîes  ;  Se  afin  d'émoufler  le  re- 
proche que  M.  Fagan  lui  a  fait ,  il 
cîi  à  propos  de  fe  rappeller  que  ce 
n'ell  point  une  production  d^m  myf^ 
tique  qui    n'auroit  eu  aucun   ufage 
du  monde,  &  qui  n'auroit  parlé  que 
d'après  la  tradition  ;  c'eft  après  avoir 
îong-temps  obfervé  ,  tant  à  la  Cour 
qu'à  la  Ville  ,  le  caradere  &  les  ef- 
fets des   Théâtres,   que  cet  ilîuftre 
Prince  s'eil  déclaré  contre  cette  forte 
de    divertiffemens  j  &  c'efc  avec  la 
convidion  la  mieux  fondée  8c  la  plus 
réfléchie ,  qu'il  a  dit  autant  en  homme 
de  Lettres   qu'en  Philo  fophe  Chré- 
tien :  ce  Ce  n'ell  plus  que  dans  les 
y>  Livres  de  Poétique   que    l'inflmc- 
53  tion  efl  la  fin  d'une  Pièce  de  Théa- 
»  tre  :  cette  fin  n'en  véritable  ni  dans 
3>  l'intention  du  Poète,  ni  dans  celle 
:r>  du  Speétateur.   Le  defir  de  plaire 
00  cil  ce  qui  conduit  le  premier;  Se 
y>  le  fécond  ell  conduit  par  le  plaifir 
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î»  dY  voir  peintes  des  paffioiis  fem- 
33  blables  aux  Tiennes;  car  notre  amour- 
33  propre  eft  fi  délicat ,  que  nous  ai- 
:>3  Irions  à  voir  les  portraits  de  nos 
30  pàfîions  ,  aulTi-bien  que  de  nos  per- 
D3  fonnes  :  il  eft  même  fi  incompré- 
33  fienfible  ,  qu^il  fait  par  un  étrange 
33  renverfement ,  que*  ces  portraits 
3D  deviennent  fiDUvent  des  modèles^ 
30  &  que  la  Comédie ,  en  peignant 
33  îes  pafiions  d'autrui,  émeut  notre 
33  ame  de  telle  manière ,  qu'elle  fait 
33  naître  les  nôtres,  qu'elle  les  nour- 
33  rit,  qu'elle  les  échauffe,  qu'elle 
33  leur  infpire  de  la  délicatelFe,  de 
33  qu'elleles  rallume  même  lorfqu'elles 
33  font  éteintes  • . .  •  Ce  qui  efi  de  plus 
33  déplorable  en  cette  matière ,  c'efl 
33  que  les  Poètes  font  maîtres  des 
73pan]ons  qu'ils  traitent;  mais  ils  ne 
33  le  font  pas  de  celles  qu'ils  ont 
3)  ainfi  émues.  Ils  font  afïurés  de  faire 
»  finir  celle  de  leur  Héros  &  de  leur 
33  Héroïne  avec  le  cinquième  Ade, 
33  &•  que  les  Comédiens  ne  diront 
>3  que  ce  qtii  eft  dans  leur  rôle  ;  mais 
y>  le  cœur  ému  par  cette  repréfenta- 
^3  tion  ,  n'a  pas  les  mêmes  bornes, 
»  Il  n'agit  point  par  mefures  ^  dès 
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35  qu^il  fe  trouve  attiré  par  fon  objet  : 
3^  il  s'y  abandonne  félon  toute  Téten* 
33  due    de  fon    inclination  ;  ôc   fou- 
as  vent   après  avoir  réfolu  de  ne  pas 
53  pouiTer  les  pafîions  plus  avant  que 
33  le  Héros   de  la   Comédie  ^  il  s'eft 
3:>  trouvé  bien   loin  de  fon  compte. 
»  L^efprit  accoutumé  à  fe  nourrir  de 
33  toutes    les  manières    de  traiter  ia 
33  galanterie,  n'étant   plein  que  d'à- 
33  ventures  agréables  &  furprenantes , 
^  8c  de  vers  tendres ,  délicats  &  paf- 
33  fionnés  y  fait  que  le  cœur  dévoué 
33  à    tous  les   fentimens  ^    n'eft  plus 
D3  capable  de  retenue  ....  Quoiqu'on 
30  veuille    dire    que    le  Théâtre    ne 
33  fouffre  plus  rien  que  de    cRaite , 
33  &  que  les  paffions  y  font  traitées 
33  de  la  manière    du  monde  la  plus 
»  honnête  ^  je  foutiens  qu'il  n'en  efl 
33  pas  moins  contraire  à  la  vertu  ;  ôc 
33  j'ofe  même    dire   que  cette  appa- 
33  rence  d'honnêteté  Se  le  retranche- 
33  ment  des  chofes    immodérés ,   le 
3>  rendent  beaucoup  plus  à  craindre. 
y>  II  n'y  auroit  que  les  libertins  qui 
^  puiïent   voir  les  Pièces    grofliére- 
33  ment  déshoiinétes  :  les  femmes  de 
»  qualité    &  de   vertu  en  auroieut; 
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i>  horreur  :  au  lieu  que  Tétat  préfent 
33  de  ia  Comédie  ne  faifant  aucune 
33  peine  à  la  pudeur  attachée  à  leur 
33  iexe  5  elles  ne  fe  défendent  point 
33  d\m   poifon  auffi  dangereux  31». 

ce  La  vengeance  &  Tambition  n'y 
33  font  pas  traitées  d'une  manière 
33  moins  pernicieufe  ^  comme  ces 
33  deux  pallions  ne  pafTent  dans  Tef- 
33  prit  de  ceux  qui  ne  fe  conduifent 
33  pas  par  les  règles  de  la  Morale 
33  chrétienne  que  pour  de  nobles  ma- 
35  ladies  de  Famé ,  fur-tout  quand  on 
33  ne  fe  fert  pour  les  contenter  que 
33  des  moyens  que  le  monde  trouve 
33  honnêtes.  Les  Poètes  fe  rendant 
33  d'abord  les  efclaves  de  ces  funelîes 
33  maximes  5  en  compofent  tout  le 
30  mérite  de  leurs  Héros.  Rodrigue 
*3  n'obtiendroit  pas  le  rang  qu'il  a 
33  dans  le  Drame ,  s'il  ne  l'eût  mérité 
33  par  deux  duels ^  en  tuant  le  Comte, 
33  &  en  défarmant  Dom  Sanche.  Et  û 
33  THifioire  le  confidere  davantage 
33  par  le  nom  de  Cid ,  &  par  fes  ex- 
35  ploits  contre  les  Maures ,  le  Théa- 
33  tre  i'eftime  beaucoup  plus  par  fa 
X  paffion  pour  Chimene  ,  &  par  fes 
33  deux  combats  pai*ticuIiers3o^ 
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Nous  avons  ci  -  devant  fait  èori- 
Tioître  (i)  combien  un  h  Mornai ,  un 
ife  la  Noue  y  blâmoient  la  fureur  des 
Duels.  Nous  ajouterons  ici  que  ce 
fut  dans  les  brillantes  années  du 
Kegne  de  Louis  XIV,  que  celte  cou- 
tume barbare  fut  profcrite  par  les 
Loix  les  plus  folemnelles  (2).  Et  cet 
événement  devint  poiir  ce  Monarque 
un  fujet  d^éloges  publics.  Nous  allons 
en  confîgner  ici  quelques  traits  3  ils 
font  tirés  de  différentes  Pièces  de 
Poéfies  inférées  dans  le  Recueil  de 
TAcadémie  Françoife  ,  de  Tannée 
1671.  Nous  nous  permettons  cette 
digreffion^  pour  donner  une  preuve 
du  contentement  de  la  Nation  ^ 
lorfqu'elle  crut  voir  Fabolition  de 
cette  fureur,  dont  les  Vers  qui  fui- 
vent  ont  peint  diverfement  les  funes- 
tes effets. 

François ,  d'un  vaîn  tranfport  mîférables  vîd^imcj  « 
La  Seine  trop  long-temps  a  rougi  de  vos  crimes  : 
Portez  fur  d'autres  bords  un  plus  noble  courroux  ; 
Ce  bras  que  vous  perdez  ,  François,  n'eft  pas  à  vousj 
Par  un  finifhe  emploi  la  valeur  eft  flétrie. 
Mourez  ;  mais  en  mourant  fervez  votre  Patrie  ; 

(1)  Dans  notre  LerrreH,  pages  226  &  229. 
(a)  Nous  les  avons  cicées  page  zi6  de  nos  Lect. 
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Et  d'un  trifte  Duel  fuyant  le  fort  obfcur , 
Tombez  en  arborant  nos  drapeaux  fur  un  mur; 
Ou ,  (î  la  paix  mêlant  fon  olive  à  nos  palmes. 
Sans  ternir  votre  fer  d'un  indigne  attentat, 
LaifTci  vivre ,  &  vivez  pour  le  bien  de  PEtat. 
Jufques  dans  le  fujet  refpedcz  la  Couronne , 
C*efl  le  Ciel  qui  le  veut  ;  c*eft  Louis  qui  l'ordonne. 
De  la  Monnoie  ,    Duel  aholL 

Ce  prodige  fanglant ,  fuîvi  de  tant  d'horreur  , 
Dont  le  venin  funefle  infpiroit  la  fureur , 
Et  dont  l'impitoyable  èc  barbare  infolence 
Sous  le  nom  de  VHonneur  déshoncroit  la  FRANCE  ? 

Ce  mondre  ou  ce  démon ,  pour  fes  meurtres  cruels  , 

En  des  lieux  écartés  élevoit  fes  autels  9 

Là j  d'un  acier   aigu,  par  d'aftreux  caraderes , 

Il  avoit  exprimé  fes  farouches  myfteres. 

La,  les  coeurs  agités  de  fon  brûlant  poifon 

Méprifoient  l'équité ,  les  loix  &  la  raifon  , 

Et  par  rinjufte  fer  décidant  Jes  querelles , 

En  faifoient  chaque  jour  renaître  de  nouvelles. 

Son  fier  acharnement  Jamais  ne  s'arrêtoît , 
Par  le  fang  répandu  ià  rage  s'augmentoit  ; 
Il  falloit  égorger  k  fils  après  le  perc , 
Et  maffacrer  encore  le  frère  après  le  frère. 
On  voyoit  les  amis ,    on  voyoit  les  parenj 
L'un  par  l'autre  percés  ,  l'un  fur  l'autre  expirans  s 
La  fureur  s'emparoit  des  plus  nobles  courages , 
Et  l'exemple  entraînoit  les  efprits  les  plus  fages. 

Hé  î  combien  a-t-on  vu  de  François  eftimés  , 
En  vils  gladiateurs  honteufement  armés  , 
Au  lieu  de  triompher  dans  une  ilîuière  plaine 
Pour  d'indignes  fujecs  s'immoler  fur  i'areine» 
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Faire  écrier  de  joie  au  bruit  de  leur  malheur 
i'étranger  qui  devoir  éprouver  leur  valeur  î 
Comme  on  dit  qu'autrefois  par  la  force  dçs  charmes  / 
Uafon  vit  à  Colchos  tant  de  frères  en  armes. 
Au  lieu  de  le  choiiir  pour  l'objet  de  leurs  coup^; 
N'exercer  que  fur  eux  leur  aveugle  couroux, 

Pourra-t-on  croire  un  jour  cette  énorme  licence ^ 
Qui  des  fameux  François  profanoit  la  vaillance  ? 
Les  fuperbes  Romains ,  ces  vainqueurs  glorieux 
N'ont-ils  pas  méprifé  ces   combats  odieux  ? 
Ils   fçavôient  s'attacher  au  travail  le  plus  rude, 
T)es  Peuples  ennemis  braver  la  multitude  , 
Des  plus  affreux  climats  affronter  les  horreurs , 
Des   plus  fiers  élémens  Combattre  les  fureurs. 
Mais  CQs  vaillant  Guerriers  laiiToierit  a  leurs  efclave^ 
L'art  de  nos  efcrimeurs ,  l'ardeur  de  nos  faux  braves  , 
Et  donnoient  pour  fupplice  aux  plus  grands  criminels 
L'exercice  inhumain  de  ces  fanglans  Duels. 

iïe  Fiecefur  la  déf,  des  Duels ^ 

Comme  On  vît  autrefois  ,  aux  plaides  de  Pharfale  i 
Romains  contre  Romains  ,   d'une  fureur  égale 
Arrofer  de  leur  fang  les  fertiles  guerets  , 
Oublier  follement  leurs  propres  intérêts  , 
Méprifer  les  devoirs  qu'infpire  la  naifïànce. 
Et  compter  tout  pour  rien  ,  excepté  la  vengeance  i 
L'on  a  vu  les  François  dans  l'ardeur  des  Duels , 
Pour  de  moindres  raifons  être  encore  plus  cruels. 
Un  fourire  moqueur ,  une  parole  vaine  , 
RemplilToit  leur  efprit  de  fureur  &  de  haine  : 
Et ,  fans  confidcrer  que  leur  fang  eft  aux  Rois  ; 
lis  meiitoient  leur  honneur  â  méprifer  les  Loix, 
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|^u  milieu  de  la  Cour,  &  dans  chaque  Province, 

Ils  couroient  à   la  mort,  mais  non  pas  pour  leur 

Prince» 

L'adrefTe  bien  fouvent  couronnpît  le  vainqueur , 

pc  le  foible  cédoit ,  quoiqu'avec  plus  de  cœur. 

Ç*étoit  trop  peu  pour  eux  d'aller  à  des  batailles  & 

Il  falloit  feul  à  feul  eau  fer  des  funérailles 

Chez  leurs  plus  chers  amis ,  chez  leurs  propres  parens» 

Sans  même  être  mêles  parmi  leurs  diiFérens  , 

L'honneur  d'être  fécond  dans  les  grandes  querelles 

Leur  caufoit  tous  les  jours  cent  aiîaires  cruelles  5 

Servant  également  dans  ces  fan  clans  combats  , 

Ceux  qu'ils  dévoient  aimer  ,  &  ceux  qu'ils  n'aimoient 

pas  : 

Et  pour  dernier  malheur  ,  en  mourant  fur  la  place  , 

A-t-on  lieu  d'efpérer  que  Dieu  leur  ait  fait  grâce? 

Lui  dont  le  bras  vengeur  punit  févérement 

Quiconque  ofe  verfer  du  fang  injufcement. 

nie  Pièce  Jui'U  déf,  des  Duels^ 

Animés  de  l'ardeur  d'une  faulTe  vaillance , 
Sur  un  léger  foupçon  ,   pour  une  foibie  olFenfe,^ 
Toujours  prêts  à  fe  perdre  ,&:  prêts  à  fe  venger. 
Ils  ^prcdiguoient  un  fang  qu'ils  dévoient  ménager. 
Leur  orgueil  violoit  les  droits  hs  plus  auguftes  ; 
En  fe  faifant  juftice  ils  devenoient  injuftes  ; 
Dans  leur  propre  ruine  ils  mettoient  leur  bonheur  ; 
Et  fe  dcshonoroient  pour  fauver  leur  honneur. 

Dans  le  féjour  afFieux  des  ombres  éternelles 
Tomboient  en  un  moment  leurs  âmes  criminelles» 
Leurs  corps  enfanglantcs  ,  trilles  objets  d'horreur , 
Sembloient  garder  encore  un  refte   de  fureur; 
Et  tout  morts  qu'ils  étoient  expofés  au  fuppiice, 
B.efpii:ei;  U  vengeance ,  &:  craindre  la  juilice. 
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La  France  recouroic  au  trône  de  fes  Rois , 
|mploroi:  vainement  raucorité  des  Loix , 
Et  difoic  dans  l'excès  de  fes  douleurs  mortelles  : 
oa  Quand  verrai-je  finir  ces  fatales  querelles , 
M  Où ,  contre  le  François  ,  le  François  irrité 
M  Se  fait  une  vertu  d'une  brutalité  ? 

5>  Ciel ,  faîtes  bientôt  naître  un  Prince  fur  la  terrç  j 
H  Révéré  dans  la  paix  ,  redouté  dans  la  guerre, 
»♦  Jufte  à  rccompenfer ,  jufte  à  punir  au{Ti , 
?3  Qui  fe  venge  de  ceux  qui  fe  vengent  ainfi  ; 
«  Qui  réduife  au  repos  ces  âmes  inquiètes  , 
>>  Et  qui  fafle  pbferver  les  Loix  qu'il  aura  faîtes  l 

La  France  fit  ces  vœux,     ♦    .    .    .    •    ^ 
«••••         ••••^ 

Mais  elle  ne  craint  pins  cqs  funefles  Duels  ; 
Les  François  font  vaillans ,  &  ne  font  plus  cruels. 
Leur  invincible  Roi  les  anime  &  les  guide  , 
]Et  leur  traçant  le  plan  d'une' gloire  folide  , 
Il  rompt  ce  cours  fatal  de  meurtres  infinis , 
Tant  de  fois  condamnés ,  tant  de  fois  impunis  5 
Et  fon  autorité  confiante  ,  inviolable , 
Ou  détourne  le  crime ,  ou  punit  le  coupable. 

Il  n'ell  pas  de  ces  Rois  ,  dont  la  foible  bonté 
Autorife  le  vice ,  &  bleffe  l'équité  ; 
Qui  boraent  leur  judice  à  de  foibles  menaces  , 
Qui  d'une  aveugle  main  fignent  grâces  fur  grâces , 
Qui ,  contenu  d'avoir  fait  des  Edits  folemnels , 
Laiffent  vivre  le  crime  avec  les  criminels  5 
Et  qui  faifant  gronder  leur  inutile  foudre  , 
Semblent  ne  condamner  que  pour  pouvoir  abfoudre» 
Tout  peut  les     ébranler ,  tout  peut  les  éblouir. 

Mais  Louis  fe  fait  craindre  &  fe  fai;  obéir, 
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fi  juge  fans  erreur ,  &  punit  fans  réferve. 
Quand  il  a  fait  d^s  Loix  ,  il  fait  qu'on  les  obfervej 
Contre  un  firint  repentir  fon  coeur  eft  affermi. 
Son  fujet  criminel  devient  fon  ennemi  , 
Et  quand  le  Ciel  vengeur  ordonne  qu'il"  puniflC| 
Kulle  faufTe  pitié  ne  corrompt  fa  juftice. 

Mais  fa  rigueur  s'accorde  avec  fa  bonté. 
Et  c'eft  notre  bonheur  que  fa  févérité. 
Réprimant  les  tranfports  d'une  injufte  vengeance, 
Il  conferve  le  fang  le  plus  pur  de  la  France, 
Sévère  à  fes  Sujets,  pour  les  rendre  plus  doux. 
S'il  en  punit  quelqu'un  ,  c'eft  pour  hs  fauver  tcm5. 
Sa  douceur  fait  agir  fa  puifTance  fuprême  , 
Et  fa  juftice  naît  de  fa  clémence  même. 

IVe  Pièce  fur  la  déf,  d^  Dueh, 

Défense  du  Traité  de  M.  le 
Prince  de  Conti  fur  la  Comédie  & 
ies  Speâacles ,  par  M.  Voifin ,  Prê- 
tre, Dodeur  en  Tliéologie,  Confeiilei: 
du  Kou  Paris  :,    i^7?- 

Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  M.  le 
Prince  de  Conti ,  fils  de  M.  le  Prince 
de  Conti ,  TAuteur  du  Traité  contre 
la  Comédie. 

Cet  Ouvrage  de  M,  Foifm  eft  un 
Volume  m-4.^  de  joo  pages.  II  y  a 
beaucoup  d'érudition  fur  ies  Jeux  &: 
ies  Spectacles  des  Payens.  On  y  trouve 
une  longue  tradition  des  Conciles 
ëç  des  faînts  Pères  cgntre  h  Corné- 
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die.  Cette  tradition  eft  pouflee  ]iiP 
qu'au  dix-feptieme  fiecle  par  la  ci- 
tation de  plufieurs  faints  &  fçavans 
hommes  de  chaque  fiecle  ^  qui  ont 
condamné  la  Comédie  &  les  Spec- 
tacles* L'Auteur  répond  aux  pafTages 
de  S.  Thomas  &:  de  S.  François  de 
Sales  y  dont  on  a  prétendu  fe  fervir 
en  faveur  de  la  Comédie* 
1^  Tkaité  de  la  Comédie  3  inféré 
dans  TEdiication  Chrétienne  des  En- 
fans.  Paris  y   i6j2. 

Nie.  Barres  Lîbeîlus  de  Comœdîîs 
&  Tragaediis  occafione,  Libri  xi, 
tit.  XL ,  cod.  de  Spectac.  In  quo 
duae  quaeftiones  de  Ludorum  fcenr- 
eorum  apud  Chriftianos  &  in  fcliolis 
utilitate  &  noxa.  Francofurti  ad  Nice-- 
nurriy    i6^i  ;  in-S^. 

Les  Apologiiles  des  Tîiéatres  pu^ 
blics  ne  feroient  pas  fondés  à  récla- 
mer pour  eux  cet  Ouvrage* 

RÉPONSE  A  LA  Lettre  d'un  Tliéo- 
logien ,  défenfeur  delà  Comédie.  P^- 
ris^  1694.  Dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ^  n^  D.  4^45.  On 
attribue  cette  Réponfe  au  fieur  de  h 
Levai.  Cet  Auteur  y  démontre  que 
TiOs  Pièces  de  Théâtre  étant  imitées 

de 


pour  &*  contre  tes  Théâtres,    i^f 

3e  celles  des  Anciens  ,  elles  foiit 
comme  elles  accommodées  à  la  cor- 
ruption de  la  nature.  II  prouve  égale- 
ment 5  que  quand  la  Comédie  n'excr- 
teroit  que  par  fiazard  les  pafTions,  il 
n'ell  pas  prudent  de  s'expofer  à  ces 
émotions  toujours  fi  dangereufes.  Et 
jquant  à  l'avantage  que  le  prétendu 
•Tliéologien  a  tiré  de  la  folblelTe  que 
certains  Eccléfîaftrques  ont  d'aller 
aux  Spedacles ,  il  le  réfute  par  Paveii 
que  ce  prétendu  Théologien  a  lui- 
même  fait  qu'il  fe  feroit  un  fcrupule 
de  les  y  fuivre.  , 

Réfutation  d'un  Écrit  favori- 
fant  la  Comédie.  Paris  ,  i6g^. 

On  y  a  mis  cette  épigraphe  : 

Donare  resfuas  Hijîrionibus  ^  viûura 
e/î  immane  : 

Donner  fon  bien  aux  Comédiens  ; 
c'eft  un  vice  énorme. 

Le  Père  de  la  Grange  ^  CLanoîne 
Régulier  de  Saint- Vidor ,  eil  FAu- 
teur  de  cette  Réfutation,  où  toutes 
les  raifons  employées  dans  TEcrît 
réfuté  font  pefées  Tune  après  l'autre  ; 
êc  il  n'en  eft  aucune  qui  n'ait  fa 
répopfe  à  laquelle  on  ne  fçauroit  re* 
Tome  IL  G 
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fufer  de  fe  rendre.  Outre  les  autorî^ 
tés  eccléfîaflîques,  tirées  de  FEcriture 
Sainte,  des  Perc:)  de  PEglife  ,  desCa^ 
lions  des  Conciles,  &  des  Auteurs  reP- 
peâables ,  anciens  &c  modernes,  tant 
eccléfialliques  que  laïques ,  on  y  a 
rappelle  les  Ordonnances  de  'Philippe^ 
Augujîe  &  de  S.  Louis  y  qui  chaiTerent 
les  Farceurs;  &  les  Arrêts  du  Parle- 
ment, qui  défendirent  à  des  Comé- 
diens de  jouer  dans  Paris.  Le  premier 
Arrêt  eil  du  6  Oâobre  1584,  contre 
une  troupe  de  Comédiens  qui  avoient 
établi  unTliéatre  dans  rfiôtel  de  Ciu- 
nîj  Se  le  fécond,  du  10  Décembre 
j  j:88  3  fît  de  pareilles  défenfes  à  une 
autre  Troupe. 

Décision  faite  en  Sokeonb 
toucliaat  la  Comédie.  Paris  ^  i6p^» 

Cette  décifionell  du  20  Mai  1 6^^s 
elle  eft  fîgnée  de  fix  Dodeurs  dont 
voici  les  noms:  Fromageau^  DurieuXj^ 
de  Blarifyer^  VHidlUer  ^  de  la  Cojîe  8c 
Bonnet.  Cette  décifion,  qui  contient 
1 5  2  pages  in- 1 2  ,  eft  un  Traité  înté- 
reflaat  (br  la  matière  qui  en  ell  Fob jet* 

RÉFUTATION  DES  SENTIMENS  rC- 

lâchés  du  nouveau  Théologien  tour 
chant  la  Comédie.  Paris  ^  1 6p±^ 


pour  ^  contre  les  Théatrei.      t^y 

L'Auteur  de  ce  folide  Ouvrage  dé- 
clare [page  133  ]  avoir  été  amateur 
des  Spedacles.  «  Je  neconnoîs  point, 
t3  dit-ilj  d'efprit  pins  oppofé  à  refprît 
9y  du  Cïiriftianirme  que  Tefprît  de  la 
>3  Comédie.  Peu  ai  été  peut-être  au(Ti 
3?  entêté  qu'un  autres  mais  j'avoue,  à 
^  ma  confufion ,  que  je  n'ai  jamais  été 
3>  moins  Chrétien  que  pendant  cet  en« 
»  têtement.  On  fe  trouve  dans  un 
:»  certain  relâchement ,  dans  un  je  ne 
w  fçais  quel  vuide  de  Dieu  ,  dans  une 
33  indifpofition  &une  inapplication  (t 
35  grande  dans  les  exercices  de  laRelr- 
y>  gion ,  que  quand  même  on  ne  feroit 
»  pas  engagé  dans  de  grands  défor- 
53  dres  5  on  peut  dire  que  l'on  vit  par- 
^3  mi  les  Chrétiens  d'une  manière  toute 
35  payenne  ;  &  c'eit  un  mal  qui  ne 
»>  vient  pas  tout  d'un  coup,  mais  peu  à 
33  peu,  d'une  manière  imperceptible, 
»  8c  par  degrés^  car  le  crime  a  les  fîens, 

33  de  même  que  la  vertu. L'har- 

13  monîe  de  l'ame  efl  entièrement  dif^ 
»  fipée  à  la  Comédie  ,  puifqu'on  y 
33  perd  ordinairement  les  fentimens 
»3  de  la  pudeur  ,  de  la  piété  &  de  la 
33  Religion,  fî  Von  y  va  fouvent^  8c 
»  elle  y  elt  fort  ébranlée  pour  peu 
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35  qu'on  y  aille ,  en  ce  qu'elle  excite 
3:>  &  réveille  les  paffionsj  qu'elle  fait 
30  ou  doit  faire  cet  effet  dans  tout  le 
»  monde  ;  parce  que  c'eft  fon  but,  fa 
35  fin  &  fon  delTein ,  &  que  ce  n'ell: 
39  que  par  accident  qu'elle  ne  le  fait 
a)  pas  toujours  ^:>. 

DiscouKs  sun  LA  Comédie.  Pa^ 

Le  prétendu  Théologien ,  Défen- 
feur  de  la  Comédie ,  eft  réfuté  dans 
cet  Ouvrage  par  îes  fentimens  des 
Dodeurs  de  FEglife  depuis  le  pre- 
mier iîecle  jufqu'à  préfeut.  Le  P. 
le  Brun,  de  l'Oratoire^  eft  l'Auteur  dq 
ces  Difcours. 

Le  premier  eft  une  réfutation  de  la 
Lettre  du  prétendu  Théologien  qui 
avoit  entrepris  la  défenfe  de  la  Co- 
médie. 

Le  fécond  fait  l'hiftoire  des  diver- 
tiftemens  du  Théâtre  ,  &  expcfe  les 
fentimens  des  Dodeurs  fur  cette  ma^ 
tîere. 

Il  eft  dîvîfé  en  trois  parties ,  dont  la 
première  comprend  le  règne  de  i'î- 
dolâtrie  jufqu'à  fon  extindion  fous 
Juftinim  ;  la  féconde  décrit  l'état  du 
Théâtre  depuis  i'extindion  de  Fidiolà-: 
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tïîe  jufqu'à  la  naifTance  des  Scliolaftî- 
ques  ;  8c  la  troifieme  depuis  les  Scîio^ 
lafliqiies  jufqii'à  nous. 

L'idée  que  PAuteur  donne  de  la 
Comédie  des  premiers  fiecles  de  PEm- 
pire ,  ell  qu'elle  fut  plus  ou  moins 
fréquente  ,  plus  ou  moins  honnê- 
te ,  félon  rinclination  des  Empe* 
reurs.  A  quoi  il  ajoute  deux  obfer- 
vations;  Tune  efl ,  que  tous  les  Spec- 
tacles des  Romains  ne  furent  pas  inflî- 
tués  à  rîionneur  des  faux  Dieux  ^  8c 
qu'il  y  en  eut  qui  ne  le  furent  que 
pour  le  divertfflemcnt  du  Peuple  , 
comme  il  fe  voit  clairement  dans  le 
quatorzième  livre  des  Annales  de 
Tacite. 

L'autre  obfervation  eil  que  toutes 
les  Comédies  ne  furent  pas  alors  auffi 
infâmes  que  quelques-uns  fe  le  per- 
fuadent ,  &:  qu'il  y  en  eut  de  plus  hon- 
nêtes que  celles  d'à  préfent.  Après 
cela,  cet  Auteur  rapporte  ce  que  les 
plus  fages  des  Payens  ,  comme  Séné- 
que  ^  Pline  ^  Tacite  8c  Plutarque  ont  jugé 
de  leurs  Comédies ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  fufTent  j  8c  enfuiteil  cite 
îes  premiers  Pères  qui  les  ont  con- 
damnées y  8c  explique  leurs  raifons, 
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II  rapporte  à  la  féconde  époque  les 
défenfes  faîtes  ^  tant  par  FEglife  d'O- 
rient ;,  que  parcelle  d^Occident,  d'aC- 
fifler  à  la  Comédie ,  &  il  n'omet  pas 
îes  Commentaires  de  Balfamon  Se  de 
Zonare  fur  les  décifions  faites  par  les 
Conciles  à  cet  égard. 

Quand  il  ell  venu  aux  temps  des 
SciiolaftiqueSj  il  remarque  qu'ils  per- 
mettent ^  félon  des  fuppofîtions  méta- 
pliyfiques  ,  des  adions  qu'ils  condam- 
nent dans  la  pratique  ;  &  que  c'eft  ainll 
qu'ils  fe  font  expliqués  au  fujet  des 
tSpedacIes  du  Théâtre  &  des  autres 
divertiiTemens.  Il  rapporte  enfuite  les 
Canons  des  Conciles ,  les  Statuts  des 
Evêq.ues  ,  les  Arrêts  des  Magiflrais 
qui  îes  ont  condamnés  en  France» 
Enfin  5  dans  une  Lettre  qui:  ell  à  la 
fin  ,  l'Auteur  réfout  quelques  diffi- 
cultés qui  lui  avoient  été  propofees 
fur  fes  deux  Difcours. 

Il  y  a  eu  de  cet  Ouvrage  plufieurs 
éditions.  Il  en  fut  donné  une  en  173  i» 
M.  de  la  Roque  ,  alors  Auteur  du 
Mercure  de  France,  l'annonça  avec 
beaucoup  d'éloges  dans  le  volume  de 
Mai  173  I  ,  &  en  donna  un  extrait 
alfez  étendu.  Il  le  termjna ,  en  difant 


pour  &*  contre  Us  Théâtres,     i^t 

qu^on  ne  peut  témoigner  à  TAuteur, 
de  même  qu'à  PEditeur  ,  trop  de  re- 
connoiflance  du  foin  qu'ils  ont  bien 
voulu  prendre  de  réunir  &  d'amafler 
des  morceaux  aufli  précieux  fur  cette 
matière.  Cet  éloge  déplut  aux  Parti- 
fans  du  Tliéatre ,  &:  il  donna  lieu  à  un 
Ecrit  qui  parut  dans  le  Mercure  du 
mois  d'Août  de  la  même  année ,  8c 
que  nous  allons  faire  connoître.  Nous 
en  parlons  ici  pour  ne  le  point  fépa- 
rer  de  la  Critique  qui  en  fut  faite* 
Yoici  le  titré  de  I^Ecrit  en  queRion  : 

Lettke  écrite  de  Marfeille,  lê 
premier  Juillet  1731,  à  Al.  de  la 
Roque  [  Auteur  du  Mercure  ]  ,  au 
fujet  des  Difcours  du  P.  le  Brun  [ut 
la  Comédie. 

M.  de  la  Roque  ^  en  rendant  compte 
dans  le  Mercure  du  mois  de  Mat 
175  I  de  la  nouvelle  édition  des  Dif- 
cours du  P.  le  Brun  ,  avoit  dit  ce  qu'il 
30  avoit  raifon  de  dépeindre  notre 
55  Théâtre  comme  l'école  de  l'impu^ 
3>  reté,  la  nourriture  des  paiïions,  un 
5>  alTemblage  où  les  yeux  font  envi- 
53  ronnés  d'objets  fédudeurs ,  &  où 
^  les  oreilles  font  ouvertes  à  des  dif- 
35  cours  fouvent  obfcenes  &  toujours 


9^2        Hiftoîre  des  Ouvrages 

3>  profanes  qui  infeâent  le  cœur  8c 
JD  Fefprit  33. 

Ce  témoignage  étoît  d'autant  plus 
împofant  ^  que  c'étoit  le  fulFrage  d'un 
Littérateur  qui ,  par  inie  fuite  de  fes 
fondions  de  Journalille ,  ctoit  THif- 
îorien  des  Spedacles  publics. 

Un  Partifan  fanatique  des  Théâ- 
tres en  fut  fi  irrité,  qu'il  adreiïa  à 
TAuteur  du  Mercure  la  Lettre  qu'on 
vient  d'indiquer.  En  voici  un  échan- 
tillon : 

ce  Je  n'ai  pu  lire  fans  étonnement, 
w  Monfîeur,  les  éloges  avec  lefquels 
53  vous  annoncez  dans  votre  Mercure 
5:>  du  mois  de  Mai  dernier ,  les  Dif- 
3>  cours  du  P.  le  Brun  fur  ia  Corné- 
53  die.  Si  vous  dites  qu'il  a  réfuté  ii 
35  foîidement  la  Lettre  du  P.  Cafaro 
D>  qui  a  juftifîé  la  Comédie  ;  pourquoi 
DD  homme  pieux  ôc  rigorifte,  comme 
DD  vous  le  paroifTez  dans  votre  Extrait , 
»  nous  donnez-vous  dans  vos  Mer- 
33  cures  des  analyfes  de  toutes  les 
33  Pièces  de  Théâtre ,  fi  vives  &  ii 
33  expreffives ,  que  vous  engagez  la 
33  plupart  de  vos  Ledeurs  à  aller  par- 
33  ticiper  à  ces  Spedacles ,  que  vous 
«  dites  avec  le  P,  k  Brun  être  fi  per« 
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35  nîcîeux  ? . . .  Sçacliez  que  Ton  fe- 
53  roit  mieux  fondé  à  demander  au 
55  P,  le  Brun  une  rétradation ,  s'il  vi- 
w  voit  encore ,  qu'on  ne  Fa  été  à  en 
0^  exiger  une  du  P.  Caffaro  5?. 

L'Auteur  du  Mercure  n'héfita  pas 
à  inférer  cette  Lettre  dans  fon  Jour- 
nal. II  n'y  ajouta  aucune  réflexion  , 
perfuadé  qu'il  fe  trouveroit  vengé 
par  le  peu  de  cas  que  le  Public  fe- 
roit  de  cette  Lettre. 

Mais  quelque  mépris  qu'elle  mérî- 
toit ,  il  y  eut  un  homme  de  Lettres 
(M.  Simonet)  qui  obferva  que  «  la 
53  plupart  des  partifans  des  Spedacles 
53  font  portés  plutôt  par  inclination 
»  que  par  lumières ,  à  juger  favo- 
DO  rablement  d'un  Ecrit  fait  exprès 
>j  pour  juftifier  les  Théâtres  «. 

Et  en  conféquence,  il  fe  chargea 
de  faire  à  cette  Lettre  une  réponfe , 
qui  fut  imprimée  fous  le  titre  quf 
fuit  :     - 

Dissertation  fur  la  Comédie; 
pour  fervir  de  réponfe  à  la  Lettre  in- 
férée clans  le  Mercure  d'Août  1 75 1 , 
au  fu]et  des  Difcours  du  P.  le  Brun  ^ 
fur  îa  même  matière  5  par  M,  Simonet* 
Pans,  1732, 
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Cette  DilTertation  fut  inférée  dans 
ïe  Mercure  du  mois  de  Février  1732* 
M.  Slmonet  y  démontre  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  pour  une  apologie  des 
TKéatres  les  jugemens  favorables  que 
îes  Journaliltes  portent  des  Pièces 
di'amatiques.  ce  Une  même  cîiofe , 
35  dit~il,  confidérée  fous  difFérens  rap- 
î>  ports  &  fous  difïérens  points  de 
y>  vue  ,  peut  être  bonne  Se  mauvaife , 
»  louable  &  reprélienfible  en  même 
D3  temps;  Se  tels  font  lesSpedacIes.IIs 
35  ont  leur  beauté  ^  Se  même  leur 
3>  bonté  en  un  fens.  On  dit  tous  les 
3:^  jours ,  &  avec  raifon  :  voilà  une 
y>  bonne  Pièce ,  en  parlant  d'une  Co- 
35  médie  qui  plaît  ;  c'efl  un  Ouvrage 
33  d'efprit  qui  eft  bon  en  ce  genre  ; 
d:>  mais  fou  vent  très -pernicieux  par 
»  rapport  au  cœur;  &  rien  n'empêche 
M  qu'on  ne  le  loue  d'un  côté  ^  Si  qu'on 
33  ne  le  blâme  de  l'autre  5?. 

Un  Journalifte  eflimable  montre 
funplement  dansfes  analyfes  ce  qu'on 
a  trouvé  de  beau  ou  de  bon  dans  les 
Pièces  de  Théâtre  ;  «  mais  cela  ne 
;»  regarde  que  l'efprît  ^  fans  toucher 
3>  aux  mœurs  &  à  la  confciehce,  dont 
i»  alors  il  n'eft  point  queftion.  D'ail- 
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9y  leurs ,  le  deflTeîn  de  ces  analyfes  n'efl 
3>pas3  comme  on  le  fuppofe^  d'attr- 
33  rer  les  Ledeurs  aux  Spedacles  ; 
»>  maïs  feulement  de  leur  en  donner 
p»  une  légère  teinture  y  qui  peut  avoir 
»  fon utilité  pour  plufîeurs,  &  qui  ne 
»  fera  pas  une  grande  imprefîion  y  ni 
»fur  les  perfonnes  portées  d'elles- 
»  mêmes  à  y  participer  ,  ni  fur  cel- 
33  les  qui  en  ont  de  Péloignement, 

3>  Au  refte  ^  quelque  bien  qu'un 
33  Journalifte  dife  des  Pièces  drama- 
D>  tiques  ^  iin'en  eft  pas  moins  vrai  que 
33  notre  Théâtre  ,  tout  épuré  qu'on 
30  prétende  qu'il  foit ,  ell  très-dange- 
33  reux  a  fréquenter  ^  parce  que  fi  les 
33  Pièces  préfentent  quelquefois  des 
33  leçons  de  vertu ,  on  n'en  rapporte 
3>  cependant  que  les  impreflions  du 
y>  vice  3>, 

Sentimens  de  l^Eglise  8c  des 
Saints  Pères ,  pour  fervir  de  décifions 
fur  la  Comédie  &  fur  les  Comédiens, 
avec  cette  Epigraphe  : 

Nolite  communicare  operibus  infruc-» 
tuojîs  tenebrarum  ^  magis  autem  redar-^ 
guite.  Ep.  S.  Paul  aux  EpheC  ch,  y; 
^•.i  i r  Paris ^  t6p^^ 
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Dans  le  Catalogue  de  laBibîîotRe- 
que  du  Ror^  n""  D.  4y40  :  on  attribue 
cet  Ouvrage  à  M.  Coutel. 

L'Auteur  y  établit  l'uniformité  des 
fentimens  qui  fe  trouvent  au  fujet  de 
ïa  Comédie  entre  les  anciens  Pères, 
ceux  des  fiecles  fuivans ,  &  les  Con- 
ciles :  &-  il  en  tire  cette  conféquence  y 
que  la  dodrine  qui  condamne  les 
Théâtres,  eft  fondée  fur  des  principes 
6c  fur  des  autorités  auxquels  il  faut 
Te  foumettre,  &  qu'une  dodrine  con- 
traire ne  peut  venir  que  de  ceux  qui  ^ 
comme  le  dit  S.  Paul  ^  aiment  plus 
îeurs  plaifîrs  que  Dieu  :  Voluptatum 
amatores  magis  quant  Dei  ;  que  l'Ecri- 
ture Sainte  nous  défendant  d'éviter  les 
entretiens  vains  Se  profanes ,  comme 
fervant  beaucoup  à  infpirer  l'impiété , 
les  Théâtres  s'y  trouvent  implicite- 
ment compris ,  relativement  à  leur 
objet  &  à  leurs  effets  5  qu'^enfin  les  Ca- 
fuiftes  qui  aferoient  en  lever  la  con- 
damnation ,  n'obfervent  pas  le  pré- 
cepte qui  leur  a  été  fait  de  garder  le 
dépôt  de  la  fainte  Dodrine  qui  leur  a 
été  confiée,  de  fuir  les  profanes  nou- 
veautés de  paroles ,  &  tout  ce  qu'op- 
pofe  une  Doctrine  qui  porte  faufle- 


pour  Cf  contre  les  Théâtres.     ^Sli 

ment  le  nom  de  fcîence  (  i  ).  Ces. 
faux  Cafuîftes  font  du  nombre  de 
ceux  dont  il  a  été  dit ,  qu'il  y  aura 
toujours  des  hommes  qui  étant  dans 
Terreur  ,  fe  fortifient  de  plus  en. 
plus  dans  le  mal,  &  y  font  tomfoer 
ceux  qui  ne  pouvant  fouffrir  la  faine 
Dodrîne ,  &  ayant  inie  extrême  dé- 
mangeaifon  d^entendre  ce  qui  les  flat- 
te,  ont  recours  à  une  foule  de  Doc- 
teurs propres  à  les  féduîre  ;  8c  fermant 
Foreille  à  la  vérité,  ils  l'ouvrent  à  des 
fables  (2).  ^ 

Lettre  dVn  Docteur  de  Sor- 
bone  à  une  perfonne  de  qualité  ,  fur 
le  fujet  de  la  Comédie  [  par  Jean  Ger-^ 
bois']*  Paris j  i5p4. 

Lettre  Françoise  et  Latine 
du  P.  François  Cafard  à  M,  de  Harlai , 
Archevêque  de  Paris,  1694. 

Ce  Religieux  y  défavoue  la  Lettre 
du   prétendu  Théologien  qu'on  lui 

(i)  Profvia  (:f  vmiloquli  devlta;  midtùm  enîm  jn^O" 
ficîunt  ad  impietatem,  Depojitu?n  cuflodi ,  devhans  profanas 
vocum  ncvhates  6*  oppojitiones  falji  nomînis  jcîentîâ^m 
S.  Paul,  ad  Tim.  c  6.  ep.  i  ;  6c  c.  2  ,  ep.  2. 

U)  Mali  autem  hommes  6*  feiuctores  proficiunt  în 
pejus  errantes ,  6*  in  errorem  mntenui:  :  erh  enirn  tempus, 
cùmfanam  doSlrinam  nonfuflînehun^ ,  fed  al  Jua  deji^ 
dtria  coacervahumjlhi  Magiflros  ,  prwientes  aurihus  :  6* 
d  veritate  quidem  aiiditum  averteat ,  ai  fabulas  autSfU 
converuntur.  Ep.  ii,  Paul.  adTinit  C»  s,  fe,  !• 
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avoît  attribuée.  Cette  rétraélatîoiî 
édifiante  eft  imprimée  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  les  Spectacles ,  avec  un  Ex- 
trait de  rOuvrage  fuivant: 

Maximes  et  Réflexions  fur  la 
Comédie  y  par  M,  Jacques  Bénigne 
BoJJliet  ^  Evêque  de  Meaux  [  né  à 
Dijon  le  27  Septembre  1 527,  Se  mort 
à  Paris  le  12  Avril  1704.].  Paris  ^ 
li5f?4. 

M.  TAbBé  Talbert ,  CFianoîne  de 
Befançon  ^  a  fait  un  Eloge  IiTllorique 
de  M.  Bofjuet,  Cet  Eloge  remporta , 
en  1772,  le  Prix  de  TAcadémie  de 
Dijon;  mais  cette  Académie,  en  le 
couronnant,  n^a  pas  fans  doute  pré- 
tendu approuver  l'indécence  avec 
laquelle  fOrateur  y  a  parlé  du  livre 
de  M.  Bojfuet  fur  la  Comédie.  M.  TaU^ 
bert  paroit  re;>rocher  à  ce  Prélat  de 
s'être  chargé  d'une  caufe  équivoque  j 
&:  il  dît  qu\m  ne  doit  y  admirer  que  Part 
avec  lejuel  il  en  a  tiré  parti  par  fon 
adrejje  à  faijîr  le  côté  foihle  de  notre 
Scène  ^  fi  elle  en  a  un.  M.  Talbert  ajoute 
que  lafévérité  de  M.  BoiTuet  trouvera, 
des  contradicteurs  éclairés  ^  qu  il  y  parle 
du  Théâtre  en  homme  qui  Va  fréquenté^ 
^u^on  ajfure  quil  n'*a  cejfé  d^y  aller  quo, 
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lorfqu^il  fut  dans  les  Ordres  [acres  j; 
qu'ail  y  avait  reçu  des  leçons  pour  fefor^ 
mer  à  Paillon  oratoire  ;  qu^on  peut  oppo- 
fer  à  cet  Ouvrage  V Eloge  que  ce  même 
Prélat  a  fait  de  Térence,  dans  fa  Let-' 
ne  à  Innocent  XI  :  qu^au  rejîe  ^  en 
lifant  les  maximes  fur  la  Comédie  j,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  ceji  un  Evêque  qui 
parle. 

M.  TAbBé  Talbert  devoît  donc  lui- 
même  ne  pas  Poublierj  &,  au  lieu 
de  s'abaifTer  jnfqu'à  paroître  partager 
Fintérêt  que  les  gens  du  fiecle  pren- 
nent au  Théâtre ,  il  devoît  confervei: 
à  renfeignement  de  M.  Boffuet ,  fur  ce 
point  de  morale  y  toute  fon  autorité  y 
il  devoit  enfin  ne  pas  contribuer  à  eni 
augmenter  les  futiles  Contradideurs , 
en  leur  fuggérant  des  fophifmes  in- 
conciliables avec  une  lumière  pure  & 
dégagée  des  nuages  de  Pillufion,  II 
n'auroit  pas  moins  mérité  d^être  cou* 
ronné  par  les  Académiciens  qui  ont 
rendu  juftice  à  Tcloquence  de  fon 
Dîfcours  ;  ou  plutôt  ils  i'auroient 
loué  d'avoir  foutenu  le  caraâere  de 
fon  état.  Et  à  cet  égard  THiftoire  de 
TAcadémie  Françoife  fournit  plu-* 
fieurs  exemples  édilîanst 
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M*  TAbbé  d'£/?ree5,  Commandeur 
de  rOrdre  du  vSaint-Efprit ,  ayant  été 
reçu  à  cette  Académie  le  2j  Juin 
'ijiiy  à  la  place  de  Boileau  Def- 
préaux.  M.  de  Valincourt n'hérita  point 
d'expofer  avec  éloge  dans  fa  réponfe 
au  Difcours  du  Récipiendaire  les  fen- 
timens  de  ce  célèbre  Poète  fur  les 
dangers  de  la  morale  des  Théâtres  j 
&^pour  le  faire  avec  plus  d'énergie, 
îl  en  rapporta  les  paroles  :  ce  Quoi , 
»  difoit  Defpréaiix  à  fes  amis  ^  des  ma- 
35  ximes  qui  feroient  horreur  dans  le 
3>  langage  ordinaire  ^  fe  produifent 
55  impunément  dès  qu^^elles  font  mifes 
33  en  vers.  Elles  montent  fur  le  Théa- 
tt>  tre,  à  la  faveur  de  la  Mufique,  & 
»D  y  parlent  plus  haut  que  nos  Loix. 
3>  C'efl  peu  d'y  étaler  ces  exemples 
35  qui  înftruifirent  à  pécher  ]  ôc  qui 
33  ont  été  dételles  par  les  Payeos 
33  même  j  on  en  fait  aujourd'hui  des 
»  confeiîsj  &  même  des  préceptes  j 
3o  &:  ïoin  de  fonger  à  rendre  utiles  les 
»  divertiffemens  publics ,  on  affede 
33  de  les  rendre  criminels  33, 
.  ce  Voilà,  dît  M.  de  Valincourt  ,  de 
35  quoi  Boileau  étoit  comi^  r''e!Iement 
^  occupé  y  ôc  dont  il  eut  voulu  pouvoir 
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m  faire  Tunique  objet  de  toutes  fes  fa- 
P3  tyres  3  &  il  fe  feroit  ellrmé  heureux 
07  d'avoir  imprimé  \m  opprobre  éter- 
»  nel  à  des  Ouvrages  fi  contraires  aux 
33  bonnes  mœurs  ». 

Mais  y  fans  remonter  à  des  a'î- 
nées  fi  éloignées  ,  nous  citerons  à 
M 4  TAbbé  Talbert  un  exemple  plus 
récent. 

M.  FAbbé  de  Raionv  illier  s.  Sous- 
Précepteur  des  Enfans  de  France, 
ayant  été  nommé  à  une  place  de  FA- 
cadéinie  Françoife ,  y  vint  prendre 
féance  le  26  Mars  iq6^.  Son  Dif- 
cours  de  réception  y  reçut  les  applau- 
diffemens  qu'il  méritoit.  Celui  à  qui  il 
fuccédoit  étoit  M.  de  Marivaux  qui 
avoit  acquis  de  la  réputation  par  des 
Ecrits  amufans  quïl  n'elt  pas  facile 
d'exempter  de  tous  reprocîies  pour 
les  mœurs,  M.PAbbé  deRaionvillicrs 
fe  conduifit  dans  cette  circonfiance 
critique  en  Littérateur ,  perfuadé  que 
Ji  les  mœurs  rC affermirent  pas  les  Loix  y 
elles  les  renverfmt  tôt  ou  tard  :  c'efl  re- 
lativement à  cette  maxime,  que  dans 
FEIoge  de  M.  de  Marivaux  ^  il  eut  le 
courage  de  dire  :  ce  Vous  n'attendez 
»  pas  de  moi ,  Meffieurs ,  que  ]'ap- 
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95  prouve  le  genre  des  Romans  &  cîes 
>>  Comédies  dans  lequel  M.  de  Mari- 
35  vaux  s'eft  exercé.  II  y  a  des  loix 
y>  à\m  ordre  fupérieur  qui  me  défen- 
se dent  de  louer  un  genre  d'ouvrages 
àj  fi  dangereux  33.  On  fut  également 
fatîsfait  d'entendre  dire  à  M.  le  Car- 
dinal de  Liiynes(î)^  dans  fa  Réponfe 
au  Difcours  de  M.  l'Abbé  de  Radon- 
rilliers. 

)3  Si  les  Pièces  de  Théâtre  &  les 
33  Romans  ne  fervoient ,  Meffieurs  y 
33  qu'àc  orriger  les  Iiommes^  8<  qu^à 
33  les  rendre  vertueux  ,  ils  devien- 
33  droient  aufîi  utiles  qu'ils  font  dan- 
33  gereux  j  maïs  qu'il  efl  difficile  de 
33  réuffirdansce  projet.  Il  faut  ypein- 
30  dre  les  paffions  pour  en  faire  kniit 
33  tout  le  défordre  :  la  corruption  delà 
33  nature  faifit  avidement  la  reffem- 
33  bîance  dij  portrait  ;  8c  elle  voit  tou- 
33  jours  la  pafîlon  en  beau^  même  fous 
33  les  traits  dont  on  la  furcïiarge  33. 

(1)  Archevêque  de  Sens  ^  alors  Directeur  de 
rAcade'mîe;  Se,  à  cette  occafion  M.  l'Abbé  de 
Raionvilliers  fit  à  Ton  Emînence  ce  compliment 
ingénieux  j  relativement  à  régalicé  qui  s'obferve 
dans  cette  Académie.  «  Combien  de  titres  , 
33  dic-îh  votre  Directeur  a  de  moins  dans  l'Aca- 
33  demie  qu'à  la  Cour  î  mais  ceux  qui  Jui  reftenc 
7^  ici  font  les  plus  flatteurs  37, 
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M.  FAbbé  Talbert  aura  fans  doute 
reconnu  la  foibîeffe  qui  lui  ell  écliap- 
pée,  peut-être  pour  flatter  les  Acadé- 
miciens qu'il  devoit  avoir  pour  Juges, 
Pvlais  il  ne  doit  pas  ignorer  que  fî  , 
pour  rintérêt  des-paffions  ^  on  paroît 
accueillir  dans  les  Minières  de  TE- 
glife  ces  fortes  de  foiblefTes  favora- 
bles à  la  corruption  du  coeur  j  on  ne 
les  en  blâme  pas  moins  intérieure- 
ment. On  fçait  que  la  régularité  des 
mœurs  eft  aulïï  efTentielIe  à  leur  état, 
que  le  courage  Tell  à  la  profeifion 
des  armes;  &  certainement  tout  Ec- 
cléfiafiique  qui  s'écarte  de  la  fige.Te 
de  la  milice  chrétienne,  eR  auffi  mé- 
prifable  que  le  feroit  un  Militaire , 
dont  les  aétions  &  les  propos  annon- 
ceroient  une  ame  lâche,  comme  il 
arriva  au  Poète  Archiloquey  qui  fut 
chafle  de  Lacédémone ,  pour  avoir 
dit  dans  une  Pièce  de  Vers ,  qu'il  va- 
îoit  mieux  mettre  les  armes  bas ,  que 
de  mourir  (i). 


(i)  Archilochum  Foïtim  càm  venijfet  Lacedemonem 
fâiem  horâ  expuUrimt ,  quod  intellexerunt  ah  illo  fcrîp^ 
tum  :  Satîùs  efl  abjicere  arma  qudm  mori,  SXRYCKr 
Diflertar.  juridicarum  .  rom.  XIV.  difput.  VIII * 
€ap.  III,  quatrième  édition  de  1740. 
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M.  PAbbé  Talbert  aiiroît  cla  adop- 
ter &  ratrin^r  le  jugement  qui  fiit  porté 
des  maximes  Se  des  réflexions  de 
M.  Bojjuct^  far  la  Comédie^  dans  le 
Journal  des  Sçavans  de  Tannée  1 6^4. 

En  voici  les  paroles  : 

ce  Ces  maximes  Se  réflexions  plei- 
>3  nés  de  principes  de  religion  ^  décoii- 
yy  vrent  avec  une  entière  évidence  îe 
33  m.al  que  font  ceux  qui  affilient  à  la 
>?  Comédie  ^  &  le  fcandale  qu'ils  y 
>:^  donnent.  On  y  voit  les  difpofitions 
:>5  dangereufes  S<  imperceptibles  qui 
5^  s'y  apportent  &  qui  s'y  prennent  ^ 
^  la  corcupifcence  qui  s'y  répand  par 
:»  tons  les  fens  dans  l'efpi'it  &  dans  le 
D>  cœur  35. 

L'Auteur  de  ce  Journal  eut  alors  à 
rendre  compte  d'Ouvrages  fort  op- 
pofés  les  uns  aux  autres  fur  la  matière 
des  Speclacîes.  Il  foutint  le  caraclere 
d'un  bon  &  judicieux  Journaliile.  On 
ne  le  vit  pas  dans  fes  extraits  prêter 
du  fecours  aux  partifans  de  l'erreur. 
Et  il  m.anifefta  fbn  refped  pour  la 
vérité  dans  le  compte  qu'il  rendit 
dés  Ecrits  où  l'on  foutenoit  la  bonne 
caufe. 

Que  ceux  qui  citent  comme  favo- 
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raTbIe  aux  Théâtres  la  réponfe  que 
M.  BoJJuety  Evêque  de  Meaux  ,  lit  à 
Louis  Xll^j  &  qui  a  été  ci  =  devant 
rapportée  [  page  (5|  ] ,  iifent  les  ma- 
ximes §<  ies  réflexions  de  ce  Prdat 
fur  la  Comédie.  Ils  ne  reconnoîtront 
dans  cette  réponfe  qu'une  inftrudioii 
donnée  ingénieufement  &  avec  pru- 
dence à  un  grand  Moaarcjue.  Et  aiors 
ils  ne  s'autoriferont  plus  du  préjuge 
vulgaire  fur  le  hanc  qu'on  dit  que  ies 
Evêques  avoient  autrefois  aux  Spec- 
tacles de  la  Cour,  &  dont  il  a  été  ci- 
devant  parlé  pages  i  fp  &  182. 

II  eft  vrai  qu^il  eil  rapporté  dans 
îes  Mémoires  de  M.  de  Montchal ,  que 
îe  Cardinal  de  Richelieu  fît  exécuter  à 
îa  Cour  8c  dans  fon  Palais  plufîeurs 
repréfenrations  de  Drames  &  de  Bal- 
îets.  Et  comme  dans  ces  Ballets  les 
Princes  &  les  Seigneurs  étoient  Acr 
leurs,  on  y  invitoit  toutes  les  per- 
fonne^  de  la  Cour,  fans  en  exceptée 
îes  Prélats,  Mais  ce  que  nous  devonç 
penfer  de  la  foibleffe  de  ce  Cardinal , 
nous  eft  fuggéré  par  les  mêmes  Mé-p 
moires, 

a  Le  Cardinal  de  Richelieu  ^  y  eft-il 
I»  dit ,  autorifoit  la  Comédie  par  fa 
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5:)  préfence  aux  Spedacles  de  la  Cour, 
*>  en  rintroduifant  dans  fon  Palais  Car- 
s^dinali  en  quoi  il  fe  conduifoit  par 
»3  un  efprit  bien  contraire  à  celui  de 
>5  tous  les  Pères  de  TEglife,  qui  Font 
30  rejettée  8c  condamnée  comme  la 
33  corruption  des  moeurs ,  &  une  école 
»D  publique  de  libertinage  w. 

Convient-il  de  s'autorifer  de  farts 
rapportés  comme  des  fcandales?  Aulîi 
M.  de  Montehal  nous  apprend  que 
les  Prélats  vertueux  élevèrent  leur 
voix  contre  cette  licence  j  tel  fut 
entr'autres  M.  Godeau^  Evêque  de 
Graire(i). 

Un  Amateur  zélé  des  Spedacîes  en 
a  donné  une  Hiftoire  fous  ce  titre  : 

Lettres  histopxIques  fur  tous 
iesSpedacIes  de  Paris,  171p. 

Cet  Auteur  cite  comme  des  anec- 
dotes avantageufes  aux  Théâtres ,  que 
îe  Cardinal  Ma^arin  ,  en  1 647  Ôc 
1660  y  fît  venir  d'Italie  des  Adeurs 
pour  repréfenter  les  Opéra  Italiens  y 
Orfeo  è  Euridice  ^  8c  Hercole  amante  ^ 
8c  qu^il  doit  être  regardé  comme  Tlnf^ 
tituteur  de  FOpéra  en  France. 


(i)  Voyez  les  Me'moires  de  M,  de  Montchal, 
tomeI,p.J07J  &tomeII.  p.  j^&ai^ 
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Cependant  cet  Hiflorien  convient 
que  fi  ce  Cardinal  avoit  prévu  les 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  ce 
Spedacle,  il  ne  Tauroit  pas  établi. 

Mais  ces  anecdotes  de  1 647  &  de 
1660  y  n'ont  pour  objets  que  des 
•fêtes  de  Cour  extraordinaires.  L'O- 
péra ^  par  exemple^  Hercole  amante j 
orné  de  Ballets  magnifiques  ,  fut  re- 
préfenté  à  Toçcafion  du  mariage  de 
Louis  XIV  avec  Maric-Thérefe  cCAu-- 
triche  (i).  Les  alliances  des  augufies 
Maifons  de  France  &cà^ Autriche  ont 
été  pour  notre  Nation  des  fujets  de 
fêtes  brillantes  &pompeufeSj  parce 
que  le  bonheur  des  Peuples  a  tou- 
jours été  attaché  à  Punion  de  ces  deux 
puilTantes  Maifons ,  que  Dieu  ,  dit 
M.  BoJJiiet(2)  y  a  fait  naître  pour  ba- 
îancer  les  chofes  humaines  (3). 

P  I  I  ■        M  .  III  I  .1       I     L  » 

(  I  )  Infante  d'Efpagne  j  qui  n'étant  pas  encore 
mariée  ^  dit  M,  BoH|iet ,  faifoit  paraître  plus  de  belles 
qualités  qu'elle  n'attenioit  de  Couronnes,  £Jle  mourut 
le  50  Juillet  1683.  Le  Roi,  qui  honoroit  fa  vertu, 
dît  en  apprenant  fa  mort  ;  Voild  le  premier  chagrin 
qu^elle  m'ait  jamais  caufé,  ^| 

(2)  Oraîfon  funèbre  de  Mant-Thérefe  d'AutrU 
che  y  par  M.  BoJJuet, 

(3)  Le  bonheur  des  Empires  dépend  moins 
de  l'or  ôc  de  l'argent ,  que  du  choix  ,  du  nom- 
bre &  de  la  confiance  des  Alliés.  Reipuhlicœ  opes 
efe  exiftimofocios  >  fii^m  &  bcîuvolentiam.  HemoSTH» 
JPhilipf.4« 
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C'efl  par  ce  motif  que  tous  les  Fran- 
çois inaiiifefterent  avec  tant  d'em- 
prefîement  6c  de  zele  leur  joie  au 
fujet  du  Mariage  de  Louis  XVI  alors 
Daupliin  ,  avec  Marie  -  Antoi- 
NETTE^  Arcîiiducîiefre  (}^A\itrïc}ie{i)^ 
On  prévit  que  Pavenir  le  plus  Iieu^ 
reux  devoit  être  le  fruit  d\nie  union 
aufli-bien  afTortie  ,  tant  pour  îa  gran- 
deur mutuelle  de  la  naiflanee  des 
deux  augufles  Epoux,  que  pour  leurs 
qualités  perfonnelles.  Que  n'avoit- 
on  pas  en  effet  à  efpérer  de  ce  jeune 
Prince,  dont  les  vertus  dominantes 
ont  toujours  été  de  réfléchir  beau*- 
coup,  de  méprifer  lefafte,  de  ne  vou- 
-îoir  annoncer  fa  grandeur  que  par  des 
adions  d'humanité,  de  haïr  la  flatte- 


(i)  Célébré  à  Verfaîlles  le  i6  Maî  1770.  On 
compte  acl'uellemenc  treize  alliances  de  la  Maî- 
fon  d'Autriche  ,  &  vingt-une  de  Ja  Maifcn  de 
Lorraine  avec  la  Maifon  de  France ,  fans  comp- 
ter deux  alliances  contractées  par  Ja  Maifcn 
d'Alface  j  tige  commune  des  deux  premières 
avec  la  féconde  ^ace  de  nos  Rois.  On  en  trcmve 
rhiftorique  daHs  un  Ouvrage  intéreffant^que 
M.  le  Baron  ife  Zurlauhen  a  donné  fous  ce  turc; 
Tables  généalogiques  des  augufies  Maifons  d'Autriche  & 
de  Lorraine  ^  &  leurs  Alliances  avec  raiigufie  Maifon  de 
France  y  précédées  d'un  Mémoire  fur  les  Comtes 
d'Aufbourgi  tige  de  la  Maifon  d'Autriche^  Paris, 
Pefaint,  i770» 


ne; 
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rie  3  &  d'aimer  la  vérité  (i).  Ilméri- 
toit  donc  bien  d'avoir  pour  Epoufe 
une  PrincelTe  qui  a  reçu  du  Ciel  la 
plus  belle  anie  ,  &  qui  a  eu  le  pré- 
cieux avantage  d'ctre  élevée  par  une 
Mère  qui  ed  un  modèle  poitr  tous 
îes  Souverains.  Nous  croyons ,  difoit 
alors  (2),  au  nom  de  toute  la  Fran- 
ce, M.  de  Coetlofquet  j  ancien  Evê- 
que  de  Limoges  5  &  Précepteur  de« 
Enfans  de  France  y  «  nous  croyons 
>:>  appercevoir  dans  Madame  la  Dau- 


(i)  Toutes  ces  belles  qualités  font  fort  bien 
exprîmces  dans  un  Difcours  Latin  d'une  com- 
polîcion  ingénieufe,  que  M.  Rkart ,  ProfefTeur 
a^EIoquence  au  Collège  d'Auxerre  ,  prononça  à 
l'occalion  de  ce  Mariage  ,  le  23  Jumi/70,  dans 
ce  Collège  ,  en  préfènce  d'une  affemblée  de  cous 
hs  Ordres  de  la  Ville.  Noflis ,  dit  cet  Orateur, 
inDELFHlNO  Principe  qiiamà  pâtre  hcereiiuiriain  ac- 
cepit  3  jufl.im  lahoris  pmentiam  ,  qud  femper  cpquâ  ra- 
tione  fludii  b"  otii  horas  amat  imermifcere  : grcivemnojlls 
ac  majorem  œtate  ,  fohrietatem  verborum  6»  cogîtdtionis 
copiam  quce  virum  iniicat  plurima  volventem  arJmo,  (j^ 
fui)  quœ  Tmilta  3  magiiaque  funt  3  officia  tacite  reput  an- 
tcm,  Generofum  nojiis  cultûs  jimpUciQris  ûmorera  ah 
omni  prorsùs  ahkorrentem  luxurid  3  cum  éd  cet.ite  Del- 
PHINUS  intellexerit  3  illum  naturœ  magis  convenienter 
vivere  ,  qui  jkjtim  omnem  interciderit  :  magnumçue  ac 
perè  fuhlimern  ejfe  kominem  qui  proprid  furgit  altitudine  , 

rùdUm  ah  externo  apparntu  amvlituiinem  mutuatus 

Nojîis  etiam  Delphinum  Principem  fore  cul  veritas 
migis  placeat  çuàm  aiulatlo  b"  ohfequium, 

(2)  Dans  fa  Réponfe  ?.u  Difcours  de  réceprjojd 
de  M.  de  Samt-Lambert  à  l'Acadcmie  Françoife  , 
le  21  Juin  1770. 
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PHiNE  ,  fon  augulle  Mère ,  riion- 
y)  neur  de  fon  fexe  ^  &  Tliéroïne  de  fon 
D3  fiecle  par  fa  fageiïe  &  par  fon  cou- 
33  rage  (i),  de  même  que  nous  recon- 
D3  noiffons  dans  Monfeigneur  le  Dau- 
3D  PHiN  riiérîtier  des  vertus  d'un 
X  Père  (2)  dont  la  mémoire  fera  tou- 
33  jours  en  bénédidion  5?. 

Tels  furent  les  jufles  &  îieureux 
préjugés  avec  lefqueis  les  François  ac- 


(i)  Altos  [  dit  auflî  M.  Ricart  dans  le  même 
Difcours  ci-deiFus  cicé]  ut  iu  àicam  animœ  fuce 
fpiritus  Mari  M  quajl  transfiidît  Theresia  ,  b'  totam 
veluti  mentem  infpruvit,  Vivit ,  v'vit  Muter  in  jilia  , 
utrâqiie  Jimul  fruirnur  ;  nec  magh'J/'knn.e  ai  AllemanO" 
TLorum  qudm  Lutetîœ  ad  Gallorum  ^  felicitatem  re^nhii 
Theresia. 

(2). LOUIS,  Dauphin  de  FRA^xE,  mort  à 
Fontainebleau  le  20  Décembre  1765.  Ce  Prince 
dîfoit  à  ceux  qu  il  honoroit  du  titre  d'amis  : 
Ofrez-moi  h  vérité  fans  détour  ,  fi  vous  m^en  croy^ 
digne.  Il  refufa  un  (upplément  de  penfîon  ;  je 
donnerols  ,  difoir-il ,  le  furplus  ;  j'aime  mieux  qu'on  le 
retranche  far  les  Tailles.  Lorfqu'on  fuppléa  à  fcs 
enfans  les  ccre'monies  du  Baptême,  il  fe  fie  ap- 
porter le  regiitre  Baptiftaire;  il  remarqua  que 
les  noms  d^s  jeunes  Princes  s'y  trouvoient  après 
celui  du  fils  d'un  Artifan.  Apprenei  delà  ,  leur 
dit-il ,  que  tous  les  hommes  font  égaux  par  le  droit  de  la 
nature  6»  aux  yeux  de  Dieu  qui  les  a  créés.  Il  avoic 
fort  à  cœur  qu'on  înfpirât  à  ïes  enfans  des  fen- 
timens  d'humanitc.  Conduife^'les ,  diioit-il ,  dans 
la  chaumière  du  Payfan  ;  qu'ils  voient  le  pain  dont  fe 
nourrit  le  pauwe  ,  6*  qu'ils  apprennent  d  pleurer.  Voyez 
la  Vie  de  ce  Piince  par  M.  l'Abbé  de  Villiers, 
Paris  1769;  &  1  Ouvrage  imiculé  ;  GdkrU  fra/z* 
çQifc.  Paris ,  i77^* 


pour  &  contre  les  Théâtres.     171 

cnerilirent  ravénement  de  Louis  XVÎ 
au  Trône.  Ce  Monarque  ne  tarda  pas 
à  confirmer  les  bonnes  préventions 
de  fes  Sujet  par  des  actes  qui  lui  atti- 
rèrent racciamation  univerfelle  de 
Louis  le  Bienfaisant.  Eh  !  que 
ne  doit-on  pas  attendre  après  îe  té- 
moignage énergique  de  M.  l'Abbé  de 
Radonvilliers  ?  ïl  elt  trop  intérelîant 
pour  nepasie  joindre  à  celui  que  nous 
venons  de  rapporter  de  M.  de  Coet" 
lofquet. 

ce  MefTieurs,  dit  M.  PAbbé  de  Ra- 
donvilliers y    en    répondant   au  Dif- 
cours  de  M,  Dclille  ^  reçu  le  1 1  Juil- 
let  1774  à  FAcadémie  Françoife  j 
«  Meilleurs,  dit-il ,  n'attendez  pas  de 
x>  moi  dans  Fliommage  que  je  rendrai 
^3  au  nouveau  Protedeur  de  cette  Aca- 
^1  demie ,  le  langage  étudié  d'un  Ora- 
»  teur  qui  emploie  les  couleurs  de 
»5  Téloquence.  Je  parlerai  le  langage 
30  fimple  d'un  témoin  qui  dépofe  lîdé- 
53  lement  ce  qu'il  a  vu.  Ayant  eu  l'Iion- 
55  neur  d'approcher  de  ce  Prince  pen- 
30  dant  long-temps  5  ia  vérité  que  je 
33  devois  par  état  lui  dire  à  lui-même, 
:>3  je  vous  la  dirai  de  lui  avec  la  même 
3>  fmcérité.    La  juitelTe  d'efprit ,    la 
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x>  droiture  du  cœur  ^  FamoTir  du  de- 
35  voir;  telles  font  les  qualités  princr- 
DD  pales  dont  le  germe  s'eA  montré 
»  dans  le  Roi  des  Ion  enfance  ;,  &  que 
33  vous  voyez  fe  développer  tous  les 
33  jours  depuis  fon  avènement  au  Trô- 
33  ne.  Il  en  efl  d'autres^  non  moins 
:>3  importantes  pour  fa  gloire  8c  pour 
33  notre  bonheur  3  que  vous  verrez 
33  dans  les  occafions  fe  développer 
33  également.  Ami  de  Pordre ,  il  main* 
33  tiendra  le  refpeét  pour  la  Pveligion  ^ 
33  la  décence  des  mœurs  ^  la  règle  dans 
33  toutes  les   parties  de  TadminiUra- 
33  tron  :  ennemi  des  frivolités  ^  il  dé- 
33  daignera  un  vain  luxe  de  vaines 
53  parures  ^  un  vain  étalage  de  difcours 
33  fuperllus.  Ne  craignez  pas  que  la 
33  louange  Tenivre  de  fon  encens  :  la 
33  louange,  dès  qu'elle  approchera  de 
»  Padulation,  n'arrivera  pas  aîfément 
>3  jufqu'à  lui  i  lorfque  les  hommages 
3a  diis  au  Trône  ne  lui  ouvriront  pas 
3>  l'entrée  ,  il  fçaura  la  repoulfer  en 
33  l'écoutant  avec  un  air  de  froideur 
33  8c  peut-être  d'indignation.  D'ordi- 
33  naire  on  dit  aux  Rois  de  fe  garder 
33  des  flatteurs^  aujourd'hui  il  faut  dire 
33  aux  flatteurs  de  fe  garde?  du  Roi* 
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*>  Cependant  être  Roi  à  dix-neuf  ans  ! 
33  Mais  rappeliez -vous  5  Meffieurs , 
5>  que  c'efl  à  dix-neuf  ans  précifément 
55  que  Cfiaries  le  Sage ,  le  refiaura- 
35  teur  du  Royaume  ,  prit  en  main  les 
y>  rênes  du  Gouvernement.  PuifTent 
39  nos  Neveux  ,  après  Texpcrience 
«  d'un  long  règne ,  donner  à  Louis 
y>  XVI ,  le  même  furnom  que  nos 
»  Anciens  ont  donné  hCharles  V! 

Heureux  le  Peuple  dont  le  Roi 
aura  été  prévenu  fur  la  fupériorité  de 
fagefle  qu'il  doit  avoir  au  deiïlis  de 
tous  fes  Sujets  ,  &  de  laquelle  un 
Platon  faifoit  dépendre  le  bonReur 
d'un  Empire.  La  doârine  de  ce  Phi- 
lofoplie  fur  cet  objet  fe  trouve  expo- 
fée  dans  une  des  Lettres  de  l'Empe- 
reur Julien  y  dont  l'Abbé  de  la  Bleterie 
a  donné  la  tradudîon  à  la  fuite  de  la 
Vie  de  l'Empereur  Jovien  :  ^:>  Com- 
33  ment 3  y  eil-il  dit,  en  ufons  nous 
33  à  l'égard  de  nos  troupeaux?  Au  lieu 
33  d'en  donner  la  conduite  à  quelque 
33  animal  de  leur  efpece  y  nous  nous 
>-»  la  réfervons  à  nous-mêmes  qui  fom- 
33  mes  une  efpece  fupérieure  :  il  faut 
33  de  même  qu'un  Roi  ^  non  content 
>3  d'être  plus  vertueux  que  fes  Su- 
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3:>  jets,  devienne  poiirainfi  dire  d^^ne 
>:î  nature  plus  excellente  que  la  leur  ; 
3>  ii  faut  que  le  Prince  n'ait  point  de 
33  pafîïons  î    autrement   il    piaceroit 
33  avec  lui  fur  le  Trône  une  hhe  fé- 
33  roce.  II  doit  faire  afllmt  de  fageiTe 
33  8c  de  vertus  avec    ies  Solon  ^  les 
53  Lycurgue  ,  îes  Pittacus  y  il  faut  qu'il 
:)3  s'attaclie  immuablement  aux  Loix  ; 
33  non  à  ces  Loix  faîtes  fubitement 
y>  8c  pour  des  cas  particuliers ,  à  ces 
:>3  Loix  modernes^  ouvrages  de  Lé- 
»  gidateurs  qui   n'ont   pas  toujours 
33  vécu  félon  les  principes  de  la  rai- 
*3  fon  ,  mais  aux  Loix  diâées  par  des 
:>^  hommes  fages  qui  s'étoient  purifies 
33  Pefprit  &  le  coeur.  Ces  fages  Lé- 
33  giflateursabhorroient  cette  maxime 
^  tracée  par  quelques  Souverains  en 
33  caraderes  de  fang  :  Les  hommes  doi- 
•p3  vent  fervir  à    V ambition    des  Rois: 
33  maxime    odieufe    oppofce  à  celle 
33  qui  fuit ,  &  qui  devroit  c  tre  écrite 
33  en  Lettres  d'or  :  Les  Rois  font  faits 
33  pour  rendre  heureux  les  hommes  (i). 

C'eil:  à  cette  dernière  maxime  Que 

± 

(i)  M.  i'Abbe  de  Vo'firion  ^{mon  en  177JJ,  a 
donné  à  ce  iiijec  une  fiélion  ingénieufe  dans  ioi^ 
Difcours  à  Toccafion  de  fa  réception  à  l'Acadé- 
mie Françoîfe  Je  22  Janvier  17^3. 
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iïôtre  Roi  paroît  être  fixé  3  nous  en 
avons  un  gage  dans  la  Lettre  que  Sa 
Majeilé  a  écrite  aux  Evêques  à  Toc- 
cafion  de  fon  Sacre  (i),  &  que  M.  de 
Builjon  de  Beameville,  Evêque  dV\Iais, 
a  fi  énergiquement  paraplirafée  dans 
fon  Mandement  du  35-  Juin  lyyy^ 
Cette  Lettre  nous  a  rappelle  ces  pa- 
roles du  jeune  Salomon  montant 
furie  Trône  :  Cefi:^  difoit  ce  Prince  , 
par  la  feule  crainte  de  Dieu  que  je 
deviendrai  illufire  parmi  les  Nations  ; 
que  les  vieillards  refpeéleront  ma 
jeuneffej  que  les  Princes  qui  font 
autour  de  mon  Trône  baîfleront  par 
refpecî;  les  yeux  devant  moi  3  que  les 
Rois  voifins  ,  quelques  redoutables 
qulls  foient  ,  me  craindront  3  que 
je  ferai  aimé  dans  la  paix  &  redouté 
dans  la  guerre  3  c'^efi  par  elle  que  mon 
règne  fera  agréable  à  votre  Peuple  ^ 
ô  mon  Dieu  ;  que  je  le  gouvernerai 
jullement^  &  que  je  ferai  digne  du 
Trône  de  mes  Pères  (2). 


il)  Cette  augufte  cérémonie  fe  fît  le  n  Juin 

1775*. 

(2^  Perhanc  [fapientîam  ]  thnehum  me  audientes  :  Reges 
horrenài  in  multitudine  videbor  bonus  6*  in  hello  forti\ 
Per  hanc  difponam  populum  luum  jufiè  ,  6'  tro  di^nus 
fedum  parris  mei,  Sap.  c  8. 
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Tels  font  les  vœux  que  notre  Mo- 
narque a  lîncérement  formés  le  jour 
de  fon  Sacre  3  en  préfence  de  fon  au- 
gure Epoufe^qui  fe  montra  ii  fenfible 
aux  hommages  des  François. 

Ce  fut  donc  à  Toccafion  d'une  pa- 
reille Alliance  que  POpéra  Hercole 
4imante  fut  repréfenté  à  la  Cour  en 
^1660.  Mais  de  Tappareil  Se  des  éti- 
quettes des  fêtes  de  la  Cour  ^  il  ne  faut 
rien  conclure  en  faveur  des  Théâtres 
publics. 

Ainfî    c'efi:   fans   fondement  que 

TAuteur  des  Lettres  hiftoriques  fur 

îes  Spedacles  ,    donne  le  Cardinal 

M^^i^rin  pour  rinfiituteur  deFOpéra, 

c'ell-à-drre^  de  ce  Spedacle   public 

deParis^   que  M.  de  Saint-Evremond 

appelle  ce  une  fottife  chargée  de  mu- 

33  fique^  de  danfes ,  de  machines ,  de 

:>3  décorations  ^  une  fottife  magnifique, 

33  mais  toujours  une  fottife;  un  tra- 

33  vail  bizarre  de  Poéfie  Se  de  Muli- 

33  que  y  où  le  Pocte  &  le  Muficien  éga- 

:x>  lement  gênés   fun  par  Tautre  ,  fe 

:»  donnent  bien  de  la  peine  à  faire  un 

33  méchant  Ouvrage  (i)  30,.  Cette  idée 

(i)  (Suvres  de  Saint-Evremond,  tome  III,  édîr. 
ie  173p. 
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de  M.  de  Saint -Evremond  fe  trouve 
développée  dans  la  Defcription  fui- 
vante  qui  en  a  été  faite  par  Pannarc  : 

J'ai  vu  le  Soleil  Se  la  Lune 

Qui  faifoienc  des  difcours  en  l'aîr  ^ 

J'ai  vu  le  terrible  Neptune 

Sortir  tout  frifé  de  la  mer, 

J'aî  vu  l'aimable  Cythérée  , 
Au  doux  regard ,  au  tein  fleuri , 
Dans  une  machine  entourée  , 
D'Amours  natifs  de  Cliambérf. 

J'ai  vu  le  Maître  du  tonnerre 
Attentif  aux  coups  de  fîfiîet. 
Pour  lance:  les  feux  fur  la  terre. 
Attendre  l'ordre  d'un  valet. 

J'ai  vu  du  ténébreux  Empire 
Accourir  avec  un  pétard 
Cinquante  Lutins  pour  détruire 
Un  palais  de  papier  brouillard. 

J'ai  vu  àQs  Dragons  fort  traitables 
Montrer  les  dents  fans  offenfer. 
J'ai  vu  des  poignards  admirables 
Tuer  les  gens  fans  les  bleffer. 

J'ai  vu  l'Amant    'une  Bergère; 
Lorfqu'elle  dormoit  dans  un  bois  ,  ^ 

Prcfcrire  aux  oifeaux  de  fe  taire , 
Et  lui  ch^û^er  à  pleine  yqIx. 

H;- 
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J'ai  vu  des  Guerriers  en  alarmes 
Les  bras  croifés  Se  le  corps  droit, 
Crier  cent  fois  :  courons  aux  armes  ^ 
Et  ne  point  fortîr  de  l'endroit. 

J'ai  vu  ce  qu'on  ne  pourra  croire , 
î>es  Tritons  ,  animaux  marins , 
Pour  danfer  ,  troquer  leurs  nageoiret 
Contre  une  paire  d'efcarpins. 

Dans  des  Chaconnes  Se  Gavottes 
J'ai  vu  àes  Fleuves  fautillans  5 
J'ai  vu  danfer  deux  Matclottes  , 
Trois  Jeux  ,  fix  Plaifîrs  Se  deux  Vents, 

Dans  le  char  de  Mon  (leur  fon  père  , 
J'ai  vu  Phacton  tout  tremblant , 
Mettre  en  cendres  la  terre  entière 
Avec  âes  rayons  de  fer  blanc. 

J'ai  vu  Rolhnd  dans  fa  colère 
Employer  l'effort  de  fon  bras 
Pour  pouvoir  arracher  de  terre 
Des  arbres  qui  n'y  tenoient  pas» 

J'aî  vufouvent  une  furie 
Qui  s'humanifoit  volontiers  ^ 
J'ai  vu  des  faifeurs  de  magie 
Qui  n'étcient  pas  de  grands  Sorciers^ 

J'ai  vu  âes  Ombres  très-palpables 
Se  trémoufler  au  bord  du  Scyx  5 
J'ai  vu  l'Enfer  Se  tous  les  Diables 
A  quinte  pi-eds  du  Paradis. 


pour  &'  contre  les  Théatreu     1 79 

J*ai  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le  Cerf  avec  ardeur  ; 
J'ai  vu  derrière  la  couliflfe 
Le  Gibier'  ccHirir  le  ChaCTeur, 

J'ai  vu  Mars  defcendre  en  cadence  ; 
J'ai  vu  des  vols  prompts  &  fubtils  ; 
J*ai  vu  la  Juftice  en  balance , 
Et  qui  ne  tenoi:  qu*â  deux  fils. 

Tai  vu  la  Vertu  dans  un  temple 
Avec  deux  couches  de  carmin  , 
Dans  fon  vertugadin  très-ample 
Moralifer  le  genre  humain, 

J'aî  vu  trotter  d'un  air  ingambe 
De  grands  Démons  à  cheveux  bruns  ; 
J'ai  vu  des  Morts  frifer  la  jamlire 
Comme  s'ils  n'étoient  pas  défunts. 

J'ai  vu  par  un  deftin  bizarre  « 
Les  Héros  de  ce  Pays-là 
Se  defefpérer  en  béquarre. 
Et  rendre  l'ame  en  la,  mi,  la. 

J'ai  vu  plus  d'un  fier  Militaire 
Se  croire  digne  de  laurier. 
Pour  avoir  étçndu  par  terre 
Des  monftres  de  toile  Se  d'ofier. 

J'ai  vu  Mercure  ea  fes  quatre  ailes 
Ne  trouvant  pas  de  fureté  , 
Prendre  encor  de  bonnes  ficelles 
Pour  voiturer  la  Déiçé, 
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Quand  il  feroît  vrai  que  le  Cardinaî 
Maiarin  eût  été  rinftituteur  de  ce 
Spedacle  ,  on  auroit  à  obferverque 
il  Ton  a  à  citer  quelques  Eccléfiafti- 
quels  élevés  en  dignité  y  qui  fe  font 
déclarés  en  faveur  du  Théâtre ,  ils 
nVtorent  pas  alors  la  bonne  odeur  du 
Clergé.  OnfçaitqueLeon  X ,  TriJJino^ 
Bïhima  ^  &  les  autres  que  M.  de  Ckam- 
fort  rappelle  avec  la  plus  grande  pré- 
fomption  dans  fon  éloge  de  Aïolicre  ^ 
n^ont  pas  brillé  par  leur  fainteîé.  Le 
caraâere  des  dignités  éininentes  dont 
ils  étoîent  revêtus ,  ne  donne  aucun 
poids  à  leurs  foiblelTes.  Le  minifîere 
ecclélîailique  ell  angélique^  mais  les 
Miniftres  font  des  hommes:  Myjîe- 
riorum  Dei  babenî  îhefcturum  in  vajîs 
Jz^lilibus.  Ils  font  fu jets  à  des  défauts. 
Qu'en  doit -on  conclure  ?  Que  les 
fimpîes  Fidèles  doivent  encore  plus 
craindre  poiu*  eux  mêmes  :  Lapfus 
majorum  y  tremor  minorum. 

On  peutaudî  remarquer  en  géné- 
ral, que  le  zèle  des  Apoiogiiles  du 
Théâtre  a  toujous  été  alTez  en  pro- 
portion avec  le  plus  ou  le  moins  de 
ref|oeâ  qu'ils  ont  eu  pour  là  Religion 
Chrétienne.   Quand,  par   exemple^ 
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M.  de  Ckamfort  y  dans  le  même  Eloge 
de  Molière  ,  ne  réduit  les  cérémonies 
funèbres  de  la  fepukure  Ecciélîafli- 
que  qu'à  un  peu  de  terre  qu'on  jette 
fur  le  cercueil,  &  qu'on  doit  accor- 
der indifféremment  i  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  foit  furpris  de  ce  qu'on  Ta 

refufé  à  Molière  (i).  Mais  il  ignore 
^— —      I  '  ■  '  ■— ^«^i^i^— —     i>  Il  I  ■       Il  I  ■— — 

(i)  L'homme  le  plus  exrraordînaîre  de  fon 
temps  [Molière]  meurt.  Ses  amis  font  forces  de 
cabaler  pour  lui  obtenir  un  peu  de  terre.  On  la 
lui  rcfufe  long-temps.  On  déclara  la  cendre 
indigne  de  le  mêler  à  la  cendre  des  Harpigons  de 
des  Tartufes  dont  il  a  venge  Ion  pays.  Et  il  faiw: 
qu  un  Corps  îlludre  [  TAcadémie  Françoife  ] 
attende  cent  années  pour  apprendre  à  l'Europe 
que  nous  nefommes  pas  tous  des  baibares.CEloge 
de  Molière  par  M.  de  Chamfcrt ,  couronné  par  TA- 
tadémîe  Françoife  en  1769]. 

M.  Fréron,  en  relevant  dans  le  trente-unième 
C  ih^'er  de  fon  Année  Littéraire  1765?,  les  défauts 
iîttéraires  de  TEioge  d^Moliere  ,  par  M.  àeCham.'- 
fort ,  laiffè  infénieufement  entrevoir  là  furprife 
de  ce  que  FAcadémie  Frnnçoilè  a  propofé 
1  Eloge  d'un  Poé';e  Comédien  après  ceux  des 
Sully  ^  des  Daguejfe.vux ,  des  Saxe  ,  des  Duguay- 
Trouln  >  des  Defcartes,  On  doit  en  être  d'autant 
plus  étonné ,  que  «  Molière  ,  dit  M.  Fréron,  parut 
33  faire  /i  peu  de  cas  d'une  place  dans  fAcadé- 
33  mie  Françoife,  qu'il  ne  voulut  pas  pour  fe  la 
^3  procurer  j  renoncer  à  jouer  les  rôles  de  valet». 
Au  relie,  il.n'^  avoit  eu  que  quelques  Acadé- 
m'ciens  qui  individuellement  avoienteu  la  perj- 
lée  de  ravoir  pour  Confrère.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  lî  la  proportion  en  avoit  ér:é 
faite  au  Corp.s  Académique  aifembiéj  elle  au- 
roit  été  rejettée  ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore 
parvenu  à  manquer  facilement  aux  égards  qu'en 
doit  à  la  Religion  ôc  aux  moeurs.. 
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donc  que  les  prières  &  les  Cérémonies 
facrées  des  obfeques  des  Chrétiens , 
n'ont  toujours  été  cenfées  être  accor- 
dées qu'à  ceux  dont  les  fautes  publi- 
ques ou  fecretes  font  préfumées  avoir 
été  réparées  par  un  repentir  fincere. 
Si  M*  de  Chamfort  en  avoit  eu  cette 
idée  3  il  ne  fe  feroit  pas  fans  doute  per- 
inrs  une  expreflion  qui  înfulte  à  cet 
égard  la  Religion  du  Monarque  &  de 
îa  Patrie ,  comme  le  fît  M.  de  Voltairo, 
à  Foccafion  de  la  le  Couvreur^  Nous 
avons  rapporté  [pag,  5*3  &:  266  de  nos 
Lettres  ]  que  cette  Adrice ,  qui  mou- 
rut le  30  Mars  1730,  n'ayant  voulu 
donner  aucun  ligne  de  repentir  fur 
fa  profeffion^  feu  M.  Languet  :,  Curé 
de  S.   Sulpîce ,  qui    l'avoit    exhorté 
avec   le  plus  grand  zele^  lui  refufa 
conllamment  la   fépulture   chrétien- 
ne (i).  Elle  fut  enterrée  fur  le  bord 
de  la  Seine  ^  Se  c'efl  du  lieu  qui  ren- 


(i)  Rofimoni,  Comédien,  érant  mort  fubîte- 
ment  en  1691,  fut  enterré  lans  Clergé,  fans  lu- 
minaire de  fans  aucune  prieie  ,  dans  un  endroic 
du  Cimetière  de  S,  Su'picejOÙ  Ton  enterre  les 
cnfans  mores  fans  Baptême.^ 

Florldor  ,  fameux  Cornédien ,  étant  attaqué 
d'une  maladie  dangereufe,  M.  M:r/m  ^  Curé  de 
S.  Eujlicke ,  ne  lui  adminiilra  les  derniers  Sacre- 
mens  qu'après  qu'il  eut  promis  de  ne  plus  re- 


pour  Sr  contre  Us  Théâtres.    ï  8^ 

ferme  Tes  cendres ,  que  M.  de  Voltaire 
a  dit  :  voilà  mon  faim  Denis.  Tels  font 
les  écarts  de  ceux  qui  font  plus  ama- 
teurs de  la  volupté  que  de  la  fagelTe^ 
&  qui  étant  dans  Terreur,  s^  fortifient 
de  plus  en  plus  en  y  faifant  tomber 
ïes  autres.  Leur  commerce  efl:  à  fuir^ 
parce  qu'il  ne  peut  conduire  qu'à  Pim- 
prêté.  Leur  converfation  &  leurs  écrits 
font  comme  une  gangrené  qui  fe 
communique  înfenfîblement  à  ceux 
qui  s'y  expofent  témérairement.  Fo- 
lifptatum  magis  amatores  quant  Dei  ^ 
mali  homines  &'  feduSlores  projicient  in 
pejus  errâmes  Sr  in  errorem  mittentes... 
Profana  Cr  vaniloquia  eorum  devita  s 
mulîùra  enim  proficiunt  ad  impietatem  ^ 
Çr  fermo  eorum  ut  cancer  ferpit.  S.  Pauî 
Ep»  I.  ad  Timot.  c.  2.  v.  16.  &c  17. 
c.  3.  V.  15. 

Mandement  de  M.  Guy  de  Sève  de 
Rochechouart ,  Evêque  d'Arras  ,  du  4. 
Décembre  16^  ^^  contre  la  Comédie. 

MANDEMENT  du  même  Evêque  ^ 
du  2 y  Septembre  i6^S  y  au  fujet  des 
Tragédies  qui  fe  repréfentent  dans  les 
Collèges. 

monrer  fur  Je  Théine  ^  s'il  recoavroit  la  lanté. 
Ploridor  revînt  de  cette  maladie,  &  il  rencnc:^ 
à  fa  profclTion, 
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Nous  avons  placé  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  les  Spedacles ,  les  raifons 
au  nombre  de  vingt-trois  que  ce  ref-^ 
pedable  Prélat  a  employées  contre 
ïts  Tliéatres  ^  dans  fon  Mandement 
du  4  Décembre  i6ç^. 

RÉPONSE  à  la  Préface  delà  Tragé- 
die de  Judith.  Paris  ^  ^^9  S* 

Eoyer,  Auteur  de  cette  Tragédie , 
prétendoit  faire  illufion  par  le  fujet 
de  ce  Drame ,  &  rendre  légitime  la 
fréquentation  des  Théâtres  ^  mais 
PAuteur  de  la  Réponfe  qui  îui  fiit 
adreflee^  démontre  qu'en  expofant 
des  fujets  faints  fur  le  Tliéatre  ,  la 
piété  s'y  trouve  profanée;  que  d'ail- 
îeurs  îa  plupart  des  Pièces  faintes  ne 
îe  font  que  par  le  nom  ;  &  que  Ja 
liberté  que  les  Poètes  prennent  tou- 
]Ours  d'ajouter  à  la  vérité  Hillorique 
les  incidens  propres  à  amufer  les  Spec- 
tateurs ,  en  fait  des  Drames  double- 
ment fcandaleux,  comme  dans  la  Tra- 
gédie de  Judith^  on  a  inventé  l'intri- 
gue de  Mi^aëL  Les  Auteurs  cîe  ces 
prétendues  Pièces  faintes 

Penfenc  faire  agir  Dieu  ,  Tes  Saints  Se  Ces  Prophètes , 
Comme  ks  Pieux  çdos  du  cerveau  des  Poètes 

De  S  F»  Art  poét* 
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Puifque  M.  Boyer,  dit  M.  PAbbé 
d^OlivetÇi)  y  avoir  du  génie  ,  de  Vin-- 
clination  au  travail  ^  &  qu'il  portoit 
rliabit  EccIéfiaRiquei  n'auroit-il  pas 
dûcfioifir  une  autre  route  plus  conve- 
nable à  fes  talens  &  à  fon  honneur 
que  celle  du  TJhéatre  ? 

Boyer  éprouva  la  difficulté  de  faire 
goûter  long-temps  aux  fpedateurs  les 
prétendues  Pièces  faintes  :  Periculofk 
plénum  opus  alece.  Sa  Tragédie  de  Ju- 
dith fut  hl^véïiié  applaudie  pendant 
un  Carême.  Mais  quelque  égayée 
qu'elle  fut  parles  intrigues  de  Tamour 
profane,  elle  fut  fifflée  à  la  rentrée 
d'après  Pàque.  Il  y  eut  même  à  ce 
fujctun  de  ces  impromptus  maijns  qui 
échappent  quelquefois  au  Parterre. 
L'Adrice  Id,  Champmejlé  ^  qui  repré-- 
fentoît  le  rôle  de  Judith  ^  témoigna  fa 
furprife  de  ce  qu'on  avoit  tant  différé 
l'affront  qu'on  faifoit  à  cette  Pièce  : 
>3  C'eft ,  lui  répondit-on,  parce  que 
>:>  les  illHets  étoient  à  Verfailles  aux 
>3  Sermons  de  l'Abbé  Boileau  » 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  des  ta- 


(i)  Dans  THidgirede  l'Académie  Françoîfc,; 
page  i6i. 
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leiis  pour  la  Foéiie,  voiidroient  que 
cet  art  confervât  fon  Iionneur  furie 
TRéatre.  II  y  a  quelques  Poètes  qui 
en  ont  formé  le  vœu  avec  les  meilleu- 
res intentions, 

Pierre  de  Villiers  ,  de  POrdre  de 
CIngny  3  mort  en  17285  Prieur  de 
Saint  Taurin ,  étoit  du  nombre  de  ces 
Iionnêtes  Littérateurs.  On  a  dans  le 
Recueil  de  fes  DiiTertations  fur  les 
Tragédies  de  Corneille  &  de  Racine  ^ 
un  Dialogue  ,  dontTobjet  eft  de  prou- 
ver la  poiïibilité  de  faire  avec  fuccès 
une  Tragédie  fans  amour. 

Mais  fes  prétentions  à  cet  égard 
tiennent  im  peu  du  ton  impérieux 
qui  dominoit  dans  fon  caraéicre  ,  & 
qui  avoit  donné  lieu  à  Boileau  Def- 
préaux  de  Pappeller  le  Matamore  de 
Clugny. 

M.  le  Prince  de  Cond ,  dans  fon 
Traité  fur  la  Comédie  ,  convient  que 
Heinfius  avoit  réuffi  à  faire  une  pa- 
reille Tragédie  dans  fon  Hérodes  ; 
mais  il  affure  que  la  repréfentation 
en  auroit  été  très  ennuyeufe  fur  le 
Théâtre  public. 

L'Abbé  Jiiillard  du  Jarry  étort  au(îi 
dans  le  cas  de  s'intérelfer  à  flionneur 
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des  Mu  Tes  j3oétrques*  II  remporta  à 
rAcacLiinie  Françoife  pliiiîeurs  prix 
de  Poéf?e  y  8c  entre  autres  ceiui  da 
17 14,  qu'il  eut  Je  préférence  à  M. 
de  Voltaire  qui  avoir  auffi  concouru 
pour  le  même  prix» 

II  donna  en  171  y  un  Recueil  de 
Poéfies  chrétiennes  3  morales  Se  hé- 
roïques. On  voit  dans  fa  Préface, 
que  dans  un  moment  d'enthoufiafme 
pour  la  Tragédie  de  PolyeuSle ,  il  dé- 
lira que  Ton  put  établir  un  Théâtre 
Chrétien. 

Le  détari  dans  lequel  îl  entre  pour 
délîgner  les  Citoyens  à  qui  il  croyoit 
que  cet  étabiifTement  feroit  utile  ,  etl 
allez  fingulier.  II  le  propofoit  i^. 
35  pour  les  perfonnes  d'une  fanté 
D3  délicate  ,  qui  après  avoir  donné 
3:  une  heure  ou  deux  à  une  forte 
jy  application,  font  forcées  de  palTer 
»  le  relie  du  jour  à  ne  rien  faire  j 
x>  2^.  pour  des  pécheurs  nouvellement 
35  convertis  qui ,  pour  perfévérer  dans 
33  lui  changement  de  vie  ,  veulent 
35  remplacer  les  pîaifirs  criminels  par 
33  des  pîaifirs  perm.is;  3°.  pour  certains 
>3  tempéramens  qui  même  dans  Texer- 
»  cîce  de  la  piété  ,  ont  befoin  d'une 
33  recréation  innocente  33. 


1 
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Et  pour  lors  il  vouîoit  que  dans. 
les  Pièces,  il  ne  fût  queftion  que  de 
nos  Myfteres  &  des  vérités  morales , 
fans  aucun  mélange  qui  put  les  al- 
térer* 

On  peut  préfumer  que  s'il  avoit 
été  quellion  de  réalifer  ce  beau  rêve, 
M.  f  Abbé  du  Jarry  atiroit  auffi  exigé 
qu'on  eût  choifi  les  Aâeurs  dans 
Tordre  même  des  perfonnes  qu''il  fe 
propofoit  d'amufer. 

On  ne  difcutera  pas  fi  dans  un  fie- 
cle  auffi  corrompu  que  le  nôtre,  il 
feroit  poiTihle  d'exécuter  ce  projet 
dans  toute  la  régularité  propofée  par 
r  Auteur. 

Mais  en  admettant  cette  pofîibilité, 
feroît-îl  décent  de  faire  de  nos  Myfte- 
res  &:  de  nos  Dogmes  facrés  un  fujet 
de  divertifTement  ?  N'efl-il  pas  vrai- 
femblable  que  par  l'habitude  de  s'en 
amufer,  on  n'aurort  plus  à  leur  égard 
toute  la  vénération  qu'ils  doivent  inC- 
pirer  ? 

Gerard-Jean  VoJJiuSycélehre  Ecrivain 
Proteftant  mort  en  ï66^  ,  a  fait  un 
Traité  fur  l'Art  Poétique.  Il  y  deman- 
de fi  l'Hiftoire  Sainte  peut  fournir 
un  fujet  au  Pocme  dramatique.  Il  n'é- 
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toit  point  du  fentiment  de  M.  Boyer. 
Il  conclut  que  le  plus  fur  eft  de  na 
Ty  pas  employer. 

Jacques-Bernard  y  autre  fçavant  Cal- 
vînifle  5  eut  occafion  de  parler  de  cet 
Ouvrage  de  VoJJius  ^  dans  le  mois 
d'Août  1702  des  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres.  Il  y  adopte, 
page  1 8^3  le  fentiment  de  ce  Sçavant. 
•>:>  En  effet ,  dit-il ,  il  eft  bien  difficile 
00  que  les  Poètes  ne  corrompent  point 
»  par  des  opinions  incertaines  &  par 
»>  desfableSjUne  Rifloire  pour  laquelle 
co  on  doîê  avoir  le  plus  grand  refpeâ:?^* 

Letthe  de   M.  Bordelon.   Paris  , 

L'Auteur  prouve  que  fi  Ton  exige 
de  ceux  qui  vont  aux  Spectacles  une 
aumône  pour  fHôpital  Général,  elle 
ne  juHifie  en  rien  VO^éra  ni  la  Ce* 
médie. 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages  ; 
que  dans  le  dernier  fiecle,  les  défen- 
feurs  des  Théâtres  furent  frappés  de 
toutes  parts,  Gravihus  conjixi  vulne^ 
rihus.  On  les  réduifit  enfin  au  filence, 
en  leur  difant  :  malheur  à  vous  qui 
appeliez  bon  ce  qui  efi  mauvais,  vce, 
qui  dicitis  malum^  bonum  y  ^bonuni^ 
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malum  (i).  Et  les  Chaires  facrees ,  dii 
Je  P.  Forée-  ^  continuèrent  de  tonne: 
contre  les  Théâtres  :  Ptrgimt  quidc] 
facri  Oratores  eloqido  tonare  àefuggefcu 
^  fua  fulmina  in  Théâtrales  convcntu. 
extento  brachio  jaculari. 

Cependant  une  guerre  où  les  paCi 
fions  font  intérelTées^  ne  fe  termîm 
pas^  comme  celle  de  Troyes ,  par  ]; 
cfiûte  à'^HeBor,  ou  par  fincendie  di 
Palais  de  Priam.  Infuâ  fementiâ  per- 
[everant  Theatri  ajjecl(Z  ,  ^  illud  denfâ 
coronâ  protegunt.  II  y   a  eu    encor 
iians  notre  fiecîe  de  nouv^ts  atta- 
ques de  la  part  des  Partifans  du  Tliéa- 
tre.  On  fcait  que  ce  qui  n'efî  pas  per- 
mis a  toujours  des  appas  ^  &   on  fe 
féduît  pour  s'en  permettre  Tufage 


Nitimur  în  vetitumfemper ,  cupimufque  negata. 

François  Gacon  mît  à  la  tête  de  fd 
Traduâion  des  Odes  (TAnacreon  &  d( 
Sapho  3  qui  parut  en  171 2  ,  une  lon- 
gue diiTertation  fur  la  Poefîe,  où  il 
fait  une  apologie  outrée  des  Tfiéatres. 
Mais  quelle  autorité  pourroît  avoii 
TAuteur  d'une  multitude  de  libelle! 


(0  Ifàis  p  chap.  s ,  f.  ao. 
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décriés  par  les  fatyres  &  les  obfcé- 
jiités  qui  les  animent  ? 

Les  jeunes  Poètes  négligent  trop 
cette  leçon  que  la  Motte  Houdart  leur 
a  donnée  dans  les  Strophes  fuivantes 
d\ine  de  fes  Odes;  les  licences  qu'ils 
fe  permettent  à  cet  égard  ,  &  qu'ils 
croient  mal  à  propos  pouvoir  être 
pardonnées  à  la  jeunelTe,  les  habituent 
tellement  avec  la  corruption  ,  qu'ils 
s'expofent  à  ne  pas  en  perdre  le  goût 
dans  leurs  années  les  plus  avancées. 

Auteurs  qui  voulez  prendre  place 
Près  du  Chantre,  ami  de  Pifon  , 
Songez  qu'il  n'admet  au  Parnafiè 
Que  la  plus  fublime  raifon  : 
Tout  ce  que  l'efprit  fait  éclore; 
Doit  d'une  élégance  fonore 
Emprunter  un  éclat  nouveau  ; 
Mais  il  veut  qu'une  ame  héroïqup 
A  l'enthoufîafme  lyrique 
Serve  de  guide  &  de  flambeau^ 


C'eft  peu  d'une  vaine  harmonie 
Pour  gagner  l'amour  des  neuf  Sœurs  : 
Malgré  le  plus  heureux  génie , 
L'art  languit  toujours  fans  Us  mœurs. 
Jl  eft  àts  Grâces  effrontées 
Qui  du  Dieu  des  .Yerf  rçbuçées. 
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N'entrent  point  au  facré  Vallon  5 
Et  les  Mufes  toujours  pudiques , 
ChafTent  ces  Poètes  cyniaues 
Ue  qui  le  vice  eft  TApoIlon. 


Et  loin  que  T^ge  nous  mûriiTe  ,  \^ 
Et  qu'en^nouG  la  Raifon  fleuriife  5 
Tardive  richefTe  de:  ans , 
Sur  l'aîle  du  Temps  amenée  , 
La  VieilkCTe  arrive  ,  étonnée 
De  nous  trouver  cnccr  enfans. 

On  îia:!arda  de  donner  en  1710, 
dans  le  fepiieme  Tome  de  la  conti- 
nuation des  Mémoires  de  Littérature  ^ 
une  Lettre  fous  îe  nom  de  Defpréaux 
pour  la  îuilificatfon  des  Théâtres  ;  & 
on  joignit  une  Réponfe  à  cette  Let- 
tre. Mais  on  reconnut  qu'on  avoit 
abufé  du  nom  de  ce  grand  Poëte.  Cé- 
toit  une  fîclion  que  l'Auteur  même 
de  la  Réponfe  avoit  imaginée ,  avec 
intention  de  fe  défendre  fi  foiblement, 
qu'il  fe  mettoit  dans  le  cas  de  rendre 
les  armes  à  fon  prétendu  adverfaire. 
C'eft  en  effet  la  concîufion  de  fa  Ré- 
ponfe. Ce  qu'on  a  ci-devant  rapporté 
de  Defpréaux  ^  page  1 60  ^  prouve  que 

s'il 


pour  &  contre  les  Théâtres.     ip5 

s'il  avoit  vécu  ,  il  auroît  défavoué  la 
Lettre  qiroii  lui  attribuoit. 

Observations  fur  la  Comédie, 
par  M.  L.  Yarty  1743. 

Ces  obfervations  font  inférées  en 
totalité  dans  le  Mercure  du  mois  de 
Mars  1745  i  elles  ont  pour  objet  Ta- 
pologie  des  Théâtres.  Mais  PAuteur 
hcfite  à  accorder  à  la  Comédie  flion- 
neur  de  la  devife  Ridendo^  caftigat  mc-^ 
tes;  c'elt  -  à  -  dire  ,  Elle  corrige  les 
mœurs ,  en  riant. 

yy  Le  vice ,'  dit  il ,  ne  fe  corrige  pa^ 
M  fi  aifément.  L^ Avare  dont  le  carac- 
n  tere  eft  fi  ridicule  dans  Molière  ^ 
>3  n'a  point  corrige  d'avares.  Notre 
«  Théâtre  ne  fe  réformera  pas  non 
J3  plus  fur  la  palîion  de  l'amour.  Com- 
»3  me  elle  eft  la  première  de  toutes 
3)  les  paiTions ,  il  eftraifonnableiqu'on 
»  la  fafTe  entrer  dans  toutes  les  Pie- 
3-  ces.  C'efl  pourquoi ,  on  n'y  verra 
.^  toujours  que  des  Amans  qui  fe  dé- 
»  clarent  leurs  inclinations  en  fecret, 
»  qui  trouvent  mille  obftacles  à  leur 
>5  amour  ^  &  qui  ne  parviennent  enfin 
»  au  mariage  qu'après  mille  difficul- 
:>:>  tés^  Voilà  ie  fonds  de  prefque  toutes 
>••  nos  Comédies  ». 

Tome  IL  I 


flp^*       Hijîoire  des  Ouvrages 

Cette  apologie  ingénue  prouve  que 
tout  fe  traite  fur  nos  Théâtres  non  fur 
hlato  jure  nocendi  i  c^eil-à-dire^  tou- 
jours au  préjudice  des  bonnes  mœurs. 

M.  Fagan  s'eft  préfenté  plus  ou- 
vertement. II  donna  en  17/1  im 
Ecrite  intitulé  : 

Nouvelles  Observations  au 
fujet  des  condamnations  prononcées 
contre  les  Comédiens. 

Elles  fe  trouvent  inférées  dans  la 
collection  de  fes  (Euvres. 

Nous  donnerons  par  la  fuite  le  ré- 
fumé de  ces  Obfervations ,  en  indi- 
quant un  Ecrit  où  elles  ont  été  xé^ 
futées. 

Observations  fur  le  Théâtre; 
dans  lefquelles  on  examine  avec  ini'* 
partialité  Pétat  actuel  des  Spedacles 
de  Paris  5  par  M.  de  Chevrier.  Paris, 
j-l^$  /in-ii. 

Ce  n'eft  pas  Futilité  morale  de 
nos  Théâtres  qui  eft  examinée  avec 
impartialité  dans  ces  Obfervations: 
r Auteur  y  traite  de  préjugés  odieux^ 
les  jugemens  de  nos  Moraliftes  contre 
les  Spedacles.  »  La  bigoterie, dit-il^ 
?>  voudroit  profcrire  des  Spedacles, 
33  où  pour  20  fols  on  apprend  l'art  de 
55  penfer^,  d'écrire  &  d'agir  >?•. 
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Au  relie  j  cette  opinion  répond  à 
cette  maxime  voIuptueuTe  quePAu- 
teura  clioifie  pour  fervir  d'épigraphe 
à  fes  Obfervations  : 

.    .     •     .     .    Vous  êtes  des  plaîiîrs  : 
U  n'en  eft  point  qu'on  doive  exclure. 

Volt,  Tempes  du  Goût» 

Lettre  à  M.  J.  J.  Roujfeau  au  fii- 
jet  de  fa  Lettre  à  M.  Dalembert  y  par 
Madame  Ba/?/ie ,  1758. 

Lettre  à  M.  J.  J.  Roujfeau  ^  fur 
Teffet  moral  du  Tliéatre,  par  M.  rfc 
Ximenès  ,   17J8. 

Laval ,  Comédien  y  à  M.  /.  /.  Rouf' 
feau  y  ij^8  ^in-s^,  de  185)  pages» 

Dancourt,  Arlequin  de  Berlin^  à 
M.  J.  J.  Roujjeauy  174P,  in- 8^.  de 
22^  pages. 

Confidératîons  fur  Part  du  Théâ- 
tre, D**^.  à  M.  J.  J.  Roujfeau  ,  Ci- 
toyen de  Genève.  i7yp. 

L'Auteur  y  foutient  que  les  Théâ- 
tres font  favorables  aux  mœurs ,  & 
avantageux  à  la  Société  j  que  Texer* 
cice  de  Fart  dramatique ,  comme  Au- 
teur &  comme  Aéteur ,  efl  honorable, 
&  doit  être  eflimé  par  le  bien  qui  ea 
réfulte» 

la 
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^  M.  de  Marmontel  raiïembla  dans 
les  volumes  du  Mercure  de  Novembre 
6c  Décembre  lyyS^  &  Janvier  ij^^  j 
tous  les  fopîiifmes  de  l'Art  Dramati- 
que pour  éluder  les  coups  redouta- 
bles  que  M.  J".  J,  RouJJeauYQnok  de 
porter  con tre  les  Auteurs ,  les  Aéleurs 
&:  les  Spedatcurs  Scéniques. 

M.  J.  J.  RouJJeau  ne  s'eft  pas  ému 
à  Toccafion  de  toutes  les  Critiques 
de  fa  Lettre  contre  les  Speéîacles.  II 
ïes  a  confidérées  comme  des  débats 
d'ennemis  terrafTés ,  &:  irrités  de  ce 
jqu'il  avoît  arraché  à  la  Poéfie  drama- 
tique le  mafque  des  vertus. 

M.  Huerne  de  la  Mothe  ,  Avocat  au 
Parlement  5  fît  imprimer  en  1761  , 
fur  les  Cenfures  Eccléfiaflîques  pro- 
noncées, contre  les  Comédiens^  une 
"Confultation  dont  il  eut  lieu  de  fe 
repentir.  Son  Ouvrage  a  pour  titre  : 

Libertés  de  la  France  contre 
îe  pouvoir  arbitraire  de  Texcommu- 
nication.  Paris ^  1^61. 

Les  Encyclopédifies  fe  font  aufîi  ral- 
liés pour  défendre  la  caufe  des  Théâ- 
tres publics  dans  leur  Didionnaîre 
aux  mots  Genève  y  Comédien  ,  &c.  Et 
lUTont  Ibutenue  avec  uuzele  digne 
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de  la  Dodrine  hétérodoxe  qu'on  leur 
a  fi  fouvent  reprochée. 

Enfin  M.  de  Campigneulles  s'eft  rangé 
fous  leur  drapeau  i  Se  pour  preuve  de 
Ton  adhéfion  à  leurs  principes  en  fa- 
veur des  Théâtres ,  il  donna  en  lyyS 
au  Public  un  Imprimé  fous  le  titre  de 
Réponfe  pour  M.  le  Chevalier  de  *'^'*'  y  à 
la  Lettre  de  M,  Defpre^  de  BoiJJy  fur 
les  Spedacles.  Cette  Réponfë  fe 
trouve  dans  une  Brochure  intitulée, 
Ejjais  fur  divers  fujets. 

Mais  on  a  vu  Théologiens ,  Magîf- 
trnts,  Jurifconfuîtes  ,  Académiciens  , 
Philofophes,  Rhéteurs^  Poètes  dra- 
matiques ,  &  même  un  ancien  Se  far 
meux  Comédien,  prendre  avec  zele 
les  armes  Littéraires  ;  Se  ils  ont  com- 
battu tous  ces  Apologiftes  des  Jeux 
fcéniques  ,  par  des  Ouvrages  qu'on 
va  indiquer  dans  leur  ordre  chrono- 
logique. Plus  apud  nos  valeat  vera 
ratio  quàm  vulgi  opinio  :  Que  la  faine 
raifon  ait  plus  d'autorité  fur  noîre 
efprit  que  les  faux  préjugés  de  la  mul- 
titude. 

Mandement  de  M.  Bonnin  de  Cha* 
lucetj  Evêque  de  Toulon ,  du  j  Mars 
1702  y  contre  les  Speâacles. 

15 
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II  y  eft  ordonné  aux  Confefîeiirs  ; 
fous  peine  de  furpenfe ,  de  différer 
rabroliition  aux  Fidèles  qui,  au  mé- 
pris de  fon  iMandement,  auront  afliflé 
aux  Spedacles, 

Réflexions  fur  divers  fujets  de 
Morale,  par  Jean  la  Placette.  Amfler- 
dam,  1707. 

On  fçait  que  cet  Auteur  efl  célè- 
bre par  fes  Traités  de  Morale  ^  &  qu'à 
cet  égard  on  le  regarde  comme  le 
Nicole  des  Proteflans.  II  démontre  , 
dans  les  Chapitres  XII  &:  XIII  de  fes 
Réflexions  fur  fufage  du  temps ,  com- 
bien les  Spedacles  font  pernicieux 
aux  moeurs. 

ce  L'un  des  plus  juftes ,  dit-il,  8c  des 
33  plus  raifonnables  foins  que  nous 
3:>  puîffions  prendre ,  eft  celui  de  nous 
^  rendre  maîtres  de  nos  paillons  quel- 
y>  les  qu'elles  foient^  de  les  mortifier , 
33  les  réprimer,  de  les  étouffer  même 
ô3  fi  nous  le  pouvons,  &  de  nous  mct- 
33  tre  dans  un  tel  état,  que  nous  nous 
5>  conduilîons ,  non  par  ces  mouve- 
33  mens  brutes  Se  aveugles ,  mais  par 
33  la  vive  lumière  de  la  raifon  ;  c'elî  à 
33  quoi  les  Philofophes  même  du  Pa- 
33ganifiie  exhortent   le  plus   forte* 
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b  ment  leurs  Leâeurs.  Or  il  n'y  a 
a>  prefque  point  de  paffion  qui  ne  pa- 
»  roifle  fur  le  Théâtre  ,  &  qui  n'y  foit 
>5  excitée.  On  y  voitTorgueii,  Tambi* 
x>  lion  3  la  colère  ,  le  defir  de  la  ven- 
^3  geance  ,  la  haine ,  la  jaloufie ,  & 
w  fur-tout  Tamour.  LaPoéfie  drama- 
»  tique  ne  s'occupe  qu'à  les  farder,  & 
>5  qu'à  accoutumer  i'efprit  à  les  regar- 

»  der  fans  horreur On  y  voit 

53  un  certain  efprit  de  coquetterie  , 
33  très-éloigné  non  feulement  des  re- 
w  gles  féveres  du  Chrillianifme,  mais 
3»  encore  de  celles  de  la  vertu  philo- 
^3  fophrque  &  payenne.  • .  . .  .  Si  le  * 
30  Théâtre  eR  purgé  des  anciennes 
>>  grofTieretés ,  il  n'en  eft  que  plus  dan- 
»  gereux.  On  y  reçoit  tout  fans  dit 
33  tinétion,  enforte  que  les  femences 
5:^  du  mal  qui  y  font  répandues  ,  pêne- 
:>3  trent  jufques  dans  le  fond  de  l'ame, 
35  &  trouvent  le  moyen  d'y  germer , 
yy  &  d'y  fruâifier  ». 

Mandement  de  M.  Efprit  Fié chier y 
Evêque  de  Nîmes  ^  du  8  Septembre 
1708  ,  contre  les  Spedacles, 

ce  Nous  voyons  avec  douleur ,  dit 
33  cet  éloquent  Prélat  à  fes  Diocé- 
35  fains  ^  l'afFedion  <Sc  l'empreffement 

i± 
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y>  que  vous  avez  pour  les  Spedacles , 
:>:>  que  nous  avons  fi  fouvent  déclarés 
:»  contraires  à  refprît  du  Cïiriflîanif- 
:>3  me  3  pernicieux  aux  bonnes  mœurs, 
3>  &  féconds  en  mauvais  exemples  j 
:>3  où  5  fous  prétexte  de  repréfenta- 
a>  tions  &  de  mufiques  innocentes 
3:>  par  elles  mêmes,  on  excite  les  paC- 
^5  fions  les  plus  dangereufes ,  &  par 
:»  des  récits  profanes  &  des  manières 
o3  indécentes  ,  on  ofFenfe  la  vertu  des 
D5  uns  ,    &:  Ton  corrompt  celle  des 

35  autres CefTez  d'aller  repaître 

55  vos  yeux  des  agrémens  affedés ,  & 
>3  du  pompeux  ajufiement  de  quel- 
»  ques  femmes  licencieufes  ,  &  de 
o)  prêter  Poreille  à  la  voix  &  aux  ré* 
^>  cits  paffîonnés  de  ces  Sirènes  dont 
:>5  parle  J/'^ïe  ^  qui  habitent  les  tem- 

^3  pies  de  la  volupté Evitez  les 

;»  pièges  funelles  que  le  Démon  vous 
:>5  a  tendus  :  ne  fourniflez  pas  à  vos 
35  convoitifes  de  quoi  fe  foulever  con- 
3)  tre  vous.  Ecoutez  la  voix  du  Paf- 
35  teur  qui  vous  exliorte  &  vous  fol- 
55  licite  5  &  qui  aime  mieux  devoir 
55  votre  obéilîance  à  fes  charitables 
5>  confeils,  qu'aux  cenfures  que  TE* 
:>5  glife  lui  a  mifes  en  main  53. 
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De  Thkatro  Okatio  :Difcours 
fur  les  Spedacles ,  prononcé  le  15^ 
Mars  1753  par  le  P.  Porée. 

Ce  célèbre  Rhéteur  y  difcute  cette 
queftion  :  Si  le  Théâtre  peut  être  une 
Ecole  capable  de  former  les  mœurs* 
L'Orateur  étoit  par  état  client  de 
MelpomeneScdc  Thalie  qu'il  avoit  cul-» 
tivées  avec  fuccès;  &  il  étoit  chargé. 
de  les  faire  connoître  aux  jeunes  gens 
qu'il  avoit  pourdifcîples  :  il  ne  traita 
pas  la  caufe  avec  la  gravité  du  Théo- 
logien ,  ni  même  du  Phîlofophe  ;  mais 
il  n'oublia  pas  qu'il  étoit  Citoyen  , 
puifqu'on  doit  toujours  l'être ,  cujus 
munia  ubique  fervare  decet  ^  ni  qu'il 
étoit  Chrétien ,  parce  qu'on  ne  doit 
jamais  en  oublier  les  devoirs ,  cujus 
efficia  nunquam  licet  deferere.  Il  prit 
donc  le  parti  de  démontrer  que  le 
Théâtre  par  fa  nature  pourroit  être 
une  école  capable  de  former  les 
mœurs;  mais  qu^il  ne  l'eft  point  par 
notre  faute  :  Theatrum  Schola  infor^ 
mandis  moribus  idonea  naturâ  fuâ  ejfe 
potejî  ;  fed  culpâ  nojîrâ  non  efl.  Cette 
caufe  eft  traitée  avec  tant  d'art  ^  par 
cet  Orateur ,  qu'en  fauvant  Hionneur 
de  Melpomene  Ôc de  Thalie^  il  fait  feu- 
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trr  que  le  mauvais  goût  des  Specta- 
teurs ,  la  foiblelTe  que  les  Auteurs  ont 
de  S'y  prêter ,  &  la  corruption  des  Ac- 
teurs feront  toujours  du  Théâtre  Pé- 
cole  lapins  pernicieufe.  Et  il  efl  évi- 
dent que  s'il  avoit  eu  à  parler  en  Tliéo- 
iogren  ,  en  Ceiifeur  ou  en  Philofo- 
plie,  il  auroit  conclu  ,  non  pour  la 
réforme,  mais  pour  la  deftrudion  de 
nos  Speâacles  dramatiques.  On  peut 
en  juger  par  cette  dernière  plirafe  de 
fa  harangue  :  S'il  eft  vrai ,  dit-il ,  qu'il 
faille  tolérer  des  Théâtres  dans  des 
Empires  Chrétiens,  rendez  donc  ces 
Spedacles  dignes  du  Citoyen ,  de 
rhonnête  homme  &  du  Chrétien:  Si 
quoà  in  Republica  Chrifliana  habendum 
ejî  Theatri  SpeElaculum^  illud  ^  bono 
cive  Or  homine  Chrijîiano  dignum  ha^ 
ieamus.  Ce  que  nous  avons  cité  de  ce 
Difcours  [p.  2  y  I  de  nos  Lett.]  prouve 
que  le  P.  Porée  n'étoit  pas  le  défenfeur 
de  nos  Théâtres. 

Nous  avons  cr-delTus,  page  127, 
indiqué  un  Ecrit,  iutitulé:  Penféesfur 
les  Spe5iacl  ej.Nous  les  avons  attribuées 
à  M.  Nie  oie  ;  c'eli  de  notre  part  Tef- 
fet  d'une  difiraâion.  Ces  penfées 
gu'on  a  inférées  dans  les  (Euvres  de 
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Nicole  j  font  du  célèbre  Abbé  Diiguet, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  (1).  Elles  fe  trouvent  dans  le 
quatrième  Tome  des  Lettres  de  ce 
Sçavant ,  dont  le  Recueil  fut  donné 
en  1733.  Elles  y  ont  pour  titre: 

Réponse  aux  queflions  propofées 
fur  les  Spectacles, 

M.  TAbbé  Diiguet  fe  trouvant  cfiez 
une  Perfonne  de  la  Cour  d'un  grand 
rang ,  où  il  y  avoit  une  Compagnie 
très-nombreufe  3  on  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  des  Spedacles.  M.  Du- 
gwer  répondit  à  la  quellîon  d'une  ma- 
nière fi  fatisfaifante  ,  que  la  Compa- 
gnie ne  voulut  pas  le  laifTer  fortrr^ 
qu'il  n'eût  promis  de  mettre  furie  pa- 
pier tout  ce  qu'il  venoit  de  dire  fur 
cette  matière.  Il  promit  ce  qu'on  exî- 
geoit  de  lui;  &  dès  le  lendemain,  il  en- 
voyafonécrità  la  perfonne  chez  qui  la 
converfation  s'étoit  tenue.  M.  Duguet 
dont  le  génie  n'étoit  étranger  dans 
aucun  genre  de  fcience  &  de  littératu- 
re, avoit  eu  occafion,  dès  fes  plus  ten- 
dres années ,  d'éprouver  combien  il 
eft  dangereux  de  fe  livrer  aux  futiles 
fiélions.  II  n'avoit  encore  que  douze 

(x)  Pages  316  &  337  ie  na5  Lettres  fur  lesSpe^îucks. 
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ans  y  lorfqu'à  la  fin  de  fa  Troîfieme  , 
fe  trouvant  à  la  campagne  chez  fon 
Père  ,  il  tomba  fur  VAjlrée  de  M. 
Burfé  :  il  en  fut  fi  affedc ,  qu'il  réfolut 
de  compofer  une  Hiftoire  dans  le 
nicme  goût  de  ce  qu'il  avoit  pu  en- 
tendre dire  des  Familles  de  la  Ville 
deMontbrifon  enForez.fa  Patrie  (i)* 
Le  projet  fut  exécuté  avec  un  tel  fuc- 
ces  y  qu'on  excita  le  jeime  homme 
à  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  fa 
Mere^  à  qui  il  en  fit  la  leclure.  Mais 
plus  le  talent  s'y  faifoit  admirer ,  plus 

(i)  J,icqiies-Jofeph  Duguet  naquit  Je  p  Décembre 
i6^ç  h  Monrbrifon,  de  Cliude  Duguet  ,  Avocat 
du  Roi  au  Prélidial  de  cette  Vaille,  Il  mourut  à 
Paris  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  anS:,  le  25 
Octobre  1735.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'Ocivrages  ;,  tels  que  des  Commentaires  fur 
■plufieurs  Livres  de  TEcriture  Sainte;  le  Traité 
de  réducatîon  d'un  Prince  ,  les  Conférences  fur 
Its  Aureurs  &  la  Difcipline  des  premiers  Cè- 
des de  TEglife.  Sqs^  Explications  de  rEcrîtiire 
Sainte  font  caraâérîfées  par  le  talent  fingulier 
qu'il^  a  eu  à'y  fixer  d'abord  la  vérité  du  texte 
facré,  d'y  le%^er  toutes  les  difficultés  de  la  Let- 
tre, d'y  établir  avec  force  Its  prophéties  ^  d'ea 
montrer  Faccompliflement  >  de  ny  négliger 
aucune  occafion  de  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  preuves  de  la  Religion,  d'y  faire  remarquer 
\^s  liaifons  de  l'ancien  Teflament  avec  le  nou- 
veau ,  Se  d'y  fixer  l'attention  fur  its  figures  qui 
repréfentoîent  Its  myfteres  futurs  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  de  fon  Eglife.  Il  en  a  été  donné  un 
Abrégé  en  10  volumes  in-iZi  ^rt  François- Philippe 
Mefengtty  [mort  en  1763  ]  Auteur  d'une  Exj^ofuion 
ife  la  Doçlrïm  Chréti^ne,  4  voU  i/1-12. 
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cette  Mère  refoedable  en  fut  affligée  5 
&  elle  lui  dit:  Vous  feriez  bkn  malheu* 
reux  y  mon  Fils  ^  Ji  vous  faijîe{  un  jî 
mauvais  ufage  des  talens  que  Dieu  vous 
a  donnés.  Le  jeune  Auteur  écouta  cet 
avis,  en  profita  fans  murmurer  ^  & 
par  une  docilité  admirable  dans  un 
âge  aulîi  tendre,  &  dans  une  circons- 
tance où  Tamour  propre  qH  ordinai- 
rement plus  écouté  que  le  langage 
de  la  vertu ,  il  jetta  fon  Ecrit  au  feu , 
&  renonça  à  toute  ledure  de  Romans* 
Cette  anecdote  qui  ell  rapportée  dans 
THiftoire  de  fa  vîe  ,  doit  contribuer 
à  donner  encore  plus  de  poids  à  fa 
réponfe  aux  queftions  qui  lui  furent 
faites  fur  les  Spedacles. 

Ce  qui  rendit  fa  décifion  lî  împo- 
fante  aux  perfonnes  qui  Tavoient 
écouté,  c'eft  qu'il  la  fit  naître  des 
grands  principes  de  morale  qui  doi- 
vent fixer  notre  conduite  dans  les 
conjonâures  où  Ton  fe  trouve  en 
oppofitîon  avec  le  plus  grand  nom- 
bre. Cette  confîdération  nous  déter- 
mine à  expofer  ici  le  raifonnement 
de  ce  grand  fiomme  dont  Férudition 
étoit  fi  agréable. 

3^  Le  grand  écueil  de  tous  Ie$  îiom- 
>3  mes^  &  fur-tout  des  jeunes  perfoa- 
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py  nés  ,  ert  de  vouloir  éprouver  fi  ce 
»  qu'on  leur  repréfente  conuiie  dan- 
30  gereux ,  Teft  autant  qu'on  le  dît  : 
33  ils  croient  qu'ils  jugeront  mieux  de 
D3  tout  par  leur  propre  eflai,  que  par 
35  la  lumière  d'autrui ,  ou  par  la  fimple 
:>5  défenfe  de  la  Loi  :  ils  efperent  qu'il 
30  y  aura  une  exception  pour  eux,  8c 
35  qu'ils  auront  aflez  de  difcernement 
35  &  de  force  pour  découvrir  le  piège 
»  où  tombent  les  autres^&pour  l'éviter. 

55  Ils  ignorent  que  c'eft  ainfi  que 
>3  le  pèche  efl  entré  dans  le  monde, 
35  Se  que  les  hommes  ne  meurent  que 
35  parce  que  la  première  Femme  aima 
35  mieux  éprouver  ii  elle  m  ou  rr  oit  en 
30  défobéifîant,  que  d'obéir  &  de  vivre. 
33  Ils  ne  fçavent  pas  que  cette  forte 
y>  de  curiofité  efl  déjà  un  grand  mal  ; 
35  Se  que  c'eft  être  tombé  aux  yeux  de 
y>  Dieu  ^  que  de  fe  laifler  affoiblir  par 
35  la  tentation  5  de  juger  de  fes  Com- 
35  mandemens  par  fa  propre  expérien- 
35  ce;enfin  ils  ont  oublié  que  l'épreuve 
3>  du  bien  &  du  mal  n'apprend  à  connoî- 
35  tre  l'un ,  que  parce  qu'on  l'a  perdu,  8c 
33  l'autre ,  parce  qu'on  y  eil  condamné. 

3>  Comme  la  Loi  de  Dieu  eft  jufle 
30  Se  fainte,  on  ne  dovue  de  fa  juftice, 
33  que  parce  qu'on  efl  dans  les  téne- 
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55  bres  j  Se  on  ne  s'expofe  jamais  à 
53  la  violer  pour  en  faire  1^ épreuve , 
D>  qu'en  méritant  de  tomber  dans  des 
3>  ténèbres  infiniment  plus  grandes. 

35  Auflî  de  tels  effais  ne  font  jamais 
30  impunis  ;  car  ou  ris  afFoibliflent ,  ce 
^  qui  leur  efl  ordinaire,  ou  ils  ren^ 
3>  dent  préfomptueux ,  ce  qui  eft  un 
30  mal  fans  comparaifon  plus  grand* 
33  Souvent  même  ils  font  Tun  &  i^au- 
w  tre  5  à  regard  d\me  même  perfonne 
D3  qui  revient  des  Speétacîes  avec 
3>  moins  de  force  &  plus  d'orgueil ,  & 
53  qui  n'eft  préfomptueufe  que  parce 
D3  qu'elle  a  mérité  de  ne  pas  connoî- 
53  tre  ce  qu'elle  vient  de  perdre  ;  car 
53  c'ell  une  maxime  certaine,  que  Por- 
D3  gueil  eft  toujours  dans  la  même 
7i  proportion  que  la  mifere  ,  &:  que 
33  rien  ne  marque  plus  une  entière  foi- 
53  blefle  qu'une  grande  préfomption. 

33  II  y  a  plus  d'efpérance  pour  les 
55  perfonnes  qui  font  touchées  des 
53  Spectacles ,  mais  dont  Tefprit  n'eft 
53  pas  féduit  j  qui  font  foibles,  mais 
»  qui  l'avouent  :  les  autres  font  plus 
53  à  plaindre,  parce  qu'elles  ont  au- 
53  tant  de  foiblefTe  fans  avoir  autant  de 
55  lumière ,  &  qu'elles  jullifient    ce 


2o8        Hijloîre  des  Ouvrages 

33  que  les  autres  voient  bien  qu^il  faut 
»  condamner, 

3:>  Car  il  ne  s'agit  pas  de  dire  qu'on 
53  eft  revenu  du  Spedacle  comme  on 
30  y  étoît  allé.  Les  pertes  qu'on  y  fait 
DO  font  d'un  ordre  bien  différent  de 
D>  celles  qui  touchent  les  fens  j  il  faut 
»  n'avoir  pas  touc  perdu,  ôc  jufqu'à 
30  la  lumière^ pour  pouvoir  marquer 
33  ce  qu'on  a  perdu.  Le  mal  feroit 
53  moins  grand  s'il  avertiffbit.  Il  a  tout 
3^  fon  effet  fans  être.apperçu  ;  &  com- 
73  me  on  n'eft  point  inftruit  de  ce  qui 
D3  efl  effentlel  à  la  droiture  &  à  Tinno- 
33  cence  du  cœur,  on  ne  fçait  point 
y>  auiîi  jufqu'où  il  s'affoiblit  &  fe  cor- 
33  rompt, 

33  Entre  les  jeunes  perfonnes  qui 
33  courent  aux  Spedacles  ,  y  en  a-t-ii 
33  qui  connoiffent  en  quoi  confîlte 
33  la  vraie  vertu  ?  Eft-ce  la  connoître^ 
93  que  d'aimer  à  s^mufer  des  images  I 
3:?  des  maladies  de  l'ame ,  telles  que 
33  l'ambition  ,  la  fierté,  le  defir  de  la 
33  vengeance  ,  Tamour  ?  On  ne  va 
3>aux  Spedacles  que  pour  y  éprou- 
33  ver  le  fentiment  des  paffions.  Or 
33  n'efl-ce  point  le  comble  de  la  mr- 
33  fere  que  de  ne  pouvoir  trouver  de 
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33  pïaîfîr  que  dans  fes  propres  maux ,  de 
3î  récompenfer  ceux  qui  les  fçavent 
7^  entretenir  &  les  rendre  incurables  , 
33  au  lieu  de  penfer  à  les  guérir? 

00  Si  Ton  haïiToit  fa  propre  injuflice, 
DD  on  auroit  horreur  de  tout  ce  qui  la 
35  repréfente  ,  &  Ton  regarderoit 
30  comme  fes  ennemis  tous  ceux  qui' 
53  s'efforcent  de  nous  la  faire  paroître 
33  aimable;  mais  on  ne  veut  point  gué- 
33  rir3  Se  Ton  veut  néanmoins  fentir 
D3  de  la  joie;  il  faut  donc  que  ce  foÎL 
33  en  devenant  frénétique  ôc  en  riant 
33  de  fes  propres  maux. 

«  Les  Speétacies  font  cette  frénéfîe 
>3  réduite  en  art  ;  &  il  n'y  a  pas  de 
33  moyen  plus  flir  pour  convertir  en 
33  plaifir  nos  maladies ,  en  nous  ren- 
33  verfant  la  raifon  3  car  tout  ce  qu'on 
«  y  voit,  tout  ce  qu'on  y  entend^  ne 
33  s'adreife  qu'aux  fens  &  à  la  cupi- 
33  dite.  Les  maximes  établies  avec  plus 
33  de  foin ,  font  celles  qui  font  les  plus 
33  conformes  aux  pafîions ,  8c  par  con- 
33  féquent  les  plus  faulTes  ;  &  lî  le  vice 
33  y  eft  quelquefois  condamné  ,  c'efl 
33  pour  en  judifier  quelqu'autre  plus 
33  éclatant  &:  plus  dangereux. 

»  On  perd  auflî  par  degrés  le  diA 
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3)  cernement  du  jufle  &  de  rinjufle  ; 
53  on  accoutume  fon  cœur  à  tout  j  on 
»>  luî  apprend  en  fecret  à  ne  rougir 
»  de  rien^  on  le  difpofe  à  ne  pas 
»  condamner  à  fon  égard  des  fenti- 
:«  mens  qu'il  a  excufés,  &  peut-être 
55  loués  dans  les  autres  5  enfin  on  ne 
*»  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les 
33  pafTions  dont  on  craignoit  autrefois 
35  jufqu^au  nom ,  parce  qu'elles  ont 
»  toujours  été  déguifées  fur  leTRéa- 
33  tre,  embellies  par  l'art,  juilifiées 
30  par  refprit  du  Pocte  ^  &  qu'elles 
»  ont  été  unies  à  defTein  avec  les  ver- 
53  tus  &:  le  mérite  dans  desperfonnes 
35  que  la  Scène  nous  repréfente  corn- 
53  me  des  Héros, 

33  II  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
5»  quand  il  s'agit  des  mœurs  ^  que  de 
»  voir  ce  qu'on  ne  veut  pas  être.  II 
33  eft  vrai  que  peu  de  perfonnes  con- 
»  noifTent  le  danger  des  palîîons ,  dont 
33  on  n'eft  ému  ^  que  parce  qu'on  eft. 
33  le  fpedateiir  ^  mais  elles  ne  caufent 
»  guère  moins  de  défordre  que  les 
33  autres  ;  &  elles  font  encore  en  cela 
»  plus  dangereufes  ,  que.  le  plaifir 
33  qu'elles  caufent  n'efl  point  mêlé  de 
5a  ces  peines  &  de  ces  chagrins  qui 
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»  fuivént  les  autres  paffîons ,  &  qur 
55  fervent  quelquefois  à  en  corriger  j 
9y  car  ce  qu^on  voit  dans  autrui ,  tou- 
3:>  cfie  afTez  pour  faire  plaifir,  &  ne 
»  le  fait  pas  afTez  pour  tourmenter. 
3>  Ceft  en  cela  qu'eit  l'artifice  du 
5?  Théâtre,  &  c'eft  auiïi  en  cela  que 
x>  confifle  rillulîon  &  le  danger  :  car 
3>  on  ne  fe  défie  pas  de  Tamour  ni 
o:>  de  fambition  :  quand  on  n'en  fait 
»  que  fentir  les  mouvemens  fans  en 
a>  éprouver  les  inquiétudes  j  &  cela 
3>  arrive  toujours  quand  on  n'en  voit 
^>  que  rimage  :  mais  l'image  ne  peut 
»  piarre  fans  remuer  ie  cœur ,  &  ce 
33  mouvement  qui  ramollit  &  le  cor- 
33  rompt,  a  d'autant  plus  d'effet  ^  qu'il 
»  eflplus  doux ,  &  qu'il  avertit  moins. 

>D  II  eft  vrai  qu'on  s'ennuie  quel- 
53  quefoîs  aux  Spe6facles  ;  mais  on 
»  rCen  eft  pas  moins  coupable  ;  & 
93  rien  ne  fait  mieux  voir  au  contraire 
D3  combien  on  eft  injufte  de  chercher 
33  de  la  fatisfaélion  dans  des  chofes 
33  que  le  cœur  trouve  infipides  malgré 
33  la  corruption,  &  de  n'être  pas  averti 
33  par  fon  dégoût ,  qu'il  eft  deftiné  à 
33  un  plus  grand  objet»  Ceux  même 


:Èt2         Hijîoire  des  Ouvrages 

:>o  qui  font  les  plus  paiTionnés  pourles 
>5  Speciacles,  eu  fentent  bien  le  vuide 
5>  ôc le  faux,  s^ils  ont  de  Tefprit  i  com- 
33  me  ceux  qui  aiment  le  monde  en 
33  connoilFent  bien  Pin ju(lîce&  la  ma* 
33  lignite ,  s'ils  profitent  de  Texpé- 
33  riencej  mais  le  cœur  des  uns  &  des 
33  autres  n'en  eR  que  plus  corrompu 
33  d'aimer  ce  qu'ils  fentent  bien  n'être 
33  pas  aimable. 

35  II  eft  vrai  aufîî  que   toutes  les 
»3  perfonnes  qui  vont  aux  Spedacles, 
33  n'y  foPit  pas    également   blefTées; 
33  mais  c'eil  la  louange  de  la  grâce  de 
33  JeRis-Cfirift,  &:non  la  julîiticatioa 
35  des  Spedacles,  La  miféricorde  de 
33  Dieu  eft  encore  plus  infinie  que  la 
33  témérité  Se  l'aveuglem.ent  desliom- 
33  mes.  Il  arrête  la  cupidité  de  queU 
33  ques-uns ,  lors  même  qu'ils  s'y  aban- 
33  donnent  ;  Se  dans  ceux  qu'il  punit 
3:>  félon  la  rigueur  de  fa  juftice  ^  la  paf- 1 
33  lion  qui  occupe    plus  fouvent  le" 
33  Tliéatre,  je  veux  dire  l'amour ,  n'efl:  . 
33  pas  toujours  le  cliâtiment  qui  leur  1 
33  eft  préparé.  Il  y  a  un  certain  ordre 
33  dans  la  difpenfation  même  des  té- 
33  nebres  inconnu  aux  hommes  5  Se 
33  c'eft  ce  qui  doit  faire  trembler  ceux 
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55  qui  croient  que  tout  le  danger  de 
53  la  Comédie  n'eft  que  d'un  certain 
U  côté,  &  qu^ils  Tout  évité,  fi  à  cet 
53  égard  ils  ne  font  point  afFoibiis:iI 
^5  y  a  pins  d'une  pafîion  ^  &  par  con- 
53  féquent  plus  d'un  châtiment  ». 

Le  Danger  bes  Spectacles.  Ode 
de  M.  Arcere  y  qui  remporta  le  prix 
de  Poéfie  en  Tannée  1748  ,  à  TA- 
cadémie  des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
loufe.  On  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  vol. 
Triumpho  Sagkado  de  la  con- 
cientiai  c'efl-à-dire  ^  le  Triomphe 
facré  de  la  confcience,  par  D.  jR^- 
mire.  ASalamanque,  lyyi*  i  voL 
in-4''. 

Le  P.  Berthier  étoît  fi^irprîs  de  ce 
qu'on  n'avoit  pas  traduit  en  François 
^cet  excellent  Ouvrage  EfpagnoL 
C'efl  pour  y  fijppléer  y  que  cet  efii- 
mable  Journalifte  en  donna  dans  le 
Journal  de  Trévoux  du  mois  d'Avril 
^^IS^  y  ^^  ample  Extrait  terminé  par 
une  anecdote  qui  fait  l'éloge  le  plus 
complet  du  Livre  de  D.  Ramire.  On 
a  cru  devoir  donner  ici  une  partie 
de  cet  Extrait. 

Ce  Traité  de  D.  Ramire  efi  une  ré- 
-ponfe  à  trois  queïlions  qui  font  tout 
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le  plan  de  fon  Ouvrage,  i^  Dans  ïe 
Spedacle  dramatique ,  qu'y  a-t-il  en 
foi  de  licite  ?  2"".  Peut-on  Fautorifer  ? 
Quelle  coniîance  peut- on  prendre 
dans  les  fophifmes  des  Apoiogilles 
des  Théâtres  î 

Pour  prouver  que  les  Jeux  fcénî- 
ques  ne  font  pas  aulîi  înnocens  que 
ie  prétendent  leurs  défenfeurs,  Dom 
Ramir^  remonte  à  leur  origine  :  ce 
qu'il  en  dit  eft  trop  connu  pour  nous 
y  arrêter.  Paflbns  aux  accidens  qui  en 
font  le  vice  8c  le  crime. 

i^  Le  concours  des  afîîflans.  Ce 
ne  font  pas  les  fages  qui  y  font  la  fou- 
le, c'eiî  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vain^ 
de  plus  frivole,  de  plus  oifif ,  déplus 
libre  dans  les  deux  fexes.  Eft-ce  là 
,une  affemblée  où  Von  puîlîe  fe  con- 
fondre fans  fcrupule  &  fans  péril  ? 
N'efl-ce  pas  plutôt  un  Théâtre  où  la 
vanité  &  la  galanterie  étalent  le  luxe 
des  modes  profanes,  &:  déploient  les 
refTorts  de  la  coquetterie  mondaine  ? 
Point  de  riche  taille  y  point  de  jeunes 
attraits ,  qui  n'y  viennent  mefurer  ou 
montrer   leurs  avantages    avec  une 
complaifance  de  mauvais  augure. 
2r''.  Les  Aûeurs  de  les  Adrices* 
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Leur  vertu  n'eft  rien  moins  que  ri- 
gide. Leur  parure  n'eft  guère  plus 
honnête  que  leur  intention.  Leur  air 
n'annonce  que  trop  leur  caradere  & 
leur  profedion. 

3''.  Le  fujet,  Ceft  toujours  quelque 
intrigue  galante  ou  fionteufe.  Tout 
y  tend  à  la  fédudion  j  melîages  fe- 
çrets ,  billets  furtifs ,  préfens  ,  &c. 
rien  n'ell  oublié  pour  tromper  la 
vigilance  des  époux  y  des  mères  & 
des  domelliques. 

4^  La  repréfentatîon.  Sur  la  Scène 
on  ne  parle  que  de  prifon  ^  de  chaî- 
nes^ de  captivité  i  on  ne  vît  que  de 
foupirs  &  de  larmes  j  le  foleil ,  les  aG» 
très  y  les  fleurs  les  plus  brillantes  four- 
nirent à  peine  des  métaphores  alTez 
nobles  j  on  divinife  fon  objet  pour 
Tadorer  ;  on  encenfe  fes  autels  ,  &  on 
s'immole  dans  fon  temple.  Envie , 
jaloufîe ,  foupçons  ,  haine ,  vengean- 
ce ,  dépit  5  rage ,  fureur ,  défefpoir.  Sec. 
En  un  mot ,  toutes  les  paillons  s'em- 
parent du  Théâtre.  Pour  fe  peindre , 
elles  empruntent  des  couleurs  allégo- 
riques i  à  Tombre  des  allufions  ingé- 
nieufes,  fous  le  voile  des  équivo- 
ques fines  ^  elles  exhalent  une  contaj 
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gion  peftilente^  elles  canonîfent  jiif- 
qu'à  leurs  défordres.  Venena  non  dan^ 
tuVy  nifi  melle  circumlita  ^  Qr  vitia  non 
decipiunt  nifi  fub  fpecic  umbraque  rir-^ 
tutuniy  dit  S.  Jérôme. 

D.  Ramire  peint  &  déplore  ces 
fcandales,  &  leurs  ravages  avec  les 
couleurs  &  les  larmes  de  tous  les 
SS.  Pères:  fon  zele^  comme  le  leur, 
fe  fonde  fur  PEcrîture,  qui  nous  or- 
donne de  fermer  les  yeux  dès  qu'une 
femme  folâtre  paroît,  de  peur  de  tom- 
Ber  dans  fes  filets;  &  qui  nous  avertit 
quelesartirîces  d'une  Adrîce  ou  d'une 
Danfeufe  font  encore  plus  puiflans 
pour  nous  perdre  (  i  ).  D.  Ramire  ^ 
après  avoir  prouvé  fa  tfiefe  ^  fe  pro- 
pofe  desobjedions,  Si  les  réfout.  La 
première  avec  fa  folution  eft  tirée  de 
5.  Chrifojïême. 

Les  partifans  des  Spedacles  difoîent 
à  ce  Père  :  nous  y  affifîons  ^  fans  en  re- 
cevoir aucune  impreiïion  :  fpeêlamus 
quidem  j  fed  nil  movemur.  Ah  !  repre- 
noit  le  faint  Dodeur^  vous  croyez- 


{i)  Ne  refpîdas  muUerem  mult'ivoUm  ,  ne  forte  zW-j 
das  in  laqumm  illius.  Ciim  Sahcitrice  lit  ajjiiuusfis ,  veî\ 
cudias  illam ,  ne  j^^eas  in  ejjkacia  ejus,  EcCL.  c.  p  > 
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vous  donc  invulnérable.  Et  tuputas 
non  pojje  Iceii  ?  Etes-vous  donc  un  ro-"" 
cfier ,  Numquid  lapideus  es  ?  Quoi  !  les 
grottes  de  la  TRébaïde  n'ont  pas  tou- 
jours étépourPinnocence,  des  afyles 
inviolables  ;  &  vous  3  au  fein  de  la 
]ouilîance  théâtrale ,  vous  feriez  inac- 
celTible  à  la  tentation  ,  ou  impénétra- 
ble à  cette  vapeur  empoifonnée  qui 
s'exhale  de  la  Scène  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  à  mauvaîfe  inten- 
tion qu'on  va  aux  Spectacles  :  on  n'y 
cherche  qu'une  honnête  récréation. 
Pour  montrer  la  faufleté  de  cette  ex- 
cufe/D.  iî<^mire  fe  fert  des  moyens 
&  des  raifons  les  plus  fenlîbles.  Re- 
tranchons 5  dit-il ,  du  Spedacle  tout 
ce  qui  en  fait  le  péril ,  aura-t-il  alors 
les  mêmes  charmes  pour  récréer  ?  Sr 
les  Dames  n'y  trou  voient  que  d^^ 
Adeurs  Se  des  Spedateurs  de  leur , 
fexe  5  auroient-elles  le  même  empref^ 
fement  à  s'y  rendre  (  i)  ^  &c  ?  Pour  ne 
prendre  qu'un  honnête  délaflement  à 


(i)  Si  fueran  taies  hs  Compafîîas  ,  que  folo 
hubiera  Farfas  de  Mugeres ,  para  folas  Mugcres 
{m  que  fe  pertniccera  en  ellas  Ja  mezela  de  eftos 
dos  fëxos ,  O'c. 
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uiiefcene  dontle  jeu  réuniuant  d'ob- 
jets  fi  capables  de  faire  des  impref- 
fions  contraires  à  riionnêteté,  quelle 
violence  ne  faut-il  pas  faire  à  fes  fens 
Se  à  fon  imagination  !  Quel  plaifîr 
peut-on  donc  trouver  à  fe  contrain- 
dre  fi  fortement  ! 

On  a  beau  dire  qu'on  en  fort  fans 
blefTure  :  on  ne  le  perfuadera  jamais  à 
S.  Jérôme  ,  qui  protefle  qu'il  n'ajoute 
point  foi  à   quiconque   fe  vante  de 
n'avoir  point  été  bleffe  de  ces  Spec- 
tacles: Se  nidli  credere  viro^Ji  dicatjè 
illcefum    cvajîffe  à  Spe^aculis   talium. 
Dès  qu'il  s'agit,  dit  S,  Cyprien ,  de 
perdre  quelque  chofe  des  intérêts  5c 
des  plaifirs  du  fiecle ,  quelqu'ignorant" 
qu'on  foît,  on  eft  toujours  affez  ha- 
bile à  trouver  des  raifons  Se  des  argu- 
mens  pour  s'en  défendre  :  quàmfapiens 
argumentatrix  ignorantia  humana ,  cùm 
aliquid  ejufmodi  de  gaudiis  £r  fruêlibus 
fmuli  meruit amittere.TertulUenya  plus 
loin  :  quelque  gracieux  ,  dit-il ,  quel- 
ques fimples,  quelqu'lionnêtes   que 
paroiflent  ces  accords ,  ces  jeux  de 
Théâtre  ,    les  imprelfions.  agréables 
qui  en  dérivent    ne    font  que    les 
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gouttes  d'un  miel  qui  coule  d'une 
liqueur  empoifonnée  (i). 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  plu* 
part  des  Clirétîens  afTidus  aux  Spec- 
tacles ,  puîflent  lire  fans  fe  fentîr 
troublés  Se  alarmés  ,  tout  ce  qu'un 
zele  éclairé  &  véhément  diéle  à  notre 
Auteur  Efpagnol  contre  leur  faufîe 
fécurîté.  L'Ecriture  &  les  Pères  lui 
fournilTent  toujours  fes  couleurs  les 
plus  vives  y  &  fes  traits  les  plus  pathé- 
tiques :  il  emprunte  jufqu'au  langage 
des  Payens  ,  pour  faire  fentir  le  dan- 
ger aux  Chrétiens  qui  s'y  expofent* 
Le  Théâtre ,  leur  dît-il ,  efl  un  champ 
perfide  ;  pour  être  douces ,  les  blef- 
fures  qu'on  y  reçoit,  n'en  font  pas 
moins  meurtrières  ,  pernicies  delica-- 
m^  Êrc.  La  vue  en  eût-elle  été  inno- 
cente ;  le  fouvenir  ne  le  fera  pas* 
Quel  défordre  ne  porte  pas  dans  une 
ville  l'arrivée  &:  le  féjour  d'une  troupe 
de  Comédiens  !  On  en  trouve  ici  de 
vives  peintures  tracées  d'après  les  plus 
graves  Auteurs,  On  ne  revient  point 
du  Spedacle  comme  on  y  étoit  allé  : 


(i)  Sint  dulcla  licèt  6*  grata  6»  Jimplicia ,  6»  evam 
honefla,  feufonora ,feu canora.feufubtîlia ,  perîmU  habt 
ut  ftillicidia  mdlis  dz  libaculo  venemto. 
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l'innocence  n'en  fort  point  fans  ta- 
che 5  ni  le  vice  fans  crime  :  quos  attu-* 
lijîi  mores ^  nunquam  réfères  (i)  j,  &c. 

Après  avoir  fait  éclater  fon  zele  en 
Orateur  Clirétien  ^  notre  Auteur  re- 
prend le  ton  d\ni  profond  Moraliiîe^ 
&  examine  encore  de  plus  près  la  na- 
ture des  Spedacîes  :  il  recueille  fur 
cette  matière  les  définitions  des  Doc- 
teurs les  moins  accufés  de  rigorifme  ; 
&  il  en  conclut  que,  fi  Ton  ouvroit 
une  école  3  dontrafficfie  annonçât  les 
leçons  qu'on  donne  &  qu'on  prend 
au  Théâtre,  tous  les  Magilîrats,  & 
tous  les  Citoyens  jaloux  des  mœurs 
publics,  s'uniroient  pour  la  fermer, 
&  pour  en  profcrire  les  maîtres  per- 
nicieux, L'Evangile   &  le  Théâtre 
cppofés  ,   leurs  maximes  contraires 
forment  ici  un  contrafle  frappant, 
dont  PAuteur  profite  pour  rappeller 
aux  Chrétiens  la  fainteté  de  leur  pro- 
fefiion  ,  &:  fur- tout  l'obligation  où 
font  les  pères  &  mères  d'inftruire  leurs 
enfans  dans  la  foi ,  de  les  former  à  la 
piété  ,  de  veiller  fur  leur  innocence  , 
Ôc  d'en  écarter  tout  ce  qui  peut  la 

il)  Cel.Rod.  lib,VUI,c.7. 
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féduîre  &  la  corrompre^  foit  en  affof- 
blilTant  les  attraits  vertueux  par  le  ri- 
dicule qu'on  y  attache ,  foit  en  forti- 
fiant les  penchans  vicieux  par  l'hon- 
neur qu'on  en  tire.  Conduire  fes  fils 
&-fes  filles  aux  Spedacles^  c'efl  les 
conduire  aux  autels  des  Démons  3  & 
les  y  immoler  :  immolaveruntjîliosfuos 
Cr  filias  fuar  dcemoniis. 

Les  défenfeurs  des  Spedacles  op- 
pofent  à  leurs  adverfaîresPautorité  de 
S.  Thomas ,  &  de  quelques  autres  Doc- 
teurs très-refpedables  :  c'eil-là  le  plus 
fort  de  leurs  retranchemens»  D.  Ra- 
mire  le  renverfe  fans  peine  ;  &  il  y 
trouve  des  armes  y  dont  il  fe  fert  con- 
tre fes  ennemis ,  avec  le  plus  grand 
avantage.  En  effet ,  ces  Docteurs  n'ont 
jamais  permis  que  des  amufemens  où 
la  pudeur  8c  la  décence  chrétienne 
ne  peuvent  rien  appercevoir  qui  les 
alarme  :  ils  ont  anathématifé  tout 
Théâtre  ,  toute  affemblée  qui  pour- 
roit  donner  la  plus  légère  atteinte 
aux  bonnes  mœurs.  Leurs  textes^ 
qu'on  nous  rapporte ,  font  fi  formels, 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
ofe  les  citer  en  faveur  des  Spedacles. 
Ils  n'approuvent  donc  VArt  dramati* 
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tque  dans  fin  ejfence ,  que  pour  le  ré- 
prouver dans  fes  productions. 

Ici  TAuteur  reprend  de  nouvelles 
forces  i  il  fe  met  à  la  tête  d'une  lé- 
gion innombrable  de  Dodeurs  ;  il 
s'arme  de  canons  &  de  loix  ;  de  Dé- 
crets pontificaux ,  &  d'Edits  impé- 
riaux ^  il  s'en  fert  pour  foudroyer  les 
partifans  des  Spedacles,  A  la  vue  de 
tant  de  décifions ,  de  cenfures  &  d'a- 
natKêmes  contre  les  Théâtres ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  gémir  fur  l'en- 
durciffement  ou  l'aveuglement  des 
Chrétiens  qui  les  fréquentent. 

Pour  rendre  ces  autorités  aulîi  effi- 
caces que  convaincantes ,  D*  Ramire 
y  joint  encore  de  ces  grands  traits 
d'éloquence  qui  ont  fignalé  le  zele 
des  Bajîle  &  des  Chryfijîôme.  C'eft  , 
nous  cufent-ils  ,  c'eft  du  Théâtre  que 
la  volupté  affiege  tous  les  fens  du 
corps  &  toutes  les  facultés  de  l'ame* 
Delà,  elîe  fou ffle  la  licence  pannî  la 
jeunefTe  ;  elle  réveille  l'impudicité 
dans  la  vieilîelTe  j  elle  jette  le  trouble 
dans  les  maifons  ;  elle  feme  l'oppro- 
bre dans  les  familles.  Delà  tant  de  fé- 
duâion,  d'adultères  ,  de  divorfes ,  de 
brigahdages  ,  de  larcins ,  de  dépenfes 
ruineufes,  &:c. 
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Mars  après  tout,  dit-on 3  fi  le  dé- 
JTordre  &  ie  fcandaie  étoient  aiiiïi 
énormes  que  D.  Ramire  le  prétend , 
comment  les  toiere-t-on  ?  Comment 
ont-ils  parte  en  coutume  ?  Comment 
des  Eccîéllaftiques  ofent-ils  y  paroî- 
tre?  A  cela  il  repond,  i"".  que  ceè 
Eccléfîafîiques  en  font  plus  coupa-- 
bles  y  Se  que  les  Spedacles  n'en  font 
pas  plus  iilnocens.  Il  ne  craint  point 
d'avancer  que  ces  Abbés  qui  fuivent 
les  Speflacies ,  n'ont  pas  les  vertus 
que  leur  état  exige.  2^.  Quant  à  ia 
tolérance  ,  H  avertit  qu'elle  ne  rend 
pas  licite  la  chofe  tolérée  j  qu'elle 
n'ôte  pas  aux  raifons  tirées  de  la  règle 
des  mœurs  8c  de  l'Evangile,  la  force 
qu'on  ne  peut  y  méconnoître ,  quand 
on  eft  de  bonne  foi.  3''.  Pour  la  cou- 
tume ,  il  dit  que  dans  le  monde  elle 
prévaut  fou  vent  fur  les  préceptes  de 
Jefus-CFirill,  &  que  c'efl  ce  qui  en  fait 
une  excufe  fi  foible  &  fi  peu  rece- 
vable.  Toute  cette  Dodrine  eft  ici 
foirdement  Se  formellement  appuyée 
fur  l'autorité  des  Pères,  des  Dodeurs 
&  des  Conciles. 

Mais  n'e/î-ce  pas  aux  vices  que  le 
Théâtre  fait  la  guerre  ?  On  répond 
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que  les  Comédiens  n'en  font  pas  affez 
exempts  pour  les  corriger.  Ce  n'efl 
pas  de  pareils  organes  qui  doivent 
nous  prêclier  la  juftrce.  Jamais  ils 
n'ont  converti  perfonne;  combien  en 
ont-ils  perverti  ?  Dans  les  fujets  les 
plus  édiiiansj  dans  les  fcenes  les  plus 
lelîgieufes  ,  le  Péciieur  s'attendrit 
fans  fe  repentir  ;  on  fent  le  piaifir  de 
îa  compafîion ,  fans  fentir  Tamertume 
de  la  compondioni  ce  vlqH  pas  une 
pluie  qui  tombe  du  Ciel,  c'efl:  une 
rofée  qui  s'élève  fur  la  terre  ^  elle  ne 
nourrit  que  des  feuilles  maudites  ;  à 
i'ombre  de  Farbre  qu'elle  rafraîchit , 
le  vice  s'engraifTe,  èc  la  vertu  fe  def- 
feche. 

Sans  nous  arrêter  avec  D.R^77?/Ve, 
à  détruire  les  autres  prétextes  qu'em- 
ploient les  partifans  des  Spedacles  : 
paflbns  à  la  féconde  queftion  :  Peut- 
on  autorifer  les  Théâtres  ?  On  peut  ai- 
fément  deviner  la  réponfe  qu'y  fait 
notre  Auteur  :  des  principes  qu'il 
vient  de  nous  expofer  ,  il  conclut 
qu'on  ne  peut  ni  permettra  ni  favo- 
xifer  aucun Spedacle indécent;  qu'au- 
cune raifon de  bien ,  même  plus  grand, 
ne  peut  l'autoriferi  &  qu'on  eil  obligé 
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de  s^  oppofer  de  toiit  fon  pouvoir  : 
en  un  mot,  D.  Ramire  met  les  Spec- 
tacles au  rang  des  poifons  dont  on 
doit  empêcher  le  débit.  Pour  perfua- 
der  ie  Lecteur,  fon  zele  joint  tou- 
jours à  Tes  exhortations  la  même  abon- 
dance deDodrine. 

L'Auteur  entre  dans  la  troîfîeme 
quellion  par  une  expofition  delà  doc- 
trine qu'on  lui  oppofe  j  fçavoir  , 
i^.  que  dans  le  Chrillianifme  ces  jeux 
fcéniques  font  un  plaifîr  indifférent , 
où  les  fimples  ne  rifquent  rien ,  les 
fages  gagnent ,  &  les  fous  font  ie^ 
feuls  à  perdre.  2°.  Qu^ils  font  nécef- 
faires  comme  un  remède  contre  Poî- 
liveté  de  la  jeunefle ,  &  fes  dangers. 
Des  principes  lî  relâchés  forment  une 
trop  foible  défenfe  pour  réfifter  à  la 
force  des  raifons  8c  des  grandes  ma- 
ximes que  leur  oppofe  D.  Ramire  ;  il 
y  ajoute  une  réflexion  dont  la  vérité 
&  la  fimplicité  doit  frapper  fes  adver- 
faires  :  c'^eft  qu'en  plaidant  pour  les 
Spedacles ,  ils  en  montrent  le  dan- 
ger ;  leur  langage  favorife  trop  les 
paffions  pour  ne  pas  trahir  leur  caufe  : 
le  Spedacle  ell  pour  la  jenneffe  ce 
qu'ell  un  peu  d'eau  pour  un  brafier 
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ardent  ;  elle  ne  fufpend  d^abord  Tac- 
tivité  du  feu  que  pour  la  rendre  hi^vi'^ 
tôt  plus  vive. 

Mais  enfin ,  dit-on ,  les  Pères  n'ont 
éclaté  avec  tant  de  force  contre  les 
Spedacîes ,  qu^à  caufe  de  l'idoiàtrie 
ik  de  Pobfcénité  qui  régnoient  alors 
fiir  le  Théâtre  :  or,  entre  ces  Spec- 
tacles &  les  nôtres ,  il  y  a  autant  d'op- 
polîtion  qu'entre  le  jour  &  la  nuit^ 
Sï  nos  Drames,  réplique  D,  Ramire ^ 
itoient  aniTi  dévots  que  les  médita- 
tions de  S.  Bernard  j  ou  auiïî  apofto- 
liques  que  les  Sermons  de  S.  Vincent 
Ferrier  ^  on  ii^en  parleroit  pas  plus 
avantageiifement.  Enfuite  il  prouve 
que  la  plupart  des  anciens  anathêmes 
iancés  contre  les  Spectacles ,  portent 
fur  des  raifons  communes  Se  tranfcen- 
■dantes^  qui  font  que  tout  Drame  eft 
une  occafion  de  chute  ,  &  une  école 
4e  libertinage  5  &  il  foutient  avec 
LaSiance  ,  que  Péiégance  &  la  polî- 
tclTe  qui  régnent  aujourd'hui  fur  les 
Théâtres  ,  ne  font  que  rendre  plus 
aigus  &:  plus  pénétrans  les  traits  qu'on 
y  enfonce  dans  Pâme  des  Spectateurs» 

Enfin,  dit  leP.  Berr/zier/en  termi- 
nant cet  Extrait  ^  on  nous  afiiire  que 
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cet  Ouvrage  de  Dom  Ramire  a  fufS 
pour  engager  les  Magiflrats  de  Bur- 
gos  à  aloattre  le  beau  Tliéatre  de 
leur  Ville ,  qui  avoit  coûté  vingt  mille 
ducats. 

Frat,  Danîelis  Concina  ,  Or- 
dinis  Prasdicatorum  colledio  Differ- 
tationum  de  Spedaculis  y  175*2.  - 

Ce  fut  le  Pape  Benoît  XIV  qui 
engagea  ce  Religieux  à  compofer  cet 
Ouvrage. 

Veki  sentimenti  dî  San  Caria 
Borromeo  intorno  al  Teatro  trattî 
dalle  fue  Lettere  ;  in  Rornuy  iJ^S* 

S.  Caroli  Borrom^i  Archîe- 
pîfcopi  Mediolanenlis  Opufcuium  d^ 
Choreis  &  Speâacuiis  in  feftis  diefaus 
non  exFiibendîs.  Accedit  Colledio 
feleâarum  Sententiarum  ejufdem  ad- 
versus  Choreas  &  Spedacula  ex  ejus 
Statiitis,  Edidis  5  Inftitutionibus  ^  Ho- 
miliis.  iî(>7n^ ,  ij^3. 

Consul  TA  zio  NE  Tlieologico- 
Morale  fe  chi  interviene  per  necelTita 
ai  Teatri  publicî  vi  pofla  intervenîre 
Iegitamente;i/z  jRornc?^  ^7T4» 

Le  SpECCHIO  DEL  DÏSINGANNQ  , 

autore  Zuccliino  Stefanî. 

Ce  Traité  de  morale^  dit  M*  TAibé 
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Richard  (i),  dévoile  avec  une  Iiar- 
diefle  étonnante  tous  les  dangers  des 
Speâacles  pour  les  mœurs.  On  y  con- 
damne les  plaifirs  qui  font  en  ufage  à 
Rome  dans  le  temps  du  Carnaval,  de 
même  que  les  Fejîini  &  les  Villégia- 
tures y  8c  les  autres  pafTe-temps  fcan- 
daleux  de  la  Noblelfe  Se  du  Peuple 
de  Rome. 

Veri  SENTiMENTidi  S.  Francefco 
dî  Sales  Vefcovo  di  Genevra  intorno 
al  Teatro  ;  in  Romay  lyyy. 

Veri  sentimenti  di  S.  Pîîilîppo 
Nerî  intorno   al  Teatro  ^   in  Roma, 

Ces  fept  derniers  Ouvrages  impri- 
més à  Rome ,  prouvent  i^.  Que  c^eft 
fans  fondement ,  comme  nous  Favons 
dit,  [pages  171- 179  de  nos  Letî. } 
qu'on  s'autorife  de  S»  Charles  Borro- 
mée  8c  de  S.  François  de  Sales  y  pour 
]uftifîer  les  Théâtres  publics.  2^.  Que 
fi  des  perfonnages  illuftres  par  leur 
piété  &  par  leur  Dodrine,  8c  même 
canonifés  par  TEglife ,  ont  paru  être 
moins  féveres  fur  quelques  abus,  ils 
ont  à  cet  égard  plus  befoin  d'excufe 

Hl  II  ■  ■  ■■  I  ..    I        ■     y  .    ,    ■— H^Bft 

fi)  Defcriptioa  de  i'Icalie ,  tome  V* 
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que  d'apologîe  j  ce  font  des  fautes 
qui  auront  été  couvertes  par  l'abon- 
dance de  leur  charité,  nœvus  quem  tege* 
hant  ubera  caritatis.  On  fçait  >  dit  Benoît 
XWy  que  la  canonifation^  en  etablif- 
faut,  le  culte  des  Saints  ,  n'ôte  pas  la 
liberté  de  condamner  avec  la  pru- 
dence convenable,  ce  qui  leur  feroiç 
écliappé  de  reprélienfible.  Servi  Dei 
Doclrina  débita  cum  reveremiâ  potejî 
citrà  ullcnn  temeritatis  notam  impie- 
gnarljjimodejiaimpugnatio  bonis  ra- 
tionibus  innix^Jît ,  etiani  pojîquam  Dei 
fervus  qui  fcripjît  inter  Beatos  aut  Sanc^ 
îosfuerit  relatus . . .  .ab  humano  quidem 
exemptus  ejl  judicio  j  ne  de  gloriâ  ejus 
dubitemuSyfed  non  ut  minus  de  ejus  diSiis 
difputemus  (i)» 

3^.  Enfin,  ces  Ecrits  manîfefîent 
qu'on  connoitàii(??72e  les  dangers  des 
Spedacles,  &  que  ces  fortes  dediver* 
tifTemens  y  font  condamnés  in  fora 
ionfcientice ,  quoique  ,  par  confidéra- 
îion  pour  la  tranquillité  publique  ^ 
propter  duritiam  cordis  ,  on  les  tolère 
dans  un  temps  de  Tannée ,  minoribus  id 


(i)  De  Servorum  Dei  Beatîficddone  audore  fumme 
Fontificz  Btn^àiQÏQ  Xl^^ 
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quoi  majus  ejî  ementes  quietem  (f  fecu^ 
ritatem ,  comme  on  Fa  ci-devânt  dit 
page  166. 

La  Defcription  de  Tltalie ,  que 
M.  PAbbé  Richard  a  donnée  au  Public 
en  1765,  &  celle  qui  a  paru  en 
Î76P  (i),  font  connoître  35  que  le 
:»  Peupie  de  Rome  a  un  goût  outré 
:>o  pour  tout  ce  qui  eft  drvertifTement 
>y  Se  wSpedacIes  ».  Cefl  une  maladie 
qui  dans  cette  ville ,  a  fes  accès  pé- 
riodiques i  &  dans  certains  temps  de 
Tannée  ,  comme  dans  le  Carnaval , 
c'en  une  frénéfie.épidémtque. 

On  a  vu  les  fouverains  Pontifes 
prendre  foiïvent  des  moyens  pour 
diminuer  les  fcandales  des  divertiC- 
femens  publics;  &  leur  conduite  à 
cet  égard  a  varié  fuivantleur  manière 
de  fpécuîer  en  politique.  Les  uns  avec 
ks  mêmes  intentions  ont  alternative- 
ment rétabli  ce  que  d'autres  avoîent 
hazardé  de  fupprimer.  En  voici  une 
preuve. 

■  II-  ■  111  aa—^— 1— 

(i)  Ces  deux  bonnes  Defcrîptions,  dont  une 
en  6  volumes :,  par  M.  TAbbé  Richard,  6c  l'autre 
en  8  volumes,  par  M.  de  h  Lande  ,  fe  trouvent  à 
Paris  chez  la  veuve  Defiint  y  rue  du  Foin.  Elles 
doivent  faire  Oublier  la  Defcription  infideile  de 
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^5  Clément  XlIIavoît  fait  fermer  le 
yy  Théâtre  AlibertiySc  il  avoit  flippri- 
53  me  les  Feftiniy  ou  alïemblées  de  clan- 
^j  fes,  qui  étoîent  de  coutume  parmi 
>5  laNobleiïe  ,  îes  veillées  de  la  place 
^  Navomie:,  &  même  le  Carnaval  en 
:»  1767  (r)  X».  Clément  XIV  crut 
devoir  en  tolérer  le  rétabliflement , 
pour  contenter  un  peuple  à  qui  il  ne 
faut  que  du  pain  &  des  fpedacles  3/^^- 
nem  &*  clrcenfes.  On  n'auroit  pas  rendu 
juftice  aux  lumières  Se  aux  éminentes 
qualités  de  ce  fouverain  Pontife  ^  fî 
Ton  n'avoit  pas  attribué  à  des  vues 
qu'il  croyoit  être  de  prudence  les  ir- 
régularités morales  que  fon  gouver- 
nement civil  pouvoit  préfenter  fur 
quelques  objets.  L'avantage  qu'on 
prétend  pouvoir  tirer  de  ces  irrégu- 
larités ;,  elt  fouvent  caufe  qu'on  s'em- 
prelîe  à  les  faire  annoncer  dans  les 
Gazettes 3  quelquefois  infidèlement  > 
8c  prefque  toujours  fans  en  expofer 
les  motifs  8c  les  circonftances  qui  en 
diminueroient  les  mauvaifes  împreP 
fions  :  mais  les  gens  inllruits  Se  bien 
k    intentionnés  fçavent  y  fuppiéer» 

(i)  ^ Voyez  le  corne  V  de  la  Defcripdou  de 
ritalie  i  par  M.  de  la  Lini \ 


2.^2        Hijîoire  des  Ouvrages 

La  Gazette  d^Amflerdam  ,  par 
exemple ,  Tarn  diEli  pravique  tenax 
quâm  nuntia  veriy  annonça  le  25  Fé- 
vrier 1 7 3  5* ,  que  le  Pape ,  à  la  follici- 
tatîon  de  M.  le  Duc  de  Saint  Agnan , 
Ambalfadeur  du  Roi  de  France  à 
Rome  5  yenoit  d'accorder  un  Bref  qui 
rele  voit  de  toutes  cenfures  Eccléfîalti- 
ques  les  Adeurs  de  la  Comédie  &  de 
rOpéra,  leur  permettant  Fufage  des 
Sacremens. 

Ce  fait  efî  une  impofiure  qu'on  attri- 
bua avec  Taifon  aux  ennemis  de  la 
Communion  Romaine.  Us  auroient 
en  efFet  fouRaité  avoir  à  reprocher 
au  fouverain  Pontife  un  Bref  auffi 
fcandaleux,  qui  d'ailleurs  n'auroit  pu 
prefcrire  contre  les  bonnes  règles. 

ce  Les  Communions diiïidentes  delà 
3D  Romaine  y  dit  M.  Grojlei,  Académi- 
cien ,  libre  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  -  Lettres  ^  &c. 
^  s'épuifent  en  clameurs  contre  la  to- 
33  iérance  des  Papes  à  l'égard  des 
33  Spedacles  &:  des  Théâtres.  Elles 
33  oppofent  avec  complaifance  Ge- 
3D  neve  à  Rome  :  mais  l'offîveté  du 
3>  Peuple  &:  des  Grands  de  Rome  dé- 
53  truit  cette  comparaifon»  Rome  mo- 
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09  derne^  RomeCrirétrennea  confervé 
»  tous  les  goûts  de  Rome  Payenne  j 
^  Scie  Roi-Pontife  auquel  elle  ell  au- 
»  jourd'hui  foumife ,  ne  peut  ne  pas 
00  tolérer  ce  que  ne  purent  déraciner 
^>  les  Conflantin^  lesTIiéodofe  (1)55. 

Des  le  temps  du  célèbre  Laurent 
de  Médicis y  furnommé  le  Grande  ôc 
le  Père  des  Lettres  y  mort  en  14^2  , 
à  44  ans ,  Rome  étoit  lî  décriée  par 
la  corruption  des  moeurs  ,  qu'il  Pap- 
pelloit  un  é^oat  de  tous  les  vices.  Cette 
expreflion  fe  trouve  dans  une  Let- 
tre (2),  qu'il  écrivit  à  fon  jeune  fils 
Jean^  qui  fut  depuis  le  PapeLeo^  X. 
Il  y  donne  à  ce  jeune  Prince  les 
meilleurs  confeils  pour  le  préferver 
des  écueils ,  auxquels  le  féjour  qu^il 
alloit  faire  à  Rome  expoferoit  fes 
moeurs, 

Eft  ce  donc  bien  juftifîer  les  Tfiéa- 

(i)  Dans  les  nouveaux  Mémoires  fur  l'Italie, 
1764  j  en  3  vol.  in- 12  ;  6c  re'imprim.  en  4  vol. 

(2)  Conofco  ,  che  andando  voi  à  Roma  ,  che-  è 

fentina  de  tutti  limaVi,  enrrate  in  maggîor  difficoità 

di  fare  quanto  vi  dico  di  foprà  à  confei  varfî  nella 

gratia  di  Dio ,  perche  non  Ibiameiue  gii  effempi 

muovonq  ,  ma  non  vi  mancheranno  particoiarî 

.incîtatori  <Sc  corruttori. 

Cette  Lettre  eft  imprimée  dans  le  Tome  II  des 
nouvcdwi  Mémoires  fur  CItdk. 
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très,  que  de  nous  citer  pour  exemple 
ceux  de  Rome  ?  Leur  établiiïement 
y  a  été  comme  par- tout  ailleurs  lê 
fruit  de  la  corruption  ;  8c  à  proportion 
de  la  fureur  avec  laquelle  on  s'y  eft 
livré,  ils  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux 
défordres.  Les  tempéramens  mêmes 
dont  on  a  prétendu  ufer  pour  les  con- 
cilier avec  les  bonnes  mœurs ,  font 
d'autres  fcandales.  Tel  eft  dans  la  plus 
grande  partie  de  Pltalie  fufage  de 
faire  repréfenter  par  des  femmes  les 
rôles  d'hommes.  Tel  eft  à  Rome  Tu- 
fage  de  faire  jouer  les  rôles  de  fem- 
mes par  des  fiommes  dégradés  par  une 
opération  inhumaine ,  qu'un  Empe- 
reur Payen,  S<  lequel  !  un  Domitien 
avoit  défendue  fous  les  plus  grandes 
peines  (i). 

M.  i'Abbé  Coyer  parle  de  cet  abus 
dans  fon  Voyage  d'Italie,  imprimé  en 
1177 y ,  en  2  volumes  in-i  2  ;  ouvrage 
très -fuperfi ciel.    Voici    Tidée    que 


(i)  Veterem  laudare  juvAt  Domitîanwn y  qui,  llcèt 
Ipavri  fratrîque  dijjlmilis ,  memoriam  nominîs  fui  inex^ 
fiahili  deteflatîone  perfiiiît  ;  tamen  receptîjJJmd  incUruît 
legt  y  quâ  minaciter  interdixerat ,  ne  întrd  terminas  Ju». 
rifdihionîs  Romcs ,  çuîfguam  pucrum  çajlrant,  Amm, 
Marcellin  ,  lib.  18. 
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M.  Fréron  en  a  donnée  (i).  «  Cette 
35 Relation,  dît-il,  eft  diflribuée  en 
35  forme  de  Lettres  adretrées  à  inie 
33  Dame  que  M*  l'Abbé  Coyer  appelle 
35  Afpajie  ;  c'elî  le  nom  que  nos  ga- 
«  lans  Pliilofopîies  donnent  volon- 
35  tiers  à  leurs  Iris.  On  n'y  reconnoît 
35  pas  un  Montefquteu  qui  a  voyagé  en 
35  faifant  des  obfervations  bien  pro- 
35  fondes,  bien  fuivies  &  bien  philo- 
33  fophiques. 

53  Ceft  un  Ecrivain  qui  n'a  fait  que 
35  répétailler  ce  que  tant  de  Voya- 
55  geurs  nous  ont  déjà  dit  mille  fois 
53  fur  ritalie.  Il  y  entretient  le  Public 
35  de  circoniîances  puériles,  en  don- 
3>  nant  un  ton  d'importance  à  des  mi- 
35  nuties.  C'eft  une  nymphe  fvelte  Se 
55  légère ,  mie  Camille  qui  vole  plutôt 
35  qu'elle  ne  marche ,  qui  rend  compte 
35  de  fes  petites  fenfatfons ,  qui  donne 
35  à  tout  un  coup-d'œil  fuperficiel,  8c 
35  fait  rapidement  quelques  remar- 
55  ques  analogues  à  la  mobilité  de  fon 
^5  efprit,  de  fes  goûts  ôc  de  fon  ca- 

,  35  radere  5?. 

^      M.  Fréron  auroît  eu  lieu  d'ajouter 

(i)  DansTAnnceLictéraîre,  1775, 
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que  cette  procludion  efl  fcandaleufis 
à  plufieurs  égards.  Nous  citeronî 
pour  exemple  ce  qui  y  eil  dit  fur  Ta- 
bus  qu'on  reproche  aux  Théâtres  d< 
Rome. 

M.  FAbbé  Coyer  n'en  parle  pas  er 
Moralille  fage,  mais  en  voluptueu: 
qui  regrette  la  pri«^ation  des  charmes 
fédudeurs  des  Actrices.  «La  févérité 
>5  Papale  ,  dit- il  ,  ne  permet  pas  au 
33  fexe  d'amufer  le  Public  au  Théâtre 
>3  par  les  talens  &  les  grâces  que  la 
î3  nature  lui  a  donnés  j  mais  elle  ïaifle 
33  outrager  la  nature  y  en  la  mutilant 
33  pour  créer  des  voix  qui  font  contre 
33  nature.  Et  néanmoins  ^  avec  cette 
43  févérité,  îa  Religion  n'y  eftpas  en 
»3  contradiâion  avec  le  Gouverne- 
35  rtient ,  qui  fontient ,  qui  penfionne 
33  les  Théâtres.  LesSpedacles  inquie- 
33  tent  lî  peu  les  confciences  Italien- 
9y  nés  y  que  ceux  qui  font  chargés  par 
»  état  d'édifier  le  Public,  les  fréquen- 
39  tent  fans  fcrupule&  fans  fcandale  33, 

II  n'efî  pas  douteux  que  M.TAbbé 
Coyer  aura  rencontré  à  Rome,  comme 
ailleurs,  desEccléfiafliqu.es  qui  n'ap- 
partiennent au  Clergé  que  par  l'habit 
&:  les  Bénéfices ,  &  non  par  les  moeurs 
&  leur  piété. 
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M.  Grojlei  a  vu  les  mêmes  fcanda- 
les;  mais  en  Obfervateur  judicieux 
8c  éclairé  il  a  reconnu  qu'ils  étoient 
réprouvés  par  les  bonnes  règles,  ce  II 
33  foutient  que  de  tout  ce  qu'il  a  ob- 
53  fervé  8c  recueilli,  il  ne  réfulte  rien 
»  qui  piiifTe  juflifîer  les  înjulles  pré- 
w  jugés  répandus  dans  certains  Pays 
>5  contre  la  régularité  de  moeurs  8c  de 
55  conduite  qui  Ronore  la  très  grande 
yy  partie  du  Sacré  Collège  &  de  la 
33  haute  Prélature. 

33  Les  Evêques  en  Italie^  dit  M*  Te 
»  Marquis  de  Caraccioli  (i)  ^  font  gé- 
»  néralement  aufli  Humbles  que  fça- 
»  vans,  auffî  charitables  que  zélés.  Ils 
33  réfîdent  exadement ,  &  ils  vivent 
»  cordialement  avec  leurs  Curés  j  car 
33  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
33  ces  Monfignoriy  connus  dans  Rome 
»  fous  le  nom  de  Prélats ,  &  qui  fou- 
33  vent  n'étant  pas  même  dans  les 
»3  Ordres  y  remplifïent  des  portes  que 
3>  les  Laïques  pourroient  occuper  33, 

Soyons  également  afflirés  qu'on  ne 
croit  pas  à  Rome  que  lahaute  nailîance 


(i)  Dans  la  Vîe  du  Pape  Clémm  KIV  (G^g^i 
nelli)  imprimée  en  1775, 
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Si  la  jeuneffe  foient  des  titres  qui  dif- 
penfent  de  la  régularité  ceux  qui  oni 
embrafle  TEtat  Eccléfîaflique.  Nous 
avons  eu  en  preuve  fous  les  yeux 
l'exemple  de  M,  le  Prince  Pamphili 
Varia  ,  Archevêque  de  Séleucie^  qui 
n'^étant  pas  encore  âgé  de  cinq  luftres , 
mérita  d'être  cîiargé  en  1773  de  la 
Nonciature  de  France.  Cet  iliuflre 
AmbafTadeur  jouiflbit  de  Teflime  & 
de  Tamitié  de  Clément  XIV  qui  di- 
foit  (i)  :  <-c  L'aimer  de  toute  la  plé- 
»  nitudede  fon  cœur,  comme  un  Pré- 
D^  lat  qui  fera  un  jour  la  joie  &  rhon- 
»  neur  de  PEglife  5?. 

On  ne  tarda  pas  en  France  à  admi- 
rer fes  rares  &  grandes  qualités  rele- 
vées par  un  caradere  de  douceur  & 
d'affabilité  ;  mais  ce  qui  furprit  le 
plus  une  Nation  fi  ardente  pour  les 
plaifirs,  ce  fut  de  voir  un  Prélat  audî. 
jeune,  jaloux  de  conferver  fes  vertus, 
attentif  à  éviter  les  écueils  connus  , 
confiant  à  refufer  de  fe  prêter  à  des 
ufages  qui  ne  peuvent  fe  concilier 
avec  des  moeurs  canoniques. 


(i)  Lettres  du  Pape  CUmcnt  KIV,  part.  11^ 

page  30^. 
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On  a  déjà  obfervé  qu'on  n'igno- 
roit  pas  qu'il  y  a  eu  quelques  Minîf- 
tres  Eccléfiaftiques  du  premier  Or- 
dre, qui  ont€u  la  foiblefle,  non  feu- 
lement de  ne  pas  élever  la  voix  con- 
tre les  fcandales  des  Théâtres  pu- 
blics,  mais  encore  de  paroîtrç  les  to- 
lever. 

II  y  a  quelques  années  qu'on  en 
fit  robfervation  dans  un  Ecrit  pério- 
dique (  I  ) ,  où  Ton  releva  les  prin- 
cipes dangereux  que  contenoit  un 
Edit  qu'un  Prélat ,  Gouverneur  de 
Rome ,  venoît  de  donner  pour  la  ré- 
forme des  abus  des  Théâtres  :  Editto 
fiprà  gli  abuji  dé"  Teatri. 

Au  relie,  ces  écarts  éclatans  don* 
nent  fouvent  lieu  à  des  ades  de2ele> 
qui  rappellent  les  bonnes  règles* 

Nous  en  avons  rapporté  un  exem- 
ple ci-defîîis  y  page  1 66.  En  voici  un 
autre  qui  n'eft  pas  ancien ,  8c  qui  par 
fès  cîrconftances,  mérite  d'avoir  ici 
fa  place.  II  eft  tiré  du  même  Ecrit  pé* 
riodique  qu'on  vient  de  citer  (2). 

(1)  Journ.  Eccléfiaft.  Hebd.  Feuille  du  z6  Juin 
1762 ,  P^ge  loi. 

(2)  Feuille  du  i  Février  17^8 ,  page  zu 
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M.  Paul  Caifotti ,  Evêque  d'Aflî , 
dans  le  Piémont^  entreprit  dès  lecom- 
inencement  de  fon  épifcopat ,  d'atta- 
quer vivement  tous  les  faux  préjugés 
des  partifans  des  Spedacles.  II  or- 
donna à  tous  les  Prédicateurs  de  fon 
Diocefe  de  féconder  fon  zele  j  &  lur- 
mêaie ,  dans  les  Catécfiifmes  &  înf-^ 
trustions  qu'il  fait  avec  la  plus  grande 
édification  dans  fa  Catfiédrale ,  il  ne 
cefTe  d'expofer  fur  cet  objet  les  prin- 
cipes qui  ont  toujours  fait  profcrire 
îes  Théâtres ,  comme  une  école  du 
vice. 

Un  Seigneur  de  la  Ville  ofa  publier 
un  Ecrit  en  faveur  des  Spedacles, 
M.  l'Evêque  d'Afti  ne  s'eft  point 
iaifle  ébranler  par  toutes  les  contra- 
didions  qu'il  efTuyoiti  &  fa  fermeté 
n'a  pas  été  fans  fuccès. 

Un  Seigneur  de  la  même  Ville  y 
M.  le  Comte  de  Bejîagno  y  long-temps 
fourd  aux  remontrances  de  fon  Evê- 
que 5  louoit  un  TRéatre  qu'il  avoit 
fait  conftruîre  dans  une  de  fes  maî- 
fons.  II  eut  îe  malheur  d'avoir  les 
deux  jambes  brifées  fous  les  roues  de 
fon  carroiïe.  Réduit  à  l'extrémité  par 
les  fuites  de  cet  accident,  il  reconnut 

enfin 
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enfin  avec  beaucoup  de  larmes  la 
vérité  qu'il  n'avait  pas  voulu  voii: 
jufqu'aiors. 

Par  fon  teftament  du  6  Odobre 
'ij6j ,  il  ordonna  à  fon  Fiéritier  de 
détruire  ce  Théâtre ,  aufli-tôt  que  le 
bail  pafTé  avec  le  Direéleur  de  l'Opéra 
feroit  fini  ;  &:  dans  le  cas  où  cette 
claufe  ne  feroit  pas  exécutée  ,  il  veut 
8c  ordonne  que  la  maifon  ôc  toutes  fes 
dépendances  palîent  en  toute  pro- 
priété à  M.  PEvêque,  pour  en  être 
fait  par  ce  Prélat  tel  ufage  qu'il  ju- 
gera à  propos.  II  défendit  aufîi  de 
conftruire  jamais  des  Théâtres  dans 
aucune  de  (es  maifons. 

Les  Ouvrages  qu'on  a  vu  afTez  fré- 
quemment paroi tre  en  Italie  contre 
les  Spedacles  ,  &  dont  nous  avons 
CT-defflis  indiqué  quelques-uns  ,  prou- 
vent que  la  doârine  du  Clergé  de 
France  fur  cet  objet ,  efl  celle  de 
l'Eglife  univerfelle  j  &  ^  à  cet  égard , 
la  Religion  Chrétienne  ne  fait  que 
fortifier  des  principes  qu'une  faine 
raifon  prefcrit^  &  qui  intéreflent  le 
plus  grand  bien  du  Gouvernement 
civiL 

Ces  principes  fe  trouvent  très-bien 
Tome  IL  L 
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fouteaus  dans  un  fçavant  Ouvrage 
latin  qui  parut  en  1 770  à  Milan  ^  fous 
ce  titre  : 

Theatr  U'M  modernum  bonis  moribus 
exitiofum„  populorum  infuper  politïccz 
felicitatl  contrarium.  DiJJertadQjheQlo'^ 
gica  quam  reipublicce  litterarix  commu-' 
nicat  Paulus  Rulfus  ^  facr^e  Theologix 
Do5lor^facrœ  ejufdem  Facultatis  Pro- 
fejjor  in  Seminario  Novarienjî  ^  ibiquc 
Academicarum  Exercitationum  Theolo*- 
gico-Moralium  Prtzfes.  Mediolani  jjjOy 
apud  Jofeph  Galeatium  ^  regium  Type- 
graphum.  Superiorumpermrffù  ;  m  -  S^. 
^i  5  pages. 

UAuteurdecet  excellent  Ouvrage 
efl  M.  Paul  Rulfo ,  Dodeur  &  Profef- 
feur  en  Théologie  au  Séminaire  de 
Novarre.  LaThefe  qu'il  y  foutient, 
efl  que  le  Théâtre  moderne  ell  perni- 
cieux aux  moeurs ,  &  de  plus  contraire 
au  bonheur  politique  des  Empires. 

Cette  Thefe  y  efl  foutenue  avec 
une  érudition  impofante  &  agréable* 
L'Auteur  a  rempli  Pidée  de  ces  trois 
vers  de  Lucrèce  qu'il  a  choifîs  pour 
l'Epigraphe  de  fon  Livre,  ôc  où  le 
Pocte ,  fe  comparant  à  TAbeille ,  dé- 
clare qu'il  a  extrait  ôc  recueilli  ce  qu'il 
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y  a  eu  dé  mieux  écrit  fur  la  matière 
qu'il  a  entrepris  de  traiter  : 

Florîferîs  ut  apes  m  faltihïis  omma  lihânt  ^ 
OmniiXi  nos  izidim  depijdmur  aurea  àïSia , 
Aurea  j  perpétua  femper  dignîjfima  vitL  Lib.  Uî», 

M.  Rulfo  expofe  dans  le  commen- 
cement d'une  Préface  intéreffante  la 
néceflîté  de  s'élever  contre  les  Speéla- 
cles  (i) ,  nonobftant  la  quantité  d'Ou- 
vrages qui  ont  paru  fur  cet  objet;  8c 
îa  raifon  qu'il  en  donne,  eftque  c^elî 
îe  feul  moyen  d'empêcher  l'erreur  de 
prévaloir,  qu'il  faut  faire  aux  per- 
Tonnes  qui  en  paroîtroient  furprifes , 
Jaréponfe  que  Séneque  faifoit  à  ceux 
qui  s'ennuyoient  de  fes  déclamations 
contre  les  vices.  Vous  me  demandez, 
difoit-il ,  pourquoi  je  répète  les  me- 


(1)  Qucecumque  nempè  ea  de  re  iii  lucem  prciierit  lihro- 
rum  varieras  ac  multituio  ,  V'gct  nihilominus  plerifque  in 
Provinclis  6*  Urhîbus ,  imijque  infixus  radicihus  in  dies 
ferpit  tkeatralium  Speclaculorum  abufiis  ;  virent  jam 
toties  iînprohata  Theatrorum  vida  ,  vigetçue  propterea 
eadem  infeêlandi  >  atgue  in  ipfa  aldùs  inclamandi  necef-^ 
Jîtas  y  ne  vel  populi  convalejcente  confuetudine  ,  fedu^ 
honeftum  ejje  arbitrentur ,  <jfuoi  vel  maxime Jv^endum  efi; 
vel  ,ouodcaput  effet  malorum  ,  animarum  Pajlores  in  ovi-' 
•  bus  fibi  concreditis  à  noxiis  vitiorum  vahulis  retraJendis , 
aut  minus  follicin  évadant  y  aut  defides.,  VndeStnec^, 
aliçuando  interrag^inti  quoufqiie  eadem  f  refvondit  effi  - 
ca^ijjimè  :  Quoufqtje  eadempeccabitîs  l  Remédia 
ance  vulds  >quàm  vicia  deùnere  ? 

L  M 
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mes  choies:  mais  pourquoi  ne  quît- 
tez-vous  pas  vos  mauvaifes  habitudes? 
Au  refle  M.  Ridfo  a  eu  plus  d'un  mo- 
tif pour  donner  cette  diiïertation  :  il 
avoit  à  écarter  les  abus  que  les  ama- 
teurs des  Théâtres  auroient  pu  faire 
de  deux  nouveaux  Ecrits  Italiens  ;  Pun 
du  Marquis  Scipion  Maffei  fur  les 
Théâtres  anciens  &  modernes,  &  i'au- 
tre  de  M,  Laurifio  ,  dePAcadémie  des 
Arcades ,  fur  les  défauts  des  Théâtres 
modernes,  &  fur  le  moyen  de  les  ré- 
former. Mais  de  plus  M,  Marc  Aurelius 
Balbis  Bertone ,  Evêque  de  Novarre  , 
pénétré  d'un  zèle  paftoral  contre  de? 
divertiiïemens  fi  oppofés  à  Tefprit  du 
Chriflianifme,  avoit  dans  un  de  fes 
fynodes  invité  fes  coopérateurs  à  corn- 
pofer  un  Ecrit  folide  &  lumineux, 
pour  préferver  Tes  Diocéfains  de  la 
palTion  du  Théâtre ,  qu'on  peut  ap- 
peller  le  fléau  des  moeurs.  M.  Ridfo  a 
regardé  comme  un  ordre  (i)  cette 
exhortation.  Perfonne   en    effet  ne 


(  I  )  Verùm  potîjjimam  fcrihendi  caujfam  dedere  pcr^ 
fpe6îa  femel  amplijjimi  M^cenatîs  (  Novarienjis  Epif- 
copi  )  vota  3  quitus  non  ohfequi  crimen  ^ejfet,  Ipfe  enim 
coercendcs  ,  C?*  quantum  in  ipfo  ejl  eliminand^  corruptelct 
d^iierio  flagrans ,  6*  cajus  de  Spe^aculis  Tkeatrdibut 
în  Kclçniarîo  Novarienfi  mon  recepto   cxhihndi  i  (f 
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poiivoit  mieux  Pexécuter.  On  trouva 
dans  ce  feul  volume  ce  que  PAuteur 
s^eft  propoféd'y  donner  ^  c'efl-à-drre 
un  extrait  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
été  écrit  fur  cette  matière  ;  mais  cet 
extrait  eft  fait  avec  tant  d'intelligence, 
que  ce  qui  a  échappé  à  un  Auteur  , 
fe  trouve  fuppléé  ;  de  même  que  ce 
qui  eft  obfcur  dans  un  autre 3  efl  pré- 
fenté  avec  plus  de  clarté  &  d'une  ma- 
nière plus  propre  à  faire  triompher  la 
vérité  (i).  Ce  Savant  eflimable  a  la 
modedie  qui  accompagne  ordinaire- 
ment la  vraie  fcience.  Il  relevé  beau- 
coup ce  qu'il  cite  des  autres  (2) ,  &  il 


Fdrochorum  d^fiufjïoni  proponendl ,  6»  ejiis ,  quam  tra^ 
dendam  fufcîpio  ^  doârince  b*  fentendce  exarandœ  au6îor 
fuît. 

( i)  Haud înutilis  opéra  ej]e  videhitur  ^fiab  aîiis  prater" 
mijfz  non  hiutilï  follidtudine  colligantur  ,  ohiter  dicîa 
clariori  luce  donenmr  ,  aut  fujîùs  penraElata  argumenta 
iinlco  medullaîo  volumine  piucis  congejîa ,  û.c  peculiari 
fort.ijfe  lumuie  colluftraza ,  confirmandcs  veriaztis  fiudio 
ingenuis  ejufdem  amatorîhus  proponantiir, 

il)  In  ea  Difputatione ,  ne  mihi  ohjiciatur  j  è  propno 
pe:m  pauca  proponi ,  fed  podùs  intégras ,  eafqiip  pro- 
li.^as  aliorum  fentemiis  exfcrïbï  3  aut  intégras  j}spe  pagi- 
n :s  ufurpari.  De  me  enim  ,  raeirumque  tenuitate  viruim 
ea  fentio  j  çua  me.is  injîrmitatis  fenfus  fentire  me  cogit  ; 
nec  citra  magnara  temerîtatîs  notam  fperare  licehat , 
immo  ne  et  quidem  fortajje  mentem  fuhïit  cogitatio  , 
taini  ponderis  controverfiam  argumentls  marte  meo  exco- 
ghatis  fore  utiliter  ,^  aptcgie  îranfigendam ,  aut  tamis 
populorum  rnoribus  invè^am  corruptelam  uno  meœ  auc 
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fehible  n'attendre  rien  de  Tes  propres 
armes  5  mais  plus  il  abailTe  fon  mérite 
perfonnel,  pî«s  on  admire  fes  talens. 
On  conviendra  avec  lui  qu'en  écrivant 
contre  des  plaifîrs  que  la  corruption  a 
fi  bien  établis  par-tout ,  il  ne  faut  pas 
fe  flatter  de  voir  les  Tliéatres  renver- 
fés  par  un  bon  écrit  qu'on  y  oppofera; 
mais  il  n'eft  point  douteux  que  dans 
Tordre  de  la  Providence  il  ne  paroît 
aucune  réclamation  en  faveur  de  la 
vérité  ,  fans  qu'elle  n'ait  tôt  ou  tard 
fon  eflet  pour  quelques-uns  :  &  pour 


tOTitatis  pondère  eUminandam Sed  ncc  moral  or 

recantatam  ilhm  ^  hod.kq-ue  à  mrrhis  y  pr^fertim  vîro  à 
M<ii\'i..  M:ijjdo  ad  ravlm   vjqvt  incuc.itJ.m  complurium 
refp.mde.iii  'ratiiyp.em  ,  nlmio  fcilicet  iijîij  nmgifque  irwe- 
tera^d   plcrarumgue  geritiwn   confuctudirie    recepta   ejj'e 
SpeÛâcula  3  qudmiit  privaropr.Tferrim  Scriptori  jjpercre 
liceat  3  quïhufcumqut  tandem  produclis  rjitiGnujn  momen- 
lis ,  ea  àe?rîum  eje  ah  uldmis  Popubrum  finlbus  elimi- 
naîîda.    Frœterquam    qucd    enim    ahhreviatt    non    ejî 
m^'znus.  Domini.  qui  quœ  jhilta  6*  infirma  Junt  mvndU 
digère  pot ^fl  y  utfortia  qiatque  cmfiirLia:.  Vrceterea,  refe- 
rai eùam  Tneatris ,   arque  exultamihiis  infanis  Thea- 
trorum  tripudiis  j  illo  hene  juvante  y  atque.  incrementum 
dante  y  qui  illuminât  omjiem  kominem ,  quiqut  d.zt  fpi- 
ritum  honiun  invocantihus  fe  y  haud  temerè  fieripojfe  y  6» 
fore  confJo  y  ut  eorum  multi  y  qui  falfd  honejlatis  fpecie  ^ 
6» perfiLaforte  decepti ,  ai  SpeEïacula  conjluxiffmT, P'-'î'îOî- 
mis  in  contrarium  argiimenns  y  Jïve  per  ipfo   rccogh.nis  y 
five  y  quod  x:aput  eft^  per  Parochos  6»  Confejfarios  oppor- 
mnè  imporv.'.nè  propojïds  y  utilijjlmè   re:rahantur  ;  quoi 
fi  vd  in  uno  continua:  y  Quantufcum.que  iwpenfus   Uhor 
nboiimo  fœnore  i:omp2:ifihUu.r, 
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lors  quelle  confblation  n'eft-ce  pas 
pour  un  Autour  de  contribuer  à  lever 
le  bandeau  qui  étoît  un  vorle  impé- 
nétrable à  la  lumière  ! 

Cet  Ouvrage  fut  annoncé  en  France 
avec  beaucoup  d^cloges^  dans  le  Jour- 
nal Eccléfîaflique  du  mois  d'Août 
1774,  dans  le  premier  volume  du 
Journal  des  Sçavans  ^  du  mois  de  Dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  eft  diviCé 
en  deux  Livres.  Le  premier  contient 
28  Cïiapitres.  L'Auteur  y  expofe  les 
raifons  qui  profcrivent  les  Théâtres  , 
&  elles  s'y  trouvent  appuyées  des  au- 
torités anciennes  &  modernes  qui  doi- 
vent le  plus  en  impofer.  Le  fécond 
Livre  contient  25  Chapitres.  Ils  ont 
pour  objet  de  détruire  toutes  les  ob- 
jeflions  que  les  amateurs  des  Speéîa- 
des  ne  cellent  d'oppofer  à  ceux  qui 
combattent  leur  idole. 

Nou.s  ne  donnerons  pas  ici  une 
analyfe  détaillée  de  cet  excellent  Ou- 
vrage ;  il  perdroit  trop  à  n'ctre  connu 
qiieparextraitjil  nous  en  faudroit  une 
Tradudion  Françoife^  &:  nous  avons 
lieu  d'efpérer  que  notre  littérature  né 
tardera  pas  à  en  être  enrichie. 

Le  Chapitre  12  du  premier  Livre 

L  4| 


248        Hijîoire  des  Ouvrages 

contient  une  cliaîne  cFe  témoignage^ 
hien  capables  de  détruire  le  faux  pré- 
jugé que  tant  de  gens  ont  fur  la  doc- 
trine de  TEglife  d'Italie  à  Tégard  des 
Spedacles.  On  y  trouve  le  Pape  jBe- 
noirXIKjurtifîéfurrinduIgencequ'on 
lui  attribuoit  pour  les  Tliéatres.  Les 
Partifans  des  Jeux  fcéniques  n'ont  éta- 
bli cette  prétendue  indirfgence  que 
fur  des  éloges  qu'il  avoit  donnés  à 
quelques  Drames^  en  ne  les  confidé- 
rant  qu'en  Littérateur  du  côté  de  l'art 
de  leur  compolîtion.  Mais  ce  fouve- 
jaiii  Pontife  a  manifeflé  dans  fes  Ou- 
vrages fon  fentiment  fur  ce  genre 
d'amufemens.  Il  y  a  déclaré  que  fui- 
vant  les  principes  de  S.  Thomas^  dont 
ies  Apoiogiftes  des  Spedacles  préten- 
dent pouvoir  s'autorifer^ileft  évident 
que  les  Théâtres  modernes  ne  peuvent 
dans  leur  état  aduel  être  juflifiés,  & 
que  ceux  qui  les  fréquentent  com- 
mettent une  faute  grave  (i). 


(i)  Bacchanalmm  diehus  ad  profana  Speâlacula  vifenda. 
€f/nvocanîur  ^  çuibus  vel  inaudita  crudelitas  in  Tragœdiis 
exprimitur  ,  vel  amores  in  Com-sdia  parum  honefii ,  yel 
faltem  qui  cum  periculo  conjunguntur»  ktiam  mollîoris 
Eîhices  SeBatores  ejufmcdi  Comœdias  d.imnant ,  (j^  nedum 
Ckricos  ifidLaïcos  quogue  eas  infpicicntes ,  vlx  unquam 
Sravim  çulpam  evaicrc  communl    calculo  docent  çuwi 
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fc  Comment  fi),  dit  le  Cardinal 
33  de  Agulre  j  juilifier  des  Speda- 
70  des ,  où  ceux  qui  y  entrent  purs 
i>  en  reviennent  pervertis  ?  Que  de 
33  femmes  chartes  y  vont  perdre  la 
»  pudeur!  C'eft  pourquoi  quel  compte 
30  n'auront  pas  à  rendre  les  Gouver- 
33  neurs  &  les  Magiftrats  qui  auront 
53  introduit,  foutenû  &  excité  de  pa- 
39  reils  divertirtemens  !  &  quen'^auronc 
33  pas  à  fe  reprocher  ces  Ecrivains 
33  modernes ,  qui ,  en  interprétant  mal 
30  quelques  palTages  de  S.  Thomas ^ 
»  voudroient  en  faire  IWpoIogiile  de 
53  nos  Théâtres  ! 

Achevons  de  les  confondre,  en 
leur  citant  une  Lettre  Paftorale  du 


àivo  Ttiomi.^  Lambei^tini  ,  lîb.  XI,  cap.  X  de 
Syuodo  Diœcefana  ;  iSc  de  Inflitutionibus  eccle-. 
iiafticis,  Infricur,  XIV. 

<  I  )  Modo  pjjjlm  comin^.t ,  m  qui  cafiï ,  ac  pudïcî  j  ad  ea 
Theatra  ac<:edunt ,  alii  omnmb  redcant.  Quoi  Virgints , 
guot  caft.-e  Maironœ  ibi  concipiunt  amores  quos  antea  non 
fenferanti  6*  paullatim  depojito  pudore  fuccumbunt  !  Pauci 
funt  3  Jï  forte  alïqai  fpectdntium ,  quibus  amaîorlce  illa^ 
phrafesj  geflu   ,  inventiones  non  excktnt  affeÔtum  minu^ 

furu77i.  Videa.1t  ergo  AJdgiftratus  b'  Gubernatores  Reiim- 
liciS  qud  ratione  pojfent  cas  permittere  j  6*  annon  Jînt 
ccrwn  Dec  rei  innumerabilium  fcelerum  y  inde  ftcutorum, 
ViUrhiz  p.triTer  nonnuUi  récentes  Scrlptor'es  j  qu.inio 
fuluds  aîicnœb'  propria  periculo  ine-.i  parte  frana  Idxent, 
innixiunî  vel  .ûterï  loco  5.  Thomce  malè  imelleÛo,  OcT, 
Cardin,  de  Aquire  j  Tom»  Cgncîlîor. 


Lj: 


2^0       Hijîoire  des  Ouvrages 

Cardinal  Ddci\,  dont  M,  Rulfo  a  fait 
auffi  ufage  dans  le  douzième  Chapitre 
du  Livre  premier  de  fa  DiflTertation  ^ 
&  où  efl  rapportée  une  décifion  fignée 
de  trente-lîx  Prélats ,  tant  Cardinaux 
qu'^ Archevêques  &  Evêques  de  TEtat 
Eccléfîaflique.  ce  Ne  vous  laifTez  pas, 
o:>  mes  chers  frères ,  dit  ce  Cardinal 
33  (i)  féduire  par  ceux  qui  étant  igno- 
33  rans  dans  la  fcience  des  vertus  chré- 


II)  Ne  vos  fidèles  mei,  mqidt  EminentiJJlmus  Archk- 
■pifcepuSy  ah  iliis  feduci  patiamini ,  qui  in  animarum  régi- 
mine  minus  verfin  ,  Tlieatr^lia  ohkâlamenta  promovent  s. 
afférentes  ,  hujufmodi  effe  SanElorum  Patrum  déclamation 
2ies  adversÎLs  eorum  temporum  Speclacula  proditas ,  hoditr- 
ms  vero  minime  convenientes  ,  qu^  per  fe  (:^  fuapte  n.i- 

turâ  non  font  illiciui ,  neque  peccaminofi Li  uniim 

fejkram  quoi  de  ipfis  hujus  generis  ohlectamends  cen^ 
Jiierunt  n-iginta  fer.  inter  CardhiAÏes  ,  Archiepifcopos  ^ 
atque lEpifcopos  dirionis  ecclef.zjrcre  in  folio  duobus  circi^ 
ter  iibhinc  menfibus  ab  iff.s  f.ihfcripTo  cuï  nos  enam- 
ilhenter  fubfcripjîmus  in  qua  Jic  halent  ;  ^<.  Nos  infra- 
:>5  fcriptarum  ecclejiifiici  fiarus  Ecclefiarum  Epifcopi , 
35  uncinimi  confenjïone  cenfemus  j  Comcedias  inter  Mujïcos 
»3  concentus  exhibîtas ,  in  quibus  etiam  Achnces  fint  mû- 
ri'* Hères  cintmtes  6*  faluntes ,  in  omnium  .  quce  concur- 
33  rîrefoknt  ^circumftantiarum  compleym  m-igaum  divinâe 
33  offenfa  periculum  3  pr^  fe  ferre  3  nec  modkum  vitio 
33  incïtcfmentum  prabere  ^  ^  vddè  per'.$ulofam  iepra- 
33  vcmonïs  6*  morum  corruptelce  oc-cafionem  exhibere  y 
^^  prcefertim  molli  atque  otiof(:e  juventuxi ,  ac  pœnirendos 
33  in  fpiritualem  6*  temporalem  fimiliarum  pemiciem 
33  effeElus  progignere»  Unde  Ji  res  nonfieculitîvè  b*  in 
53  abftra6îo  3  fed  in  omnium,  circumfi.mn.irurn  concurfk 
3>  6*  pmflid  confidereVÀr,  hauiquagujim  ce?ifemus  j  kujuf- 
33  m.odi  Speâacula  ^  reprsfenîatlones  pojfe  inter  înnoxi^^ 
33jo/4ri;2^a#ic  i/irer  înii^vçntès  aHioncinc^nfcri  0%, 
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55  tiennes ,  ofent  vous  permettre  la 
7:>  fréquentation  des  Théâtres ,  &:  trar- 
»  ter  de  déclamations  déplacées  les 
D>  condamnations  que  les  Pères  ont 
:»  prononcées  dans  leur  temps  contre 
5>  ces  fortes  de  divertilTemens.  Ne 
35  penfezpas  qu'il  y  ait  une  différence 
>D  dans  les  principes  qui  nous  doivent 
D3  aduellement  diriger  fur  cet  objet* 
D5  Nos  cenfures  contre  les  Théâtres 
«  fe  trouvent  autorifées  par  une  dé- 
:»cifîon  fîgnée  de  trente-fix  Prélats^ 
>3  tant  Cardinaux  qu'Archevêques  & 
o^Evêques  de  FEtat  Ecclélîaftique  5 
3:>  en  voici  la  fubltance  : 

ce  Nous  fou  (lignés  ^  Evêques  de 
>D  FEtat  Eccléfiaftique,  penfons  luia- 
53  niment  que  les  Opéra  ^  Tragédies 
»&  Comédies,  telles  qu'elles  fe  re- 
3^  préfentent  furies  Théâtres  publics^ 
35  portent  le  plus  grand  préjudice  aux 
33  mœurs  3  qu'on  ne  peut  les  fréquen- 
y>  ter  fans  s'expofer  à  s'y  corrompre  ; 
^  que  ces  divertilîemens  font  encore 
D>  plus  dangereux  aux  jeunes  gens  ^  & 
îî  qu'il  en  réfuîte  fouvent  les  plus 
3:>  grands  périls ,  tant  pour  le  hî^n 
35  fpiritueî  que  pour  le  bien  temporel 
33  de  la  plupart  des  Familles  j  qu'ainfî;, 
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35  eu  égard  à  toutes  les  cîrconftances^ 
33  qui  accompagnent  ces  fortes  de  re- 
3)  préfentations ,  nous  penfons  qu'on 
03  ne  peut  comprendre  ces  plaiGrs 
33  parmi  les  divertifTemens  innocens ,. 
30  ëc  qu'on  ne  doit  pas  en  placer  Fufage 
33  parmi  les  adions  indifférentes. 

M.  Rulfo  termine  enfin  le  même 
Cîiapitre  en  affurant  que  près  de 
quatre  cens  Curés  du  Diocefe  de  No- 
varre  ayant  été  confultés  en  ij6cf 
fur  cette  importante  queflîon  de  Mo- 
fale,  ils  furent  d'un  fentiment  unanime 
fur  le  danger  des  Spedacles ,  Se  la  né- 
celîité  de  ne  pas  en  tolérer  la  fréquen- 
tation (i). 

Voilà  donc  les  bons  Cafuifles  de 
l'Italie  bien  déclarés  ennemis  des  théâ- 
tres modernes.Peut-êtreauroit-on  pu 
defirer  plus  de  fermeté  de  la  part  des 
fouverains  Pontifes ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  trop  prévenus  fur  l'éten- 
due de  leur  autorité  ?  Si  en  effet  dans 


(i)  Hujus  certè  noflrce  Diœcejîs  Novarîenjîs  Parochi 
fermé  numéro  quadringemi  propojito  Jhperiori  anno  in 
eorumJem  Congre gaùonihus  cafu ,  datis  etiam  ad  fecre- 
tarivn  Epljcopakra  refponjis  ^  magna  fentemiarum  con- 
finjioiiî  ac  votis  cômmumhus  imolerandum  j  b"  periculo 
plénum  ac  multîmode  r.oxium  SpeElaculorum  ahufum  cjfe 
cenfuerunt  j  v.iUdyfque  ratio:iihts  coTifirmarum* 
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un  minirtere  qui  n'eft  que  pour  le 
Ciel ,  il  y  en  a  qui  fe  font  oublies  juf- 
qu'à  vouloir  clifputer  de  la  fierté  & 
de  la  grandeur  avec  les  Grands  de  la 
terre  5  quel  pouvoir  n'auroîent-ils  pas; 
pu  avoir  pour  la  réforme  des  moeurs, 
s'ils  avoieiltbornéà  cet  objet  toute  la 
force  de  leur  double  autorité  i  Mais, 
comme  Ta  dit  dans  un  Ecrit  latin  uii 
Auteur  que  nous  avons  eu  occafioa 
de  citer  plufieurs  fois  ;  (i)  «  Cefl  un 
:>3  double  perfonnage  bien  difficile  à 
»  remplir  que  celui  de  Fadeur  fpirituel 
30  &  de  Prince  temporel.  On  aura 
3D  toujours  de  la  peine  a  allier  enfem- 
35  ble  rhumilité  Se  la  grandeur,  ia 
3:>  douceur  &  la  domination  ,  Tapplr- 
30  cation  du  Paileur  à  fes  fonctions  ^  6c 
35  le  foin  tumultueux  des  affaires  du 
>D  fiecle  qui  partage  i'efprit  en  mille 
30  manières. 

X»  Quelle  place  ,    difoit    Clément 
33  XIV  [  Gaîîganelli^  (2),  que  celle  de 


(1)  Difficile  efl  œquAÎTer  dupUcem  hanc  perfonam  fuf- 
linere  Paflcris  fpirituaUs  6*  Principis  temporaUs  ;  b'  mul- 
îi)m  lalorcitur  /u:  focienrur  Jîmul  hum: liras b'juB limitas , 
miifuetiido  O  dL-min.itio  y  appVcaùo  qudfe  r«rumPaJIcr 
Jifis  fLi:iclicnilus  devoveat ,  h  cur.j  negonoriimJlvcuLu 
rium.  CoMPEND.  Mor.  Ev.  Toni.  II. 

(î)  Page  HP  da  tcme  il  du  Recutil  de  fc$ 
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jsPape,  quand  on  veut  en  remplir 
33  tous  les  devoirs!  Il  faut  être  à  Dieu, 
3D  à  tout  îe  monde  ,  à  foi- même  j  uni- 
yy  quement  occupé  de  ces  grandes 
3>  obligations  y  &  n'ayant  en  vue  que 
:>5  le  Ciel  au  milieu  des  chofes  de  la 
3D  Terre.  L\ige  avajicé  auquel  prefque 
33  tous  les  Papes  font  élus,  eft  caufe 
33  qu^ils  ont  rarement  le  talent  de 
33  régler  fagement  &  TEglife  &  leurs 
30  Etats. 

Cettedernîere  réflexion  nous  donne 
lieu  d'ajouter  qu'un  Etat  qui  change 
il  fouvent  de  maître,  efî  moins  (lifcep- 
îible  d'un  gouvernement  uniforme  & 
nerveux  3  c'efl  pourquoi,  comme  l'a 
obfervé  M.  de  la  Lande  (î)  : 


Lettres.  M.  de  Caraccioli ,  qui  en  a  été  l'Editeur,: 
îi  annoncé  avec  vérité  qu'elles  font  tout-à-la- 
fois  récréatives  6c  philofophîques  ,  fimples  3c 
théologiques  ,  enfin  inflruétives^  pour  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Elles  refpirent  ce  naturel 
qui  coule  de  la  plume  ^  quand  on  la  tient  dans 
des  momensoù,  félon  Texpreffion  de  l'élégant 
Zanotti ,  le  cœur  eft  en  déshabillé  :  Allora  il  cuort 
é*  imieramente  fnudato^. 

Gangiîielli  fut  élu  Pape  le  ip  Mai  ij^^p  ;  îl 
mourut  le  22 Septembre  1774-  11  a  eu  pour  fuc- 
ceiTeur  Pie  VI,  J c ^n- Ang t  Brafchi ,  né  à  Cefene 
le  27  Décembre  1717  ,  élu  Pape  le  15  Féviier 
1775. 

(i)  Dans  letom^e  V  du  Voyage  d'un  François 
en  Italie. 
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^3  On  voit  à  Roaie  chaque  non- 
»  veau  règne  y  amener  de  nouveaux 
yy  principes,  &  un  nouveau  plan  de 
y>  conduite.  Chaque  Pape  tâche  tou- 
>5  jours  d'éviter  les  excès  qui  ont  dé- 
>»  pîu  dans  fon  Prédéceffeur.  Mais  il 
5D  ne-  petit  guère  éviter  de  tomber 
^  dans  quelques  autres  >5. 

Au  refte  édifions  -  nous  des  té- 
moignages que  beaucoup  de  Papes 
ont  donnés  d\ui  zele  éclaire.  Clément 
XIV  par  exemple  ,  dont  nous  avons 
la  Vie  écrite  par  M.  le  Marquis  de, 
Caraccioli\  manifefîa  à  toute  TEglife 
qu'il  connoiîîbit  toute  retendue  de 
la  charge  dufuprême  Apofiolat  qui  lui 
ai^oiî  été  impofé.  Sa  Lettre  Circulaire 
du  12  Décembre  ij6ç  ,  à  tous 
les  Evêques ,  à  Poccafion  de  fon  élé- 
vation fiir  le  Saint  Siège  ,  donna  les 
plus  grandes  efpérances  fur  fon  gou^ 
vernement.  Les  avis  que  Sa  Sainteté 
y  donna  aux  Prélats  ,  annoncèrent 
fon  zele  à  s'occuper  du  foin  d^ éloigner 
du  peuple  chrétien  toute  contagion  du^ 
mal,  toute  féduclion  d'erreur.  C'eft  à 
FEcrîture  Sainte  &:  à  la  Tradition  que 
ce  Pontife  vauloit  qu'on  puifâttouî 
€e  qu'on  doit  croire  &:  tout  ce  qu'oa 
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doit  pratiquer,  ce  parce  que,  difoît-îl, 
D>  c'efi:  dans  ce  double  dépôt  cgaîe- 
7D  ment  fur  &:  fîdeie  qu^eîl  renfermé 
33  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de 
:>:>  la  Religion ,  la  difciplinedes  mœurs, 
33  la  manière  de  bien  vivre  ,  Se  qu  on 
03  y  apprend  nos  fublimes  Tnyfteres , 
x>  les  devoirs  de  la  piétc ,  de  la  juflice 
:>:>  Se  de  rhumanité  jo. 

Or  en  nous  ^nyoyant  à  cette  école, 
c^'eil  nous  défendre  implicitement  de 
nous  autorifer  de  quelques  tolérances 
qu'arrache  la  corruption  d^ine  multi- 
tude aveugle  &  effrénée  ;  ce  puifque , 
55  comme.  Ta  dit  un  Ancien  ,  rien  ne 
3>  peut  prefcrire  contre  la  vérité  de 
r>  ia  Dodrine  Evangélique  :,  ni  la  Ion- 
o>  gueur  du  temps  Se  la  fuccelîion 
3^  des  années,  ni  la  qualité  des  per- 
35  fonnes  qui  autoriferoient  certains 
d:>  abus  3  ni  les  privilèges  d'aucun 
35  pays  (i)  ^. 

Si  donc  les  Théâtres  font  tolérés  à 


(i)  Vtritanmmo  prefcrihere  -poiefl ,  nonfpat'mm  tem- 
forum  j  710,^  parrocinia  perfoiurum  ,  non  privilégia  Rt- 
^zoni^m.  Tertull. 

Eccîejîa  Dei  inter  multam  paîeam  muh.ique  î(ï\r2nû 
ccnftimta  >  multa  tokrat ,  6*  tamen  quce  Junt  contra 
fidcm  3  vel  honim  vitam  non  approhat ,  nec  tactt)  mc 
faciu  S.  AuG,  tom,  II,  ep.  s  S  ad  Januar» 
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Rome  ,  ils  n'en  font  point  pour 
cela  juRifiés.  Cette  tolérance  y  eft 
établie  comme  ailleurs  depuis  que  la 
corruption  3  devenue  fi  générale  Se  fî 
impérieufe,  efl  parvenue  à  faire  taire 
icsLoixj  &  alors  les  fouverains  Pon- 
tifes, à  l'exemple  de  S.  Charles  Borro- 
mée^  fe  font  vus  obligés  de  réduire 
leur  zele  à  demander  au  Ciel  la  pa- 
tience pour  fupporter  en  gémiflant 
les  fcandales  qu'ils  ne  peuvent  abolir, 
comme  le  dit  cette  Strophe  d'une 
Ode  facrée: 

Vftos  \elo  dornûs  tua 
Da  malis  ohjïjkre  ; 
Quels  non  pojfumus  mederî , 
Da  ferentâs  gemere» 

Telle  eft  la  règle  que  fuivent  tous 
les  bons  Evêques.  Nous  pourrions  à 
cet  égard  citer  en  preuves  les  différens 
témoignages  que  nous  avons  eu  Pfion- 
neurde  recevoir  de  pluîieurs  Prélats 
à  Toccafion  dc^.  précédentes  Editions 
de  notre  Ouvrage.  Mais  nous  nous 
bornerons  à  celui  de  M.  Marc  Aureliiês 
Balbis  Bertone  ,  Evêque  de  Novarre  , 
Sufiragant  de  PArchevêcIié  de  Milan. 
5>  Mon  miniflere  ,    dit-il ,  m'oblige 
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w  quand  i'occafion  fe  préfente  dans 
î3  mesHomélies  de*prêcKer  contre  ces 
y>  fortes  de  dîvertiffemens  ;  maïs  le 
»  moment  de  Dieu  n'efl  pas  encore 
5>  arrivé.  En  attendant  il  faut  fe  con- 
30  foler  par  le  hon  témoignage  de 
D5  fa  confcience  d'avoir  rempli  fon 
3>  devoir  5>, 

Ces  paroles  font  tirées  d'une  Lettre 
que  ce  refpeclable  Pontife  m'a  fait 
riionneur  de  m'écrire  le  25*  Janvier 
I77y.  Elle  refpire  la  piété  d'un  Evê- 
que  nourri  des  fon  enfance  dans  les 
Lettres  faintes,  &-  zélé  pourTinflruc- 
tîcn  de  fon  Troupeau.  C'efl  par  un 
effet  de  ce  zèle  qu'il  a  entrepris  de  tra- 
duire en  Italien  les  fça vantes  Confé- 
rences qui  furent  données  par  un  de 
nos  anciens  Evêques,  dont  la  mémoire 
eft  précieufe ,  M,  Henry  de  BarilloUy 
Evêque  deLuçon,  mort  en  i6^ç.  Ce 
fut  lui  qui  donna  ce  bon  Catécîiifme  , 
connu  fous  le  nom  de  Catcckijine  des 
trois  Henri,  parce  qu'il  lui  étoit  com- 
mun avec  Henri  Arnaud.Evèouc  d'An* 
gers  8<  Henri  Laval  y  Evcque  de  la 
Rochelle.  On  n'a  encore  imprimé  que 
les  quatre  premiers  volumes  de  la 
Tradudion  Italienne  des  Conférences 
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de  Luçon  ;  &  j'en  poffede  un  Exem- 
plaire que  je  tiens  des  bontés  du  Tra- 
diideur  ,  M.  TEvêque  de  Novarre» 
Cette  Tradudion  efl  d'autant  plus  in- 
ttrelFaïue,  qu'en  plulîeurs  endroits  le 
texte  eft  difcuté,  éclairci  &:  interprété 
lumineufenient. Cette  notice  eft  étran- 
gère à  la  matière  des  Speélacles  3  mais 
j'ai  penfé  qu'on  feroit  flatté  de  con- 
noître  i'accueil  que  les  Etrangers  font 
aux  bonnes  productions  desEvêques 
de  France;  &:  d'ailleurs  cesAnecdotes 
incidentes  font  tolérabîes  dans  une 
Hîlloîre  littéraire.  Je  reviens  à  nos 
Ecrits  nationaux  contre  les  Spedacles: 
il  en  parut  un  très-bon  en  I75'2  y  fous 
ce  titre: 

Essai  fur  la  Comédie  moderne,  où 
i'on  réfute  les  Nouvelles  Ohfervations 
de  M.  Fagan  ,  aufiijet  des  condamna-' 
îions  prononcées  contre  les  Comédiens. 
Paris,  175*2  j  in-ii. 

M.  Fagan  efl:  convenu  dès  le  com- 
mencement de  fes  nouvelles  Obfer- 
vations  ,  que  toutes  les  Apologies  qui 
avoieni  paru  jufqu  alors  en  faveur  de  la 
Comédie  j  étoiem  ajfe^foibles. 

Comme  il  s'eR  flatté  que  celle  qu^iî 
a  donnée  efl;  la  plus  parfaite;,  il  a  paru 


1 
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convenable  de  donner  un  extrait  un  ^ 
peu  étendu  de  îa  réfutation  qui  en  i 

a  été  faite.  I 

On  va  commencer  par  donner  le, 
réfumé  que  M,  Fagan  a  faitlui-rfiéme 
de  fes  nouvelles  Obfervations  qui, 
de  fon  aveu  ,  contiennent  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  à  ce  fujet.  Et  ce 
tout  fe  réduit  aux  trois  aflertions  qui 
fuivent  : 

1^  Que  les  raiforts  que  Von  a  rap- 
portées jufquà  préfent  pour  prouver  quQ 
la  Comédie  condamnée  n\Jî  point  celle 
qui  exijîe  aujourdliui ,  n'^ont  point  été 
expofées  avec  ajfe^  de  foin. 

2^,  Que  la  Comédie  telle  quelle  a  été 
traitée  par  Molière ,  ejî  fujffamment 
Icnne  pour  les  mœurs. 

3<^.  Qjue  les  défordres  que  Von  pour^ 
roit  reprocher  aux  perfonnes  du  Théâtre  y 
font  indépendans  de  leur  profejjion. 

Voilà  donc  une  apologie  annoncée 
avec  la  plus  grande  contîanct.  Mais 
qui  eli-ce  qui  n'eft  point  prévenu 
pour  fa  propre  caufe  ?  M.  Fagan  étoit 
un  Poète  dramatique  :  ainlî  il  n'efl 
pas  étonnant  qu'il  ait  été  fenfible 
aux  anathêmes  défavorables  à  un 
Art  pour  lequel  il  avoit  des  talens; 
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n'auroit-il  eu  en  fa  faveur  que  le  fuc- 
CCS  de  fa  petite  Pièce,  V  Heureux  retour  y 
où  il  a  bien  caradérifé  les  tendres  & 
légitimes  fentimens  de  joie  dont  les 
Pariiîens  furent  pénétrés  en  revoyant 
le  Roi  que  la  mort  avoit  prefque  en- 
levé [en  1744],  &  que  le  Ciel  avoit 
rendu  aux  vœux  de  toute  la  Nation, 

Néanmoins  quels  que  fufTent  les  ta- 
ïens  dramatiques  deM.Fagarz,pouvoit- 
il  fe  flatter  d'être  plus  intéreffe  à  la  cau- 
fe  des  Théâtres  publics  que  ne  Tétoit 
Jean  Racine  ?  Si  un  auiîî  célèbre  Poëte 
s'eftvu  forcé  de  Pabandonner,  après 
en  avoir  été  l'honneur  8c  le  défenfeur, 
efl-il  probable  que  M.  Fagan  ait  mieux 
vu  dans  cette  même  caufe  î  C'efl  ce 
qui  lui  a  été  contefté  par  VEJJaifur  la 
Comédie  moderne ,  dont  nous  donnon$ 
l'extrait. 

II  paroît  que  l'Auteur  n'a  pas  été 
ébloui  par  les  Obfervations  de  M, 
Fagan. 

33  Je  ne  fuis ,  dit-il  dans  fa  Préface , 
a»  ennemi  déclaré  ni  de  la  Comédie  ^ 
5D  ni  des  Comédiens.  Je  n'ai  point  pris 
33  la  plume  précifément  pour  attaquer 
j>  les  Speftacles  :  mais  les  nouvelles 
p  Obfervations  de  M.  Fagan  ont  percé 
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3^  jufqu^à  moi.  II  m'a  paru  fi  facile  de 
>3  les  réfuter  y  que  je  Tai  fait.  Voilà 
30  tout.  Plus  une  Apologie  eft  foible, 
33  plus  la  critique  efl  aifée.  Cela  n^ell 
3D  point  brave  ^  mais  cela  eft  commo- 
oi  de». 

Tous  les  Cenfeurs  du  Théâtre  pour- 
roîent  tenir  ce  dernier  propos.  Ils 
n'ont  que  des  fopliifmes à  combattre, 
&  ils  ojit  les  meilleures  armes  à  leur 
choix.  Mais  tous  ne  manient  pas  leurs 
armes  avec  autant  de  dextérité  &  de 
fuccès,  que  TAuteur  de  FEiTai  fur  la 
Comédie  moderne. 

i^.  Quoi  qu'en  dife  M.  Fagan  , 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  avant  lui  d'ha- 
biles défenfeurs  delà  Comédie i notre 
Ecrivain  lui  rappelle  que  les  Requêtes 
que  les  Comédiens  de  France  préfen- 
terent  aux  Papes  Innocent  XIl^Sc  Clé^, 
ment  X^  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
les  ConfelTeurs  leur  avoient  refufé  les. 
Sacremens  aux  Jubilés  de  16536  <Sc 
1 70 1 ,  s'ils  ne  renonçoient  à  leur  état, 
contenoient  les  mêmes  motifs  que 
M.  Fagan  a  employés  dans  fes  nou-^ 
veiles  Obfervations. 

On  y  difoit  auffi  que  ^^  la  Comédie 
»  condamnée  dans  les  derniers  fiecles>. 
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^  n'étoic  point  celle  qui  exilie  dans 
5>  celui-ci  i  q;ie  Ton  étoit  en  droit 
jD  dcs-lors  d'efpérer  de  TEglife  TAb- 
^>  foliition  des  Comédiens  ;  &  que  les 
>>  motifs  qui  ont  occafionné  les  ref- 
>:>  peâables  décilîons  des  Conciles, 
35  n'exifloient  plus. 

Voilà  ce  que  ces  Requêtes  difoîent, 
&  s'efForçoient  de  prouver  avec  tout 
Fart  polTible. 

Pouvoit-il  y  avoir  cîrconfîance  où 
ces  moyens  de  défenfe  puiTent  être 
mieux  pefés  ?  Ils  furent  examinés  dans 
une  aflemblée  de  Prélats  tenue  à  Ro- 
me ,  où  le  Peuple  a  la  plus  grande  fu- 
reur pour  les  Théâtres* 

Néanmoins  ces  Requêtes  furent 
rejettées  par  les  fouverains  Pontifes  j 
&  par  ce  refus,  c'étoit  déclarer  qu'ils 
condamnoient  ce  qu'ils  fe  voyoient 
avec  peine  obligés  de  tolérer  dans 
leurs  Etats. 

Maïs  revenons  à  notre  Auteur  de 
rEfTai  fur  la  Comédie  moderne.  II 
appréïiendoit  que  fa  critique  ne  fut 
traitée  de  cagotifme  par  M.  Fagan^ 
C'eft  pourquoi  il  a  jugé  à  propos  de 
fe  caraâérifer.  u  Je  fuis  ,  dit-il ,  un 
»  homme  étiianger,  pour  aiafi.dii'e. 
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X»  à  la  piété  ,  fans  vocation  décidée , 
oy  en  un  mot  un  homme  du  monde. 
>5  Amateur  des  Spedacles ,  je  defire- 
»  rois  peut-être  plus  que  qui  ce  foit^ 
oy  que  Ton  pût  les  rendre  tels  qu'on 
»  les  fréquentât  fans  fcrupule ,  & 
25  qu'on  nous  les  procurât  fans  rougir, 
55  Mais  dans  Tétat  où  ils  font  aujour- 
^  d'Iiui,  il  y  auroit  bien  du  chemin  à 
:»  faire  w. 

L'impiété,  dit  on,  la  grofliereté  , 
rindé<:ence  n'y  régnent  plus  tant: 
35  Mais  y  dit  notre  Ecrivain ,  le  danger 
53  y  eft  plus  grand.  Cette  politejje  ,  cette 
♦5  élévation  de  fentimens  ^  ces  grandes 
55  leçons  pour  les  moeurs ,  font  des 
:>5  fleurs  agréables  fous  lefquelles  le 
35  ferpent  eft  caché  >5. 

Il  eft  bien  éloigné  de  croire  avec 
M.  Fagan^  que  Ji  la  Comédie  eut  tou^ 
jours  été  telle  quelle  eft  aujourd'hui  ^ 
elle  ne  fe  fer  oit  pas  attiré  les  Cenfures 
eccléjîajîiques.  Et  en  le  fuppofant  pour 
un  moment  ,  il  croît  que  s'il  étoit 
vrai  que  PEglife  n'eût  pas  alors  affez 
de  motifs  pour  lancer  l'anathême  i  il 
n'eft  pas  moins  certain  qu'elle  n'en  a 
pas  aflez  à  préfent  pour  le  retirer. 

2^  C'eft  au  temps  de  Molière  qt^c 

M, 
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M.  Fagan  ,  dans  fa  féconde  Obferva- 
tion  foutîent  que  les  Pièces  font  deve-^ 
nues  fujjifamment  bonnes  pour  les  mœurs. 
C'efl-là ,  félon  cet  Apologrfte ,  la  pre- 
mière époque  de  la  pureté  &  de  Tutr- 
lité  de  la  Comédie  ;  utilité  Jî  grande  ^ 
quelle  compenfe  le  danger  qu  elle  pour-' 
roit  cdufer^ 

Maîs;>  répond  notre  Critique  judi- 
cieux, que  l'on  jette  un  coup-dœil 
fur  le  Théâtre  de  Molière  y  ce  grand 
Précepteur  des .  mœurs.  Depuis  la 
première  de  fes  Pièces  j^ufqu'a  la  der- 
nière ,  on  ne  le  verra  combattre  que 
des  foiblefles  indifférentes,  des  ridi- 
cules ,  des  petits  riens,  qui  déparent 
rintérieur ,  fans  dégrader  &  altérer  le 
fonds  i  &  à  cet  égard  il  entre  dans  le 
détail  qui  fuit  : 

^:>  Quelles  bonnes  leçons ,  par  exeiii^ 
yy  pie ,  peuvent  donner  au  cœur 
\^UEtourdi'\  ?«  Un  jeune  homme: 
dont   rindifcrétion   &  la  vivacité 
retardent  le   fuccès  d'une  intrigue 
amoureufe  qui  rinîérefre,&  dont 
•>^  un  valet  fourbe  a  la  diredion.       \    . 
[Le   Dépit  amoureux^i     >•   Deux-. 
Amans  qui  fe  brouillent  par  un  mal- 
entendu ,  afin  de  fe  procurer ,  aînîî 
Tome  II.  M 


yy 


35 


» 


2,66        Hijhîre  des  Oui^rages 

$y  qu'aux  Spedateurs ,  le  plaifir  du 
53  racommodement. 

[  Les  Précieufes  ridicules  ]  ?  jd  Des 
»  femmes  romanefques,  qui  affedenc 
x>  un  langage  à  la  mode. 

[Lei  Femmes  fçavantes^  ?  »  C'efl-à- 
y>  dire,  des  femmes  follement  entêtées 
>3  d'être  fçavantes ,  &  de  le  paroître. 

[^V Ecole  des  Maris  ^  les  Fâcheux  y 
VAvarey  Grc]  ?  »  Des  Vieillards  amou- 
5D  reux^  furveillans,  féveres3  incom- 
53  modes  5  intérefTés. 

[  Le  Fejlin  de  Pierre^  ?  j^Un  libertin 
03  décidé  y  dont  la  punition  théâtrale 
D>  ramené  moins  à  la  vertu  ^  que  fa 
»  conduite  n'infpire  le  vice  par  les 
3>  couleurs  qu^il  lui  prête. 

[  George  Dandin]  ?  »  Des  maris  fcru- 
»  puleux  5  ou  dupes  de  leur  fimplicité 
»  &  de  la  coquetterie  de  leurs  femmes. 

[  Le  Bourgeois  Gentilhomme^  ?  »  Des 
*>  Bourgeois  copiant  ridiculement  les 
»  gens  de  qualité. 

[Le  Médecin  malgré  Zwi]?5D  Une 
yy  querelle  de  ménage,  qui  produit 
^  un  incident  plus  comique  quefafti- 
>3  dieux. 

[  Amphitrion2  ?  >>  Une  fable  du  Pa- 
33  ganifme  mife  en  action  j  fable  qui 
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f5  n'a  pour  objet  que  Tîntrigue  la  plus 
3>  licencieufe  8c  la  pafllon  la  plus  cri- 
»  minelle. 

[  LeMifanthrope  ]  ?  ^^Une  efpece  de 
>3  Pliilofophe  y  où  pour  fe  fervir  des 
r>  termes  de  M.  Fagan^  iinfaux  Philo^ 
»  fophe  rempli  de  lui-même  ^  quife  com-- 
9:>  plaît  dans  le  mérite  fauvage  de  détefter 
ii  r humanité  i  imis  qur  ne  la  détefte 
3>  que  fur  de  vains  prétextes^  &  qur 
13  ne  reproche  à  fou  fiecle  que  des 
«  défauts  fuperfîcîels ,  plus  ïntéreiïàns 
9*  pour  ia  fociété  que  pour  les  mœurs. 

[Le  Tartufe}  i  »  Un  fourbe,  dont 
>)  Tintrigue,  les  maximes,  &  les  dëmar- 
13  ches,  de  l'aveu  même  des  fedateurs 
ij  de  Molière ,  font  dangereufes  à  touî? 
11  égards  n. 

Voilà  un  tableau  vrai  des  Pièces  de 
Molière.  «  Les  vices ,  continue  notre 
iy  Auteur ,  n^  font  jamais  peints  avec 
>i  des  couleurs  qui  les  rendent  odieux 
n  8c  mcprifables.  Les  tableaux  y  font 
13  ménagés  de  façon  que  les  préceptes 
3>  font  un  badrnage  y  qui  attire  plus  au 
13  mal  qu'il  n'en  éloigne  j  &  on  y 
11  répand  fur  les  défauts  un  certain 
3>  ridicule  trop  plaifant  pour  en  don- 
51  ner  de  l'Iiorreur  ;  ou  les  caraderes 
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>3  y  font  fi:  chargés  ^  qu'ils  n'offrent 
3>  que  des  vertus  au  deiïus  de  la  force 
33  humaine  ,  ou  des  vices  rares  à  trou- 
ai ver.  Or  fi  Ton  repréfente  des  dé- 
3>  fauis  qui  furpaiïent  de  beaucoup  les 
513  nôtres ,  au  lieu  de  chercher  à  nous 
33  corriger^  nous  nous  applaudiffons 
3>  de  ce  préiendu  avantage  3?. 

Nous  ajouterons  ici,  pour  fortifier 
ce  que  dit  notre  Auteur,  le  fentiment 
de  M.  TAbbé  de  Saint-Pierre  qui  3  en 
politique  ^  vouloit  que  Ton  tolérât  les 
Théâtres  :  mais  il  ne  les  croyoit  pas 
toiérables  dans  le  prétendu  état  de 
pureté  dont  M.  F^g^zife  contente.  Ou 
trouve  dans  le  fécond  Tome  de  fes 
(Euvres  diverfes  ,  qui  parurent  eii 
ly^b,  un  Projet  four  la  réformation 
au  Théâtre.  Ce  projet  efl  analogue  à 
fes  autres  idées,  que.  le  Cardinaf  du 
Bois  appelloit  les  rêves  d^un  homme  de, 
lien.  Il  vouloit  en  effet  que  les  Pièces 
de  Théâtre ,  foit  Tragédies^  foit  Co- 
médies, ne  tendiffent  dans  toutes  leurs 
parties  qu'à  infpirer  Thorreur  du  vice 
&:  l'amour  de  la  vertu  y  8c  pour  ren- 
trer dans  notre  fu jet ,  voici  ce  qu'il 
dit  de  Molière  :  «  Ceft  un  grand  Pein- 
53  tre  :  mais  il  n'a  point  eu  alTez  ^e  foiu 
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3*' de  peindre  toujours  en  eftimable 
3i  ce  que  les  hommes  avoient  d'^elH- 
33  mabie  y  &  en  méprifable  ce  qu'ails 
33  avorentde  méprifable  ;  &  c'efl  cette 
53  confufîon  qu'il  a  laifTée  dans  fes 
3i  peintures  3  qui  fait  que  Tes  Comédies 
35  font  plus  pernicieufes  qu'utiles  au 
33  perfedionnement  des  mœurs  33. 

Notre  Auteur  de  i'Effai  fur  la  Co- 
médie moderne  ,  trouve  que  c'eft  le 
défaut,  non  feulement  des  Comédies 
à^Molkre,  mais  de  toutes  celles  qui 
paroiflent  journellement  fur  le  Théâ- 
tre ^  telles  que  celles  dtRegnard  ^  qui 
eft  le  Poëte  qui  a  le  mieux  imité 
Molière  ;  celles  de  Scarron  ^  Monjieury^ 
Baron  j  Dancourt^,  PoiJJon^  du  Frefnyj 
le  Grande  &c. 

Notre  Critique  convient  que  les 
Pièces  de  M.  de  la  ChauJJeey  citées pai^ 
M.  Fagan  pour  un  modèle ,  font ,  fans 
contredit ,  les  moins  impures  :  ce  Mais, 
>3  ajoute- t-il  5  eneft-ilune  feule  dont 
33  Tamour  ne  foit  le  mobile  ^  &  où  il 
33  ne  foit  point  caraétérifé  avec  des 
33  traits  &:  des  détails  d'autant  plus 
33  dangereux,  qu'ils  font  mieux  mé- 
33  nages  ?  Tout  y  eft  fi  tendre  &  fî 
D>  touchant  y  que  le  cœur  efl:  affedé 
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3>  dès  les  premières  fcenes.  L'intérêt 
»  qu'on  y  prend  eft  lî  vif^  qu'il  peut 
D3  être  très-funefte ,  &  qu'elles  per- 
:>y  dent  par-là  l'avantage  qu'elles  au- 
»  roîent  fur  toutes  les  autres  d'être 
»  plus  capables  de  corriger  les  hom- 
3>  mes  &  de  les  rendre  meilleurs  >?. 

Quant  aux  Tragédies,  notre  Au  tenr 
leur  reproche  que  les  leçons  du  vice, 
comme  de  l'ambition ,  de  la  vengean- 
ce, &c.  y  font  données  d'une  manière 
d'autant  plus  dangexeufe ,  qu'elle  efl 
plus  pleine  cVéiévmon  yjînon  de  cœur 
Cr  defmtimens  ^  mais  du  moins  d'efprit 
&:  depenfées. 

Les  Poètes  dramatiques  en  général 
fe  croient  toujours  obligés  de  céder 
à  la  néceflité.  Pourquoi  ^  peuvent-ils 
dire,  faut-il  que  tout  ce  qu'on  expofe 
fur  les  Théâtres ,  ait  pour  pouvoir 
plaire  à  la  multitude,  un  air  de  dé- 
bauche &C  de  libertinage  î 

3^.  Quant  à  cette  opinion,  que  les^ 
défordres  que  Von  pourrait  reprocher  aux 
perfonnes  du  Théâtre  j  font  indépendans 
de  leur  prof ejjion  ^  notre  Auteur  efî  bien 
éloigné  de  V adopter. 

II  penfe  qu'indépendamment  de 
ïcur  conduite  5  leur  feule  profeiTion 
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contribue  à  rendre  les  Speâacles  très- 
dangereux.  Les  Comédiennes ,  en 
^ffet,  fuflent-elles  vertueufes,  pour- 
roit-on  croire  qu'elles  peigniflent  fî 
bien  les  paffions ,  il  elles  n'étoient  pas 
habituées  à  les  fentir  ?  Ajoutons: 
voilà  3  comme  Pa  obfervé  M.  de 
Voltaire  y  pourquoi  les  AcSeurs  jouent 
infiniment  mieux  les  rôles  de  tendrefTe 
que  les  rôles  héroïques.  «  Vous  trou- 
»  verez  ,  dit-il  ,  vingt  Aâeurs  qui 
»  plairont  dans  Andronic  &  dans  Hypa^ 
d:>  lyte^  &  à  peine  un  feul  dans  Cinna 
>3  &■  dans  Horace  (i)  »• 

Or,  comment  des  Adrices,  toutes 
dévouées  à  la  vohipté ,  Se  la  prêchant 
fans  cefle  ,  ne  rinfpireroient- elles 
pas  ?  On  les  voit  fi  tendres  &:  fipafi^on- 
nées ,  qu'on  defire  être  l'objet  de  cette 
fenfibilité ,  &  réalifer  des  fîdions  ji 
féduifantes.  Leur  réputation  ,  le  peu 
de  rifque  de  Tentreprife,  la  facilité  de 
l'exécution, rhabitude  du  fuccèsfour- 
nifient  des  armes  au  vice. 

Nous  ne  fuivrons  pas  rtotre  Auteur 
dans  ce  qu'il  dit  contre  les  fophifmes 

(i)  Lertre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  de  la  Roque  •• 
elle  fe  trouve  dans  le  Mercure  du  mois  d'Aouc 
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&  les  paraîogifmes  ufités,  pour  inter- 
préter en  faveur  des  Tliéatres  les  tex- 
tes de  quelques  Ecrits  de  perfonnages 
refpedables,  comme  de  faint  Thomas 
d'Aquin  ^  de  faînt  Charles  Borromée  , 
de  S.  François  de  Sales,  de  M.  Bof- 
fuet  ^  Crc.  Nous  avons  (  ci-dev.  p.  i  (52- 
182  de  nos  Lettres  )  démontré  à  cet 
égard  le  ridicule  des  prétentions  des 
Apologifles  des  Spcdacles, 

Nous  paiTons  à  la  concîufion  de 
notre  Auteur.  En  voici  la  fublîance  : 

ce  II  ell:  impoffibîe  quelle  Théâtre 
3D  fubfifie  fans  être  mauvais  ^  6c  par 
33  conféquent  fans  être  condamna- 
»3  Lie.  On  ne  doit  donc  point  traiter 
35  de  rigueur  non  méritée  les  Cenfures 
30  que  TEglife  a  prononcées  fi  fouvent 
55  contre  les  Comédiens  :>o ,  &:  dont  on 
a  eu  occafion  de  citer  les  preuves , 
p.  1 1  o  de  ce  vol.  &  1 2 1  de  nos  Lett» 

L^extrait  que  nous  venons  de  don- 
ner, paroîtra  peut-être  un  peu  long  ; 
mais  il  falloît  démontrer  que  FEcrit 
donné  par  M.  Fagan^  pour  la  meilleure 
apologie  des  Spedacîes  dramatiques  , 
n'étoit  pas  dans  le  cas  d'avoir  plus  de 
fuccès  que  toutes  celles  qui  Pavoient 
précédé  ^  ou  qui  ont  paru  depuis» 
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Au  moins  M.  Fagan  a  témoigna 
conferver  quelque  refpeâ  pour  les 
Ccnfures  eccléfiafliques  ,  puifqu'il  ell: 
convenu  que  33  Corneille  èr  Racine  ont 
53  euraifon  de  gémir  d'avoir  paiïe  leur 
w  vie  dans  une  occupation  condam- 
yy  née  33. 

Mais  devoit-il  traiter  de  cruelle  la 
Religion  qui  leur  en  a  fait  un  devoir  i 
33  N'efl-il  pas  bien  cfuel,  dit-il,  que 
33  les  Auteurs  de  Cinna ,  (î^Heraclius  , 
^  de  Phèdre  aient  été  fondés  à  verfer 
30  des  larmes  d'un  jufte  repentir  33  ? 

Ce  repentir,  qui  avoit  pour  objet 
îa  féduélion  de  leurs  drames ,  auroit 
eu  également  lieu ,  quand  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  Cenfures  eccléliaftiques 
contre  les  Comédiens.  L'Eglife ,  en 
humiliant  les  Acteurs  des  Théâtres 
publics ,  n'a  fait  que  fe  conformer  au 
mépris  que  les  fociétés  profanes 
avoient  toujours  eu  pour  eux.  L'E- 
glife pouvoit-elle  ne  pas  traiter  en 
infâmes  des  gens  avec  qui  Ton  ne  peut 
contracter  honnêtement  dans  le  mon- 
de aucune  liaifon,  Se  que  -les  volup-r 
tueux  même  n'admettent  chez  eux 
que  pour  les  faire  fervir  d'inftrumens 
à  leurs  plaifirs  ? 

MX 
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Maximes  pgur  fe  conduire  chré- 
tiennement dans  le  monde ,  par  M<i. 
FAbbé  Cïemenr,  Prédicateur  du  Roif 
Varis,  1715. 

On  y  trouve,  article  1 7 ,  de  folides 
réflexions  contre  les  Spedacles.  Ils 
ontauITi  fait  Pobjet  d'un  de  fes  Ser- 
mons ,  dont  le  recueil  a  été  donné 
en  1770  en  4  vol.  Nous  avons  au(îi- 
à  en  indiquer  un  du  célèbre  P.  Soa^ 
nen  (i)  y  de  la  Congrégation  de  TOra- 
toire^  8c  enfuite  Evêquede  Senez.  Ses 
Sermons  furent  imprimés  en  176 j> 
Louis  XIV y  dit  M.  de  Querlon{2)y 
n'entendit  jamais  ce  Prédicateur  fans 
être  feniîblement  frappé  des  vérités 
fortes  &  pathétiques  qu'il  lui  annon-« 
^oit*  II  i'appelloit  la  Trompette  du  CieL 
Il  fut  fur-tout  frappé  de  fon  Sermon 
contre  les  Théâtres ,  qui  fut  prêché  à 
U  Cour  en  16S6&C  1688.  M.  le  Ma- 
réchal ^e  la  Feidllade  le  trouva  trop 
févere ,  &:  il  prit  la  liberté  d'en  dire 
Ton  fentiment  au  Roi.  Mais  ce  grand 

Monarque  lui  fit  cette  réponfe  judi- 

. . ■  -     .  — ~ 

(1)  Né  le  é  Janvier  1(^47,  &  mort,  à  l'Abbaye 
de  la  Chalfe-Dîeu  le  2.>  Décembre  1740. 

(a)  Vingt-unième  Feuille  Hebd,  des  Prov>  de 
i76# 
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cîeufe  &  împofante  :  M^  de  la  FeuiU 
lade  5  le  Prédicateur  a  fait  fort  devoir  ^ 
tâchons  de  faire  le  nôtre  (i). 

Ce  Courtifan  ne  devoit  pas  à  cet 
égard  trouver  moins  févere  le  premier 
modèle  des  Prédicateurs  en  Europe, 
c'efl-à-dire,  leF.Bourdaloue{2)quon 
a  caradérifé  en  Pappellant  Nicole  élo' 
quent. 

Bourdaloue  invincible  en  Tes  raiTonnemens  , 
Des  pallions  en  nous  confond  les  argumens  (i). 

Voilà  pourquoi  fes  Sermons  impri- 
més plairont  toujours.  AulTi  Louis 
XÎV  vouloit-il  entendre  tous  les  deux 
Jns  ce  Prédicateur ,  aimant  mieux  fes 
redites  que  les  nouvelles  chofes  d^un 
autre.  On  a  de  cet  illuftre  Orateur  un 
excellent  Sermon  (4)  contre  les  diver- 
tiiïemens  publics  qui  paflent  pour 
légitimes,  ScquePopinion  commune 
autorife^  mais  que  le  Chriflianîfme 
condamne,  &:  qui   ne  peuvent  s'ac- 

—1     ■  ■       I    ■  I  ,  1^  ■       r      M 

(1)  Mémoires  du  Temps. 

(2)  Né  le  20  Août  1632.  &  mort  le  13  Mai 
1704. 

ej)  Linmt  i  dans  fon  Poè'me  des  Progrès  de 
fElo^uence ,  couronné  en  17  3p  par  l'Académie 
Françoife. 

(4)  Dans  le  corne  II  de  fes  Sermons  fur  les 
Dimanches  de  Tannée. 

U6 
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corder  avec  rintégrité  Se  la   pureté 
des  mœurs. 

La  Comédie  contraire  ai$x  prin- 
cipes delà  Morale cHrétienne.  Auxerre^ 

On  y  a  Joint  un  Mandement  que 
ie  Chapitre  d'Auxerre  donna  le  i;* 
Novembre  lyy^  contre  la  Comédie» 
On  îe  trouvera  à  la  fuite  de  nos  Let* 
très  fur  les  Spedacles. 

Lettre  de  M-  le  Franc ,  de  f  Aca- 
démie Françoife  ^  ancien  Premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Aydes  de 
Montauban,  à  M.  Louis  Racine ^Ï^uï  le 
Théâtre.  P^m ,  lyyy. 

Ce  refpe<3able  Académicien  con- 
iidere  les  Speétacles  Dramatiques , 
fous  îe  même  point  de  vue  que  le 
P.  Porée  Ta  fait  dans  fon  Difcours.  II 
y  parle  en  homme  de  Lettres  ^  Philo- 
fophe  &  Chrétien, 

Nous  avons  déjà  rapporté  (i)  quel- 
ques traits  de  cette  Lettre,  &  nous 
aurons  occafion  d'en  citer  d'autres. 
Elle  parut  pour  la  première  fois  en 
1742.  Elle  fut  réimprimée  en  i7J7r 
Enfin  il  en  fut  donné  une  troifîenie 
Edition  en  1773  ,  pour,  dit  avec  jui^ 

H)  Page  87  dç  nos  Lecues* 
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tîce  PEdîteur,  remettre  fous  les  yeux 
ce  qui  a  paru  de  plus  fagement  penfé 
&  de  mieux  écrit  fur  les  produdions 
&  le  genre  de  Corneille  ôc  de  Jean 
Racine. 

Pkemieee  Lettre  de  M,  Defpre^ 
de  Boijfy ,  à  M.  le  Chevalier  de  "^"^"^^ 
fur  les  Spedacîes.    Paris  y   175* 6". 

On  en  donna  en  17^8  une  féconde 
Edition. 

En  17^95  nous  donnâmes  notre 
féconde  Lettre  fous  le  Titre  de  Lettre 
de  M.  le  Chevalier  de  '^'^^  à  M.  de 
Chajnpigneulles  j  au  [u]ct  de  la  Lettre 
de  M.  Defp.  de  B^'*^  fur  les  Spedacles. 

Ces  deux  Lettres  furent  réimpri- 
mées une  troifieme  fois  en  17593  Sa 
nous  y  ajoutâmes  une  Notice  des 
Ouvrages  pour  &  contre  les  Théâ- 
tres. Le  tout  fut  réimprimé  une  qua- 
trième fois  en  1771  i  &  en  1773  il 
en  fut  donné  une  cinquième  Edition 
fous  ce  Titre  : 

Lettres  fur  les  Speétacîes  avec 
une  Hifloire  des  Ouvrages  pour  & 
contre  les  Théâtres ,  par  M.  Defpre^ 
de  BoiJJy.  Paris ^  1773.  Leur  fuccès 
nous  a  mis  dans  le  cas  de  donner  cette 
ffxieme  Edition. 
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Jean-Jacques  Rousseau,  Citoyen 
de  Genève  y  à  M.  Dalernbtrty  fur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  de  Comé- 
die à  Genève.  Amjîerdam^  ^7S^' 

Cette  Lettre  combat  fiipérieurement 
îes  Théâtres  publics.  Mais  on  y  trouve 
fur  d'autres  objets  une  empreinte  con- 
tagîeufe  des  égaremens  de  TAuteur, 
dont  les  jeunes  gens  pourroient 
abufer. 

C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  5 
que  j'en  ai  rapporté  dans  ma  féconde 
Lettre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  frap- 
pant. On  en  trouve  auffî  un  extrait 
dans  le  fécond  volume  d'un  Ouvrage 
qui  parut  à  Paris  en  17745  fous  ce 
titre  :  Antilogies, 

On  fçait  que  M.  Dalemhert  ^avec 
fon  génie  géométrique^  n'a  pu  triompher 
des  argumens  de  la  Lettre  de  M.  J.  /. 
Roujfeau  contre  les  SpecSacIes.  »  Cette 
»  Lettre ,  ell-il  dit  dans  une  Kiftoire 
»  littéraire  (i  ),  n'a  pu  être  réfutée  par 
>:>  aucun  de  ceux  qui  ont  ofé  fatta- 
:>:>  quer.  On  ne  pouvoit  mieux  faire 

il)  Les  trois  Siècles  de  notre  Littérature,  depuis 
François  I  jufqu'à  l'année  1772.  Cet  Ouvrage 
imprimé  en  1772  ,  en  3  vol.  in  s"" ,  &  réimprimé  en 
î  774  >  efl  ?.  ttribué  à  M.  FAbbé  Martin  &  à  M.l'Abbé 
S.ihatier,  de  Cadres.  Auteur  d'un  Dicîionnajre  de  Lit-^ 
z^\ivun  ,  ifeprimé  en  177"^  en  3» volumes  f/2-8^ 
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>3  fentir  la  furémînence  des  talens  de 
>5  M.  RouJJeau  ^  qu'en  plaçant  à  côté  de 
>y  fa  Lettre,  la  Réponfe  qu'y  a  faite 
>>  M.  Dalembert.  La  nuance  eft  trop 
»  fenfible  pour  qu'on  ne  s'en  apper- 
>3  çoive  pas.  Cette  Réponfe,  comme 
x>  toutes  les  autres ,  ne  contient  que 
3:>  de  foibles  argumens  exprimés  en- 
53  core  plus  foiblement  i?» 

Il  eft  étonnant  que  dans  un  fîecle 
aulTi  corrompu  que  le  nôtre  ,  il  y  ait 
eu  un  témoignage  auiïi  impofant 
contre  nos  Théâtres.  Voici  ce  qu'un 
Auteur  Proteflant  ,  M.  Antoine-Jac- 
ques Roujîantj  en  a  dit  dans  un  Ou* 
vrage  imprimé  en  ij6^  fous  ce  titre  : 
Offrande  aux  Autels  é"  àla  Patrie  ;  in-8^ 
de  245*  pages. 

»  Je  fuis  témoin,  dit-îl ,  p.  8 ,  que  la 
3>  Lettre  de  M.  Roujfeau  a  éclairé  fur  les 
53  mauvais  effets  desThéatres  une  foule 
iy  de  gens  à  Genève.  II  a  démontré 
?3  que  les  charmes  trompeurs  des  Spec- 
33  tacles  raviiïent  àla  fois  aux  Citoyens 
>3  leur  fubfiliance ,  leur  temps ,  leur 
?3  fanté  Se  leurs  mœurs.  Les  Arts  vo- 
30  luptueux,  tels  que  la  Pv^ifique,  la 
30  Comédie ,  Sec.  ne  prouvent  point 
»  l'augmentation  Se  la  durée  du  boa- 


12  8  O       HlJIoire  des  Ouvrages 

5D  Iieur  d'une  Nation  j  ils  prouvent  le 
05  nombre  des  fainéans  &  leur  goût 
DD  pour  la  faînéantife.  Entîn  ces  amu- 
3)  femens  frivoles  infeétent  TEtat  en- 
:>5  tîer ,  &:  amolliflent  les  âmes  jufqu'au 
35  point  ,  comme  Pobferve  M.  de, 
35  Montefquieu  y  lîv.  3  de  VEJprit  des 
?5  Lo/>  ^  que  les  Atliénîens^  peu  d^an- 
30  nées  avant  leur  défaîte  à  Clieronée  , 
35  firent  une  loi  qui  condamnoit  à 
35  mort  le  premier  qui  propoferoit 
35  de  convertir  aux  befoins  de  la  guerre 
35  l'argent  defiiné  aux  Théâtres. 
33  Qu'importe  en  effet  de  n'avoir  point 
35  de  liberté  ,  pourvu  qu'on  ait  des 
3>  Comédiens  55  ! 

Comme  nous  avons  eu  occafîon 
[page  J9  de  nos  Lettres]  d'avancer 
que  les  Miniflres  Proteftans  condam- 
noient  auffi  les  Théâtres  publics ,  il  a 
paru  convenable  de  rafTembler  ici  en 
preuves  de  cette  aflertion  les  notices 
de  quelques  Ouvrages  faits  fur  cette 
matière  par  les  Ecrivains  de  cette 
Communion. 

On  en  vit  plufieurs  s'élever  contre 
les  efforts  que  l'on  fît  dans  le  dernier 
fiecle  pour  juflifîer  les  Spedacles  dra- 
matiques^ fous  prétexte  que  du  côté 


\ 


pour  &  contre  les  Théâtres.    281 

de  Part  ils  étoîent  devenus  plus  imé- 
reiïans. 

Martin  Bucer  ,  célèbre  Minillre 
Luthérien,  mort  en  Angleterre  vers 
lyyi  ,  a  voit  attaqué  vivement  îes 
Spectacles  de  fon  temps  ,  dans  fon 
Traité  de  B.egno  Chrijli.  Cependant 
ce  Miniflre ,  qui  établit  le  premier  la 
prétendue  Réforme  à  Strafbourg,  ne 
devoit  pas  avoir  des  moeurs  bien  auf- 
teres.  Il  avoit  été  Dominicain;  &  il 
paroît  qu'ail  ne  déferta  de  fon  Ordre 
&  de  FEglife  Catholique,  que  pour 
fatisfaire  Ta  paiîion  pour  une  Reli- 
gieufe,dont  il  eut  treize  enfans.  Au 
relie  ^  fon  témxOignage  contre  les  Spec- 
tacles,  en  doit  avoir  encore  plus  de 
force. 

André  Rivet ,  Mîniflre  Caîvînîilede 
France  ,  mort  à  Breda  en  i6^i  , 
donna  en  1 6^^  TEcrit  qui  fuit ,  & 
qui  fe  trouve  aufTi  en  latin  dans  le 
Recueil  de  fes  (Euvres,  qui  forment 
trois  volimies  in-folio.  Cet  Ecrit  eft 
intitulé  : 

Instruction  touchant  îes  Spec- 
tacles publics  des  Comédies  &  des 
Tragédies,  où  eft  décidée  laqueftron, 
s'ils  doivent  être  permis  par  le  Ma- 
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giftrat ,  Se  fi  Ton  peut  y  affifler  en 
bonne  confcienceiavec  le  jugement 
de  f antiquité  furie  même  objet: par 
Anàré  Rivet ,  Dodeur  en  Théologie, 
AlaHaye,cîiezT/ieo^./eMa/re,  i6^<). 

M.  Dreux  ctu  Radier  en  a  donné  un 
extrait  dans  le  troilieme  Volume  d'un 
de  fes  Ouvrages^  intitulé:  Biblio- 
thèque hiftorique  &  critique  du 
Poitou,  y  vol.  in-72. 

Ce  liTavant  Philologue  y  paroît  fur- 
pris  de  ce  que  cet  Ecrit  de  Rivet  n'eft 
pas  auITî  connu  qu'il  le  mérite.  Ses 
regrets  à  cet  égard  font  une  preuve 
de  rintérêt  qu'il  prend  aux  bonnes 
mœurs.  Voici  l'extrait qu^il  en  adonné: 

L'Ouvrage  de  Rivet  fur  les  Spec- 
tacles publics  eft  divifé  en  dix  cliapî- 
très*  Rivet  y  parle  dans  le  premier ,  de 
la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  publier 
fon  Traité  contre  la  Comédie ,  dans 
im  temps  où  l'on  va  jufqu'à  ériger  les 
Comédiens  en  Doreurs  3  &  les  Comé- 
dies en  leçons  morales  propres  à  ré- 
former le  vice.  Il  ajoute^  en  répon- 
dant à  ceux  qui  prétendent  qu'il  ne  fe 
trouve  point  de  défenfe  exprefTe  dans 
l'Ecriture -fainte  de  fréquenter  les 
Spcdacles;  que  quand  cela  feroit ,  ces 
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défènfes  font  fi  nécefîarrement  con- 
féquentes  delà  pureté  évangélique, 
qu'elles  doivent  être  regardées  com- 
me bien  difertement  exprimées. 

II  déclare  dans  le  fécond  chapitre  , 
qu'il  n'entend  parler  que  des  Speda- 
cles  ufités  ,  tels  que  la  Comédie  Se  la 
Tragédie ,  qu'il  croit  également  dan- 
gereux  pour  les  mœurs. 

Dans  le  troifieme  chapitre-,  il  exa- 
mine la  fin  des  Adeurs  &  celle  des 
Spedateurs.  La  première  confifte  dans 
le  delîr  d'un  gain  peu  honnête,  & 
fondé  fur  le  plaifir  du  fpedateur  dont 
on  cherche  à  irriter  les  padions  par 
la  voie  des  fens,  &  fur- tout  par  celle 
de  l'ouïe  &  celle  des  yeux.  La  fin  que 
fe  propofe  le  fpedateur  efl  la  volupté^ 
Il  prouve  que  Tune  &  l'autre  font 
prefque  toutes  fondées  fur  la  ruine 
des  mœurs ,  &  de  l'innocence  du  cœur 
&  de  l'efprit. 

Il  ajoute,  que  fi  le  Spedacle  n'of- 
froît  qu'une  morale  faine  &  férieufe  > 
le  Théâtre  feroît  bientôt  abandonné. 
Et  il  faut  convenir  qu'il  a  raifon. 
Phèdre  y  toute  inceftueufe  qu'elle  efl-, 
touche  plus  qu'elle  n'inftruit.  Les 
tons,  les  regards,  le  gefle,  famé  que 
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rAuteur  donne  à  toutes  les  paflions  ^ 
font  la  fource  de  la  volupté  &  du 
plaifir  qui  affeéte  le  fpectateur  3  &  la 
volupté  n'eft  gaere  analogue  aux  pré- 
ceptes de  la  vie  vertueufe.   C'ell  ce 
qu^il  prouve  dans  le  quatrième  cha- 
pitre, qui   fait  la  fuite  du  précédent. 
Il  s'élève    fortement   dans  le  cin- 
quième ,  contre  ceux  qui  emploient 
des  fujets  tirés  de  PEcriture-fainte  , 
pour  le  Tliéatre.  Il  fe  fonde  fur  le 
refpeâ;  du  à  la  majellé  des  textes  fa- 
crés ,  qu'on  nefçauroit  faire  fervir  aux 
paffe-temps  fans  la  profaner.  II  cite 
le  fentiment  du  Jéfliite  Mariana  dans 
{onTraité  des  Spe£lacleSyi\iTVîndécQnco 
de  Tufage  où  Ton  étoit  en  Efpagne 
de  repréfenter  des  Comédies  dans  les 
Eglifes ,  &  ce  que  dit  le  même  Auteur 
fur  la  fainteté  des  fujets  :  qu'il  ne  con- 
vient pas  que   les  adions  des  Saints 
foient  repréfentées  par  des  infâmes. 
Il  rapporte  ce  que  dit  le  même  Ma^ 
rianuyàhme  Comédienne  qui  repré- 
fentoit  la  Magdeleine  ,  &  qui  fut  fur- 
prife  derrière  le  Théâtre,  dans  une 
adion  bien  oppofée  à  la  dignité   du 
rôle,  avec  un  Adeur  qui  repréfentoic 
celui  du  Sauveur,  Il  parle  de  Tabus  des 


pour  £r  contre  les  Théâtres.     ^8 y 

Drames  appelles  Myfleres ,  &  de  ces 
Farces ,  où  en  perfonnifîant  des  êtres 
niétapliyfiqiies ,  on  mettoit  des  prin- 
cipes de  morale  en  adion,  II  termine 
ce  chapitre  par  la  défenfe  que  fît  de 
ces  Pièces  le  Pape  Innocent  IIL 

Dans  les  fixieme  ,  feptîeme  &  Iiur- 
tîeme  chapitres ,  FAiiteur  prouve  les 
dangers  des  Spedacles ,  la  prohibition 
exprelTe  que  FEglife  en  a  faite  aux 
Chrétiens  dans  tous  les  temps  ,  & 
rinfamie  attachée  à  la  profelHon  de 
Comédien.  On  trouve  dans  ces  chapi- 
tres tous  les  paflages  les  plus  décifîfs. 
de  PEcriture ,  des  Pères ,  des  Conciles 
&:  des  Légiflateurs. 

Il  répond  dans  le  neuvième  cha- 
pitre aux  objedions  qu'on  peut  faire 
en  faveur  des  Théâtres.  Les  réponfes 
font  les  plus  folides.  Il  faut,  dit-on-, 
quelque  amufement  au  peuple.  Mars 
ell-ce  pour  le  peuple  que  font  faits 
nos  Théâtres  ?  &:  ne  font-ils  pas  le 
plus  ordinairement  fréquentés  par  une 
clalTe  de  perfonnes  fupérieure  à  celle 
à  qui  Ton  donne  le  nom  de  peuple  ? 
Un  pareil  amufement  efl  plus  propre 
■  à  donner  de  Padivité  aux  paffions , 
<ju'à  les  amufer.  Il  infpire  la  parelTe  & 
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îes  autres  défauts  audî  dangereux  à  la 
fociété.  La  Comédie,  dit-on  ,  corrige 
les  vices.  Plaifante  corredion  du  vice 
que  celle  qu'en  font  des  gens  qui  y 
font  les  plus  livrés  !  On  évite  de  plus 
grands  défordres  :  mais  n'eft-ce  pas 
plutôt  le  moyen  de  les  infpirer  ou  de 
les  entretenir?  Eh!  d'ailleurs  un  mal 
en  excufe-tilun  autre  ?  Enfin,  dit-on 
encore,  on  met  Plaute^  Terence^  Ari" 
Jîophane ,  Sophocle  ^  Euripide  dans  les 
mains  des  jeunes  gens  :  mais  la  diffe-^ 
xence  n'eil-elîe  pas  infinie  entre  la  lec- 
.ture  &  la  repréfentation  d'une  Pièce? 
Le  ledeur  n'eft  fenfible  qu'aux  grâces 
du  ftyle  y  qu'à  la  beauté  des  penfées  : 
au  lieu  que  le  fpedateur  eft  expofé  à 
tous  les  charmes  d'une  déclamation 
animée  5  d'un  gefle  vif^  d'une  voix 
fcduifante^des  attitudes  d'une  Adrice, 
qui  n'épargne  rien  pour  féduire  le 
cœur.  Se  s'attirer  tout  le  tribut  qu'on 
peut  rendre  aux  grâces  &  à  la  beauté 
d'un  fexe  qui  n'a  pas  befoin  de  tant 
d'art  pour  nous  féduire.  Qu'on  joigne 
^  cela  les  enchantemens  &  l'enfemble 
du  Spedacle;  on  coni^iendra  de  la 
différence  d'une  ledure  tranquille,  à 
la  repréfentation  animée  d'une  Pièce, 
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L'Auteur  emploie  le  dixième  &: 
dernier  chapitre  à  prouver  que  la 
dépravation  des  mœurs  ne  juflîlie  que 
trop  fon  Traité  «. 

On  doit  fçavoir  autant  de  gré  à  M. 
Dreux  du  Radier  d'avoir  donné  cet  ex- 
trait ,  qu'gn  en  a  fçu  au  P.  Benhier^  IoyC- 
qu'il  nous  a  donné  celui  de  FOuvragè 
de  D.Ramirey  que  nous  avons  rapporté 
page  2 1 3  de  ce  vol.  Ces  deux  extraits 
établiflent ,  que  dans  les  Communions 
Romaine  &  Proteftante ,  il  y  a  tou- 
jours eu  de  la  part  des  gens  fenfés  une 
ligue  offenfîve  contre  les  Théâtres. 

Il  y  eut  à  la  Rochelle,  vers  Tannée 
j666^  un  MiniftreProteilant  nommé 
Philippe  Vincent ,  qui  prononça  un 
Difcours  contre  les  Danfes  &  les 
autres  Spedacles. 

Le  P.  d'Eflrade,  Jéfuîte ,  de  la  même 
Ville ,  s'offenfa  de  voir  un  Hérétique 
attaquer  des  plaifirs  que  des  Catholi- 
ques avoient  la  foibleffe  d'excufer  8c 
de  fe  permettre.  II  eut  la  témérité 
d'adreffer  à  Philippe  Vincent  une  Lettre 
où  il  lui  reprochoit  à  cet  égard  une 
auftérité  déplacée. 

Vincent  y  fît  une  réponfe ,  où  il  mît 
en  évidence  le  fcandaîe  de  ia  dodrine 
relâchée  du  JéfuîtCt 
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Néanmoins  ce  dernier  ne  fe  dé- 
concerta point.  II  foutint  fa  mau- 
vaife  opinion  par  une  féconde  Lettre. 

Ce  Religieux  fut  couvert  de  honte 
par  une  réplique  que  fon  Adverfaire 
lui  fit.  On  y  trouve  la  pliilofophie 
chrétienne ,  &  même  la  fageffe  pro- 
fane réunies^  pour  manifefler  &:  corn- 
baitre  la  turpitude  des  faux  raifonne- 
mens  que  le  P.  d'EJlrade  avoit  em- 
ployés au  foutien  de  fa  caufe.  Ce  font 
ies  mêmes  fophifines  queles  Partifans 
des  Théâtres  ne  ceflent  encore  de 
répéter. 

Ce  P.  d^Eftrade  avoit  d^autant  plus 
de  tort  de  foutenir  avec  tant  de  cha- 
leur les  Jeux  de  théâtre^  que  dans  le 
début  de  fa  première  Lettre  ,  il  n'a  voit 
pu  s'empêcher  de  dire  quil  étoit  éloigné 
de  confeiiler  de  tels  divertijfemens. . 

On  peut  préfumer  qu'il  ne  fe  char- 
gea d'en  faire  l'apologie  que  pour* 
complaire  au  Cardinal  de  Richelieu , 
dont  la  paffion  pour  les  Théâtres 
étoit  un  fcandale  public;comme  nous 
l'avons  dit  page  1 6^  de  ce  vol. 

Le  P.  d'EJÎrade  ne  manqua  point 
de  dxpnner  comme  une  autorité  m> 
pofante ,  l'accueil  qu'on  faifoit  à  ces 

fortes 
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fortes  d'amiifeiiiens  dans  les  Cours  de 
pîolieurs  Princes  Souverains. 

ce  Mais ,  lui  répondit  Philippe  Vin-- 
y>  cent  y  eft-ce  là  un  bon  argument  en 
»  matière  de  dodrine  ?  Certes ,  je  ne 
»  crois  pas  que  les  Princes  eux-mêmes 
3^  le  vouluifent  dire  ,  ni  qu'il  y  eût 
35  aucun  d^eux  qui  voulût  donner  ies 
»  pratiques  de  fa  Cour  pour  règle  de 
T>  la  confcience.  En  tout  cas  je  vous 
r>  fais  juge  :  auxquelles  de  ces  Cours  y 
3^  a-t-ii  lieu  de  donner  plus  d'appro- 
3>  bation  ;  ou  à  celles  dont  vous  vous 
»  appuyez  5  qui  admettent  ces  Specla- 
»  des  ;  ou  à  celle  de  Saint  Louis  y  dont 
3E>  du  Haillan  Se  Nicole  Giles  difentqu^ii 
y>  chafla  de  fa  Cour  ies  Comédiens , 
35  Bateleurs,  Farceurs,  Se  toutes  ces 
»  fortes  de  gens  qui  ne  fervent  qu'^à 
y^  donner  plailir  &  à  corrompre  les 
r>  mœurs  33  ? 

Les  Ecrits  polémiques  de  Vincent 
8c  du  P.  (TEJlradey  dont  on  vient  de 
parler,  ont  été  recueillis  en  un  Volume 
in-i2  y  imprimé  fous  ce  titre  : 

Le  Pkoces  des  Danfes  &  Théâtres , 
débattu  entre   Philippe  Vincent  y  Mr- 
niflredu  faint  Evangile  en  TEglife  ré- 
formée de  la  Roclieile ,  d'une  part  j  ëc 
Tome  IL  N 
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aucuns  des  fieurs  Jéfuîtes  de  la  même 
Ville ,  d'autre  part  ;  &  fe  vendent  à  la. 
Rochelle  par  Jean  Chappin  :  1 6^6. 

Philippe  Vincent  dédia  ce  Recueil  à 
Madame  Marie  de  la  Tour  y  iDucIiefTe 
de  la  Tremoille.  UEpître  dédicatoire 
fait  Iionneur  à  la  vertu  de  cette  Prin^, 
celTe  y  qu'on  peut  citer  aufli  en  témoi- 
gnage contre  les  Speclacles.  Voici  les 
premières  phrafes  de  cette  Epître. 

ce  Si  je  m'enhardis,  Madame^  de 
3>  vous  appeller  en  la  caufe  que  je 
as  défends,  c'eft  que  j'ai  confidéré  que 
30  bien  fou  vent  le  bon  droit  a  befoin 
3>  d'aide.  J'y  attaque  des  plaifirs  qui , 
;?>  à  la  vérité  ,  portent  contre  eux- 
0)  mêmes  de  grands  reproches ,  mais 
35  d'ailleurs  auflTi  font  appuyés  par  de 
9>  très-confidérables  partifans. Aînfi  j'ai 
33  defiré  me  fortifier  contre  eux  de  la 
03  gloire  de  votre  nom  ;  vu  qu'il  ell 
D3  notoire  à  tous  que  vous  les  com- 
P  battez  encore  mieux  par  la  f^^geïTQ 
P  de  vos  exemples ,  que  je  ne  le  purs 
3>  faire  par  tous  mes  raifonnemens  w. 

On  voit  avec  fatisfadion  à  la  p.  1 66 
de  ce  Recueil,  que  Philippe  Vincent 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  fou 
étonRcment  de  voir  wn  Miniilrc  de  I^ 
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Communion  Romaine  prendre  la 
défenfe  des  Théâtres  publics.  II  en 
réfulte  que  ce Protellant  ctoit per fuaclé 
que  runiverfalité  morale  de  nos  Doc* 
teurs  les  condamne* 

II  fçavoit  fans  doute  qu'en  lySr  , 
îl  y  eut  un  Traité  imprîmé  contre  ces 
divertiflemens  dangereux ,  au  iiom 
des  Pafteurs  de  TEglife  Gallicane, 
fous  ce  titre: 

T  R  ^  CT  ^Tu  s  contra  Saltationes  Çr 
Choreas  ;  per  Pajlores  Ecclefiœ  Gallican 
nce  ;  i  j8i  ^  în-8^. 

M.  J.  J.  RouJJeau  a  aufli  eu  pour 
contradiâeur  un  Minilîre  de  i'Eglife 
Romaine,  M.  TAbbé  IraîL  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler.  Mais  nous 
fommes   perfuadés  que  M,   RoujJeau, 
Taura  regardé  comme  une  voix  dif^ 
cordante,   étoufice  par  le  jugement 
que  TEglife  univerfelle  a  porté  dans 
tous  les  fiecles  contre  les  Théâtres. 

Le  P.  Vincent  Hou  dry  ^  Jéfuite,  a 
raflemblé  contre  les  Spedacles,  dans 
ie  tome  huitième  de  la  Bblic  heque 
des  Prédicateurs ^  une  quantité  de  té- 
moignages qui  réclameront  toujours 
efficacement  contre  les  dcfeiteurs  de 
la  faine  morale. 

:    N2 


âp2       HlJIoire  des  Ouvrages 

Seroîent  ils  revêtus  du  cara^lere 
des  dignités  les  plus  refpedabies  i  Oa 
fçait  que  leurs  opinions  ne  doivent 
être  pefées  qu'avec  le  poids  de  la  vé- 
rité ,  &  non  avec  celui  des  tirres  qui 
décorent  leurs  perfonnes. 

Il  n'ed  pas  douteux  que  parmi  les 
Froteflans  comme  parmi  les  Catholi- 
ques ,  il  y  en  a  quelques-uns  ^  qui  s'in* 
téreflant,  comme  Litérateurs,  à  Tart 
dramatique,  en  ont  parlé* avec  éloge; 
mais  ils  n'ont  pas  prétendu  faire  Papo- 
logie  des  Théâtres  publics,  tels  qu'ils- 
font  &  qu'ils  feront  toujours,  pour 
être  capables  d'attirer  Se  d'amufer  la 
multitude. 

Louis  Fabrice  ^  par  exemple ,  Auteur 
Protellant,  Profelleuren  Théologie  à 
Heidelberg,  a  donné  un  petit  Traité 
furies  Jeux  fcéniques ,  intitulé  :  de  Lu- 
DIS  sCENicis.  On  pourroit  abufer  de 
ce  qui  y  eil:  dit  en  faveur  de  Fart  dra- 
matique. Mais  Bayle^  en  rendant 
compte  de  cet  Ecrit,  dans  les  A/ow- 
vdles  de  la  République  des  Lettres  y  du 
mois  d.^  Juillet  1684-,  y  déclare,  page 
478,  que  ce  Fabrice  n'a  eu  en  vue 
>>  que  les  Poélîes  dramatiques  qui 
5>  n'ont  pour  but  que  d'exercer  la  jeut 
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*»  nefTe ,  &  de  rinftruîre  agréablement 
33  par  des  exemples  bien  repréfentés* 
^  Ce  n'efl y  continue-t-il  y  c(ue  de  cette 
3£>  forte  de  Comédies  qu'il  fe  rend  le 
33  protedeiir ,  &  nullement  de  celles 
33  où  Ton  fait  entrer  des  rafinemens  de 
30  coquetterie  &  de  médifànce  ^. 

On  a  vu  ci-devant ,  page  74  de  nos 
Lett.  que  iJ^jy/e  penfoit  fenfément  fur 
cette  matière. 

On  voit  dans  le  cinquième  Tome 
de  la  Bibliothèque  ancienne  &*  moder^ 
ne  y  que  le  Clerc  y  aufîi  Proteftant , 
ëtoit  du  fentiment  de  Bayle  contre 
îa  prétendue  utilité  qu'on  attribue 
aux  Théâtres  pour  la  correction  des 
mœurs.  Il  y  rend  compte  d'un  Ou- 
vrage Italien  de  Paul-Matthias  Doria , 
intitulé  :  la  Vite  Civile  ,  imprimé 
a  Aufbourg  en  1 7 1  o.  Il  y  efl  parlé  des 
Spedacles  publics. 

Doria  y  en  politique ,  en  admet  ïa 
tolérance  j  mais  il  obferve  que  les 
drames  modernes  dévoient  être  ré- 
formés; parce  que,  dit-il,  on  y  flatte 
de  faufTes  vertus ,  &  qu'on  y  fait  paîîer 
des  vices  grofîiers  pour  des  cKofes 
très-pardonnables. 

Cet  Auteiu:  vouloit  qu'on  fe  rap- 

Ni 
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procliât  du  goût  des  Athéniens  ^cRez 
qui  le  Théâtre  fervoit  non  feulement 
à  encourager  la  vertu,  mais  encore 
en  des  cas  particuliers  pour  des  vues 
politiques  ;&  il  en  cite  cet  exemple  ; 

ce  Les  Tyrans  d'Athènes  craignant 
^^  la  grande  vénération  que  le  peuple 
DO  avoit  pour  Socrate^y  Se  voulant  le 
>5  condamner  à  la  mort  comme  cou- 
:5:>  pable  d'avoir  découvert  au  peuple 
:»  les  myileres  les  plus  cachés  de  la 
:x>  phiîofophie  ,  ne  fe  hazarderent 
D>  point  à  le  faire ,  avant  qu'^Arillopha* 
o)  ne  Tent  tourné  en  ridicule  en  fes 
P5  Comédies  3  afin  qu'après  l'avoir  dé- 
>3  crédité  dansl'efprrt  des  gens,  ils  le 
:>^  puffent  faire  mettre  en  prifon  Se  le 
5>  condamner  à  la  mort  fans  danger  ^^^ 

Le  Clerc  fait  à  ce  fa  jet  cette  ré- 
flexion :  et  Cet  exemple  eft  plus  pro- 
:>5  pre  à  décréditer  i'uiage  des  Spec^a- 
55  clés  qu^à  l'appuyer  ;  puifqu'ils  fer- 
30  voient  à  perdre  la  plus  pure  vertu 
n^  autant  qu'à  amufer  le  peuple.  Ces 
55  Tyrans  haïffbient  la  vertu  de  So^ 
^:>  crate  y  Se  ne  le  firent  mourir  que 
30  parce  qu'il  n'approuvoit  pas  leur 
5>  conduite,  fous  prétexte  qu'il  enfei- 
w3  gnoit  des  çhofes  contraires  à  la  Re- 
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i  iîgrôn  de  leurs   ancêtres  ;,  &c  qii^il 
»  corronipoit  la  jeunefTe.  / 

33  Je  croirois  qu'au  lieu  des  Tîiéatres, 
î»  un  des  meilleurs  moyens  pour  éta- 
3b  blir  de  bonnes    habitudes ,   feroit 
â>  robfervation  rigoureufe  des  bonnes 
D>  loix.  On  s'accoutume  par-là  à  bien 
:>>  faire ,  plus  que  par  toutes  les  leçons 
5:>  du  monde.  Et  fans  cela  y  les  loix  font 
D3  imuiles  ^  félon  ce  mot    d^Horace  .• 
»  Çluid  leges  fine   moribus  ?  vance  pro-- 
:>yficiunt.  [Od.  24,  lib.  5].  Ceft  donc 
»  aux  Princes  &  aux  Magiitrats  de 
D3  faire  enforte  qu'elles  foient  conllam- 
D>  ment  obfervées  ^   s'ils  ne  veulent 
55  point  voir  leurs  Etats  tomber  en 
D>  décadence  en  très-peu  de  temps.  Ils 
D5  doivent  conftamment  récompenfer 
D^  ou  protéger  au  moins  la  vertu  ^  Se 
^  punir  ou  décourager  le  vice  fans  ' 
33  acception  de  perfonnes  ». 

On  doit  conclure  de  ces  réflexions, 
que  le  Clerc  étoit  du  nombre  des  Cen- 
feurs  des  Théâtres  publics. 

On  peut  encore  y  admettre  Samuel 
TVerenfels  y  célèbre  Proteitant ,  Pro- 
feiïeur  d'Eloquence,  mort  à  Baie  en 
174.0.  L'Ouvrage  qui  donne  lieu  de 
palier  ici  de  ceRîiéteur^ell  unDifcours 
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latin  qu'il  fît  fur  PArt  Dramatique.  Il 
fe  trouve  dans  le  fécond  volume  du 
Recueil  de  ses  Dissertations. 

IVerenfeb  n^avoit  pas  vii'gt  ans 
quand  il  le  compofa.  II  paroît  qu'il 
avoit  alors  beaucoup  de  goût  pour 
les  Jeux  de  Thalie  Se  de  Melpomene  •• 
Néanmoins  Péloge  qu'il  en  fait  ne 
S'étend  pas  aux  Théâtres  publics. 

Ce  difcours  ^  qu'il  prononça  dans 
une  AîTemblée  académique^  eft  établi 
fur  les  mêmes  principes  que  celui  du 
P.  Porée  y  dont  il  a  été  ci-devant  parlé 
p.  2^1  de  nosLett.  8c  201  de  ce  vol. 

«  Je  ne  prétends  points  dit  fVeren^ 
:»fds .,  plaider  la  caufe  de  ces  vils 
y^  Hilîrions  ,  que  l'intérêt  dévoue  au 
«  divertiiTement  du  peuple^  Je  ne 
>5  ra'intérefTe  que  pour  les  jeunes  gens 
^  de  mon  âge  qu'on  exerce  à  appren- 
^D  dre  &  à  déclamer  des  drames  que 
:>3  des  fçavans  &  vertueux  Littérateurs 
^  ont  compofés ,  &  où  tout  fe  rap- 
^•>  porte  à  la  forniation  du  cœur  &-  de 
3?  l'efprit. .  . .  Ne  croyez  pas  que  je 
33  veuille  vous  conduire  aux  Théâtres 
35  publics  5  où  des  Hiflrions  y  du  genre 
55  de  ceux  que  Rome  Payenne  notoit 
35  d'infamie,  n'expofent  à  leurs  ipec* 
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^  tateurs  qiie  des  amours  illégitimes , 
»  des  obfcénités  y  des  adultères  ,  des 
»  parjures;  où  l'on  traite  de  folie  8c 
^>  d'imbécillité  la  modeflie  y  la  can- 
:»  deur  y  la  retenue  ,  la  pudeur,  la 
»  probité  fcrupuleufe,  la  Religion. . . 
^  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous 
"  exciter  à  des  Spedacles,  dont  PefFet 
»  réel  eft  de  nous  faire  pafTer  des 
33  mœurs  du  Chriflianifme  à  celles  du 
33  Paganifme^  en  nous  donnant  pour 
>3  des  actes  de  grandeur  d'ame,  Pambî» 
>3  tion,  la  cruauté,  la  vengeance  ,  les 
33  duels,  le  fuicide,  &c.  Dieumepré* 
33  ferve  de  vous  inviter  à  fréquenter 
3>  une  école  d'impiété/ous  prétexte  de 
33  vous  perfedionner  Tefprit  l  II  vaut 
3>  mieux  bégayer  &  même  être  muet  , 
3>  que  de  s'expofer  à  de  fi  grands  rif^ 
33  ques  pour  devenir  plus  éloquent.,.» 
>3  Quand  je  loue  les  drames,  j'entends 
3>  ceux  où  de  jeunes  ingénus  fe  trou- 
^y  vent  comme  forcés  à  contrader  des 
33  mœurs  honnêtes,  à  aimer  la  vertu 
33  &  à  concevoir  de  Fliorreur  pour  le 
3>  vice  (i)  35. 

(i)  ^_Nemo  vefirûm  vîtio  mihi  vertetx  fi  in  hoc  huma''* 
nijfimorum  hominumconcurfu ,  ego  non  mercede  conducîo--- 
rum  Hifarioaum  ,  mu  yili£morum  Fautomimoj'um ,  mu 
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Un  pareil  Difcoiirs  eft  une  cenfure 

évidente  de  tous  les  Théâtres  publics^ 

Ces  fages  Littérateurs  en  connoif- 

vi§orum  Ciycu/nforaneorum  ^  fed  adolefcentium  ingenuo- 
rurrif  (:/  ipfe  adolefcens  patrociniumfujapio  j  qui  d  vîris 
dîfertis  6»  ingemojïs  ex  arch  rebâtis  eLihorJtra  dramata  y 
$ajla  y  honejla  j  plem  iitiiJjliTiarum  prœcepnonum^i  pkna 
^av'ijfimarum  fententiïrum  y  convenlenri  relus ,   b"  voce 
C?*  gefai  agere  confueverunt. .....  At  hx  vereor   ne  qui 

Jin:  inter  vos ,  qui  ex  me  qu^erum  :  Quid  agis  adolef- 
cens f  Tu  ne  Comœdos  y  Hijhiones  y  Mimos  y  ex  elo- 
quentics ftudwjis  fdcere  pirasf  Ego  ne  H'^jîriones  f  Quost 
An  viles  illos  y    qui  in  fceium  prodeunt  >  mercede  con- 
àiicïif  Qui  quœftls  c.vusdj  qujmlihet  verfonim  induuntf: 
Qui  ^ijjim  per  urhes  vaginzes  artem  fuim  venalem  ha- 
vent  r   Qui  Roni.^no  jure    infimiâ  not:mrur  f    Qui  non 
ràji  fpurcos   amores  y   turpijjimas  merernces  y  impuros 
halliones  producumf  Qui  ohfcenis  arque  in^pud'cis  diclis  > 
Lifcivis  motibus  rifum  SpeEïitorum  captant  f   Qui  virtU" 
zem  rident  y  vitiis  applaudunt  f  Quihus  furta  y  adulteria  y 
ftupra  y  fraudes  y    cœdes  y  perjuria  y   ludi  jocique  funtf 
Quibus   modeftia  y    candor  y    cajîitas  y   fides  y  probitas , 
Keligio  y  ejl  ftultitia  ^   Qui  nos  ex  chrifliana  Ecchfia  iit 
i^ùgmifmum  identidem  traducuntî  Nil  nijî  deos  deafque 
crêpant  y   hos  invocant ,  his  vo'-a  faciunt  y  ver  hos  deje^ 
raniy  horum  flaghia  Lrudant  y  horum  exemplurn  fcelerî- 
hiLS  fuis  prœtexunt, ......  Qui  fuperhiam ,  qui  imma- 

TÛtatem  y   qui  duella  y   qui  oturoKîi^ixi^  tanquam  magnî 

6*  generofî   an'ini  fgm  àeplngimt ,  r.  ,   Abjit   a 

me  l  abfit  ut  in  hac  impietatis  fchola  teneros  adolefcen- 
tiira  animas  eloquentid  imhw  velim  !  Quanticunque  ea?n 
f-.cvo  y  tanzi  t.:men  non  ejî.  Satlîi^  eft  6»  balhutire  y  immo 
fatlùs  mutum  ejfe  ,  qudm  n?njïne  funrmo  animi  periculo 
ekiquentiarn  dfcere.  Hoc  predo  Jl  eloquentia  emeretw  » 

mig.io  nimis  emiretur Comœdias  proho ,  7ion  con* 

duEiorum  Hijîrionum  y  fed  ingînuorum  adokfcemium,,.» 
Comœdias  probamus  ,  fed  cafias  ,  graves ,  honejlas  z 
fales  commeniimus ,  fed  nonfcurriles  y^  non  olfienos. , .  * 
Lepores  placent  y  fed  urhani  ;  joci  y  fid  pudicî  ,•  dramata 
i^uorum  tota  œconomiâ  tendit  ad  morum  ehg^ntiam  ^  asf 
î'irruîw  amsfrQm  ,  vitiorum  horronm» 
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foîent  la  licence  ;,  comme  Gerard-Jean 
VoJJîus  ^  Jacques  Bernard  que  nous 
avons  cités  ci-defTus  page  1 88  &  i  S^. 

On  a  aufîi  vu  afTez  fouvent  en  Au-^ 
gleterre  de  pareilles  réclamations. 

Le  Théâtre  y  a  également  toujours 
été  pernicieux  pour  les  mœurs  :  on 
pourroit  même  citer  en  preuve  ce  qur 
eft  échappé  à  un  Poëte  dramatique  de 
cette  Nation.  Il  fît  une  pièce  intitulée  : 
l Homme  Jans  façon  ^  &  il  la  dédia  à  une 
fameufe  corruptrice  de  la  jeuneiTe. 
L'Epître  dédicatoire  contient  Péloge 
de  cette  Femme  fur  fon  talent  pour 
î'exercice  de  fa  honteufe  profeflloîi , 
8c  il  lui  demande  le  vivre  &:  le  couvert 
chez  elle  gratis.  Voici  quels  étoient 
les  motifs  de  fa  demande  :  «  Je  crois, 
D>  dit-il  5  qu\m  Poëte  a  autant  de  droit 
35  d'être  reçu  dans  votre  Maifon  qu'à 
:>5  la  Comédie.  Il  contribue  à  faire  fub- 
:f>  filler  Tune  &  l'autre.  Il  eft  auffî  né- 
33  ceiïaireà  desperfonnes  comme  vous 
33  pour  aflembler  des  dupes  au  Théa- 
53  tre,  &  vous  les  amener^  que  les 
33  Chanteurs  publics  font  nécelTaires 
^3  axix  fîloux  pour  profiter  de  la  prefle  ^. 
Cette  Anecdote  fe  trouve  rapportée 
dans  la  critique  que  M,  Jérémie  Collier 
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a  fait  du  Théâtre  Anglois.  On  y  voh 
aufli  que  le  Gouvernement  civil  d'An- 
gleterre ceîTa  plufieurs  fois  de  tolérer 
îes  Théâtres  publics.  H  y  a  dans  le 
chapitre  IV  de  la  XXXIX^  Conflit. 
Elijah.  un  Statut  qui  ordonne  que 
les  Joueurs  de  farces  publics  feront  appré^ 
hendés  ^  interrogés  j  examinés ,  réputés 
frippons  ^  fainéans  ^  Gr  encourront  tou^ 
tes  les  peines  ^punitions  ordonnées  à  ce 
fujet  ^  à  moins  quils  ne  renoncent  à  leur 
métier. 

Vers  Tannée  lySo,  on  préfenfa 
xmQ  adrelTe  à  la  Reine  Elifabeth  pour 
îa  Tuppreflion  de  la  Comédie.  En  voici 
quelques  traits  rapportés  dans  POu- 
yrage  de  Collier  :  ce  Plufîeurs  pieux 
3>  Bourgeois  &  autres  perfonnes  de 
2;>  confidération  biQii  intentionnés 
X)  pour  la  Ville  de  Londres,  coniîdé- 
3>rant  que  les  Comédies  &  les  Jeux 
>:>  dehazard  étoientdes  pièges  tendus 
00  à  la  jeune  Nobleffe  <Sc  autres  ,  Se 
^  voyant  de  grands  inconvéniens  , 
30  tant  pour  les  Particuliers  que  pour 
x>  toute  la  Ville  3  û  on  les  permettoit 
»  davantage,  &  que  ce  sekoit  une 

:»  HONTE  AUX  GOUVERNEURS  ET  AU  • 

^GouYEUMEMJEJ^ï  de  cette  honora^ 
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y>  ble  Ville  de  Londres ,  de  les  foufFrîr 
5:>  plus  long-temps,  en  ont  averti  quel- 
r»  qiies  religieux  Magiflrats  ^  les  fup- 
au  pliant  de  prendre  les  moyens  de 
5:>  fupprimer  les  Comédies  y  8c  dans  la 
^  Ville  de  Londres  8c  dans  fes  dépen- 
3:>  dances^lefquels  Magiflrats  ont  fur 
3:>  cela  préfenté  une  humble  Requête 
3>  à  la  Reine  Elisabeth  8c  à  fon  Confeil 
«:>  privé ,  &  ont  obtenu  de  S.  M.  la  per- 
3D  miiïion  dechafTer  les  Comédiens  de 
53  la  Ville  de  Londres  &  de  fes  dépen- 
^  dancesj  ce  qui  a  été  conformément 
o:>  exécuté,  &  ies  Salles  de  la  Comédie 
33  de  la  Rue  Grace-^Church  furent  inter- 
»  dites  &  entièrement  détruites. 

On  a  de  Charles  Poii/ei  ,  Ecrî-* 
vain  Anglois  y  un  Ouvrage  politi- 
que qu^ii  donna  en  1701  ,  fous  ce 
titre:  The  Unhapines  of  England  as  to 
ils  Trade  hy  fee  and  Land  trulyjîa^ 
ded^Scc.  c'eft-à-dire.  Le  Malheur 
DE  l'Angleterre  par  rapport  à  foa 
Commerce ,  tant  de  mer  que  de  terre, 
véritablement  repréfenté  j  avec  une 
vive  defcription  de  la  mifere  des  pau- 
vres y  de  la  pernicieufe  canfcquence 
qu'a  la  coutume  de  porter  Pépée^  & 
des  irrégularités  des  Théâtres^ 
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Ce  dernier  objet  ell  traité  de  nia-' 
liîere  qu'on  y  trouve  le  Tliéatre  An- 
glois  chargé  des  mêmes  chefs  d'accu- 
fation  que  le  nôtre:  ce  On  y  voit,  y 
DD  ell-il  dit,  la  gravité  méprifée,  la  vertu 
7D  avilie,  le  vice  applaudi,  la  Religion 
^  profanée ,  le  Clergé  quelquefois 
3>  injurié,  le  mariage  déshonoré  ,  les 
55  infirmités  humaines  tournées  en 
53  plaifanterie^  la  vîeilIefTe  rendue  ri- 
35  dicule,  les  plaifirs  de  la  débaucher 
53  mis  en  honneur,   &c  r>. 

En  1772  ,  il  parut  à  Londres  un 
Ouvrage  intitulé  :  The  abfolute  unlaiv-- 
fulnejf  of  the  Stage  Entertainment  fully 
àemonflrated  ;  By  JViliam  Law  ;  Lon^ 
^072.  C'eft-à-dire:Rai/c>/25  qui  démontrent 
pleinement  que  les  plaifirs  du  Théâtre, 
font  abfolument  illicites  ;  par  Guillaume 
L^n^.*  féconde  édition.  Londres^  1726'j 
i^-5^  Uobiet  de  cet  Ecrit  fe  trouve 
confirmé  par  une  Lettre  inférée  dans 
îe  Mercure  du  mois  d'Août  1725  ,  où 
Von  donne  une  idée  de  la  licence  des 
Théâtres  de  Londres,  ce  Du  temps  de 
35  Jacques  I ,  y  eft-il  dit ,  le  Parlement 
D5  voulant  remédier  aux  défordres  du 
3:  Théâtre  ,  défendit  aux  Poètes  fous 
53  de  grieves  peines ,  de  parlei;  daus 
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b  leurs  Drames  des  Myfleres  de  la 
»  Religion  &  des  fu  jets  qui  apparûen- 
:p  nent  à  PHifloire  fainte.  Cette  dé- 
5D  fenfe  eut  fon  effet  ;  mais  fous  Ch ar- 
3D  LES  II,  qui  fuccéda  à  Cromvel,  vers 
3f>  1 660 ,  le  dérèglement  prit  le  deiïiis,< 
DO  On  vit  PEcriture- fainte  tournée  en 
:>^  ridicule,  la  vertu  méprifée,  &  ia 
D5  Religion  publiquement  jouée  fur 
y^  les  Tliéatres  de  Londres  35.  Jtan 
Dryden^  fun  des  plus  fameux  Poètes 
de  cette  Nation  ,  fe  livra  totalement 
à  la  licence  de  fon  Pays.  Tous  fes  Dra- 
mes refpirent  fobfcénité  qu'il  préren- 
dort favorifer  impunément  pour  plaire* 
à  la  multitude.  II  eut  un  grand  adver- 
faire  dam  M.  Collier.  Il  mourut  er^ 
1701  i  maïs  dès  Tannée  16883  il  re- 
connut fes  écarts,  &  il  eut  le  bonlieur 
de  devenir  Catholique.  Il  fe  repentie 
de  tous  fes  Poëmes  licencieux ,  & 
convint  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
dangereux  que  la  fréquentation  des 
Théâtres. 

.  Cet  aveu  ell  un  témoignage  qur 
doit  avoir  d'autant  plus  de  poids,  que 
perfonne  ne  paroilToit  en  être  plus 
éloigne.  II  n'eft  pas  douteux  que  de 
tous  les  Ecrivains  Anglois  qui  ont 
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écrit  contre  les  Théâtres^  il  n^y  ena 
pas  qui  les  ait  attaqués  plus  vivement 
que  Jérémie  Collier.  Il  étoit  de  la  Sede 
des  non-Conformifles.  Il  mourut  en 
172  5. 

Cet  Ecrivain,  comme  Ta  dit  depuis 
peu  un  Auteur  (i),  ^c  réuniiïbit  Pefprit 
3>  du  Chrétien  avec  la  politelTe  dix 
33  Gentiifiomme.  Egalement  profond 
3>  dans  la  philofopliie  ^  la  théologie ^ 
3î  Féloquence  ,  les  antiquités  facrées 
00  &  profanes ,  il  a  enrichi  fa  Nation 
3>  de  plufieurs  Ouvrages  eflimables, 
3>  dont  deux  Critiques  du  Théâtre 
3>  Anglois  font  du  nombre  ^j. 

L'une  parut  en  1 6^  S  y  fous  ce  titre  : 
A  short  vieil/  of  the  immorality  and 
profancnefs  of  the  EngUsh  ftage  ^  Stc, 
c'eft-a-dire,  de  Vimpureté  ^  de  Vimfiété 
du  Théâtre  Anglois  ^  165)8  j  in-2^.  de 
^88  pages. 

L'autre  fut  donnée  en  i^'pp,  fous 

ce  titre  :  The  ancient  and  modem  Jiages 

furveyedy  &c.  c^cR-k-dire  :  Réflexions 

fur  la  Comédie  ancienne  &*  moderne  y  b'c» 

16^^  i  inrS^.de  367  pages. 


(i)  D'ctionnaîre   hiflor.  par  une  Sgciécé  d^ 
Gens  cleLeures^  édition  d^  1771» 
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^  Le  P.  de  Courbeville  yJé[i\he  y  nous 
a  donné  la  tradiicHon  d'un  des  Ou- 
vrages de  Collier  centre  les  Théâtres* 
Elle  parut  en  1 7 1  y  fous  ce  titre  :  la! 
Critique  du  Théâtre  Angloîs  com- 
paré au  Théâtre  d'Athènes,  de  Rome 
&:  de  France  ;  &  POpinion  des  Au- 
teurs tant  profanes  que  facrés  touchant 
les  Spectacles  ;  traduit  de  PAnglois  de 
M. Collier. VdLïîs^  ijî^  i  in-12  dc^^^ 
pages. 

Cette  critique  du  Théâtre  Angîoîs 
n'efl  pas  une  vaine  déclamation  qui  ne 
pofefur  aucun  fondement.  C'eil  une 
cenfure  appuyée  fur  Pexamen  des 
Drames  qui  ayoient  pour  lors  le  plus 
grand  cours. 

M.  de  Saint'Evremond  a  dît  ce  qu'ii 
55  n'y  avoit  point  de  Comédie  qui  fe 
33  conformât  plus  à  celle  des  Anciens 
y>  que  TAngloife,  pour  ce  qui  regarde 
w  les  mœurs  33.  Mais  quand  on  a  lu 
rOuvrage  de  M.Co/Zier,  on  ell  forcé  de 
reconnoître  avec  fonTradudeur  qu'en 
quelque  fens  que  Saint  -  Evremond 
ait  pris  les  mœurs ,  c'efl-à-dire ,  ou  par 
rapport  aux  règles  du  Théâtre^  ou 
par  rapport  à  celles  de  la  Morale  ,  ies 
mœurs  de  la  Comédie  Angloife  font 
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ircs-repréhenfibles.  En  effet,  cc^poiTr 
b>  qu'elles  fuiTent  bonnes,  il  faudroît^ 
»  dit  Collier  ^  qu'elles  eufFent  pour 
3>  objet  de  porter  à  la  vertu  &  d'élor- 
y>  gner  du  vice  ,  de  montrer  PinconP 
:>>  tance  des  grandeurs  humaines  y  les 
3>  revers  imprévus  de  îa  fortune,  les 
v>  fuites  malheureufes  de  la  violence* 
3>  &:  de  l'injuftice  3  de  mettre  au  jour 
^  îes  chimères  de  Torgueil  &  les  bon* 
>>  taJés  du  caprice  j  de  répandre  du 
3^  :népris  fur  l'extravagance  &  du  ridi- 
^  cule  fur  rimpofture  ;  d'attacher  erï 
3B^  un  mot  à  fout  ce  qui  eft  mal  une' 
»  idée  de  honte  &  d'horreur.  Voilà 
»  ce  que  les  Poctes  dramatiques  de<^ 
^  vroient  fe  propofer  j  &:  s'ils  le  vou*- 
3>  loientvils  pourroient  y  parvenir.  Ik 
'^^  ont  îa  force  d'enlever  les  efprits 
3>  &  le  pouvoir  de  remuer  les  cœurs  j 
3>  mais  ces  taîens  ne  font  dignes  d'élo 
9>  ges  y  que  par  le  bon  uf:^ge  qu'on  err 
»  fait,  ils  ne  font  aujourd'hui  que  de 
^>  puiiTantes  armes  dans  des  mains 
35  ennemies.  On  les  tourne  du  mau- 
^  vais  côté,  &  on  les  manie  avec  d'au- 
3^  tant  phis  de  péril  pour  nous  ,  qu'on 
3E>  fç-ût  mieux  Ta  t  de  les  rendre  nuifi- 
^biest  Tel  eft  Tabus  que  nos  Poctes 


pour  &  contre  les  Théâtre  f.     507; 

bj  dramatiques   font  de  leurs  talens# 
o/  Les  mœurs  &  ia  Religion  n'ont  pas 
;»  de  plus  grands  ennemis. 

o>  L'Auteur  de  la  nature  a  diflîngué 
>5  la  vertu  d'avec  îe  vice  par  des  traits 
,  5:>  lî  marques,  qu'il  efc  facile  d'en  recon- 
a>  noître  la  différence  dans  les  con  jonc- 
53  tures  qui  font  de  quelque  impor-- 
>3  tance  pour  nous.  Rien  ne  fçauroît 
Dvmoins  le  reflembîer  pour  i'effentîel 
>5"que  ces  deux  chofes.  L'unea  jené' 
53  fçais  quoid'*aimabIe  8c  de  charmant, 
>i  propre  à  fe  faire  reclierclier  ;  l'autre 
X  a  je  ne  fais  quoi  d'odieux  &  de  fom- 
»  bre  propreà  fe  faire  fuir.  Ceux  donc 
D5  qui  s^effbrcent  de  confondre  ces 
»  caraderes  différens,  de  les  effacer  s'il 
5D  fe  peut,  &  de  les  changer,  ne  font^ 
35  ils  pas  dignes  de  toute  forte  de^ 
53  blâme  ? 

yy  Tant  que  la  raîfon  efl  fur  fes 
D3  gardes  ,  &  que  la  confcience  ell^ 
»  droite,  il  n'y  a  guère  lieu  d'appré-- 
33hender  qu'on  leur  enimpofeouver- 
»  tement  ;  mais  lorfque  le  vice  eft 
:>:>  caché  fous  la  furface  du  plaifir,  8c. 
35  qu'il  ne  fe  montre  que  fous  l'appa- 
3>renced'un  bien  convenable,  il  eft 
^  à  craindre  qu'il  ne  nous  falTe  iUufioix 
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^:>  &  nous  fiirprenne.  Le  vice  déginfé 
33  de  ia  forte  peut  s'infinuer  plus  aifé^ 
05  ment  dans  rimagiîiatîon ,  fuborner 
P3  la  raifon  &  pénétrer  JLifqu'au  cœur. 
5?  Ainiî  le  mafque  eft-il  fouvent  reçu 
y>  où  rhomme  feroit  refufé. 

33  Metae  le  crime  dans  une  fitua- 
30  tion  avantageufe  ^  le  revêtir  de  tout 
»  Pédant  &  de  toute  la  pompe  imagi- 
33  nable  ,  le  ménager  ^  l'honorer ,  le 
a>ref[3ederj  c'efl  le  moyen  d'en^  dé- 
30  truire  la  vraie  idée^  d'en  accroître 
^  le  charme  féduâeur ,  &  d'en  rendre 
3»  la  contagion  prefque  inévitable. 
3û  L'innocence  doit  fouvent  fon  falut 
^3  à  la  crainte  ôc  à  la  honte  attachées 
»  au  crime.  Si  vous  rompez  ce  double 
»  frein,  &  fi  l'intérêt  propre  fe  trouve 
30  joint  à  la  liberté  de  commettre  le 
»  mal  tête  levée  i  que  peut-on  attendre 
33  delà  5  finon  que  le  plaillr  devienne 
33  le  maître  abfolu,  8l  que  tout  cède 
»  à  la  cupidité  ? 

33  Cefl  à  ces  termes  que  nos  Poètes 
D3  tâchent  d'en  venir  :  &  quel  chemin 
3>  n'ont-ils  pas  déjà  fait ,  &  ne  font-ils 
3>  pas  tous  les  jours  fans  relâche  !  S'ils 
»avoîent  une  autre  intention  ,  choî- 
V  firoicnt-ils  fi  fouvent  pour  Héros  de 
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f»  îeurs  Pièces,  pour  leurs  Perfonnages 
>5  favoris  des  libertins  ôc  des  athées  ? 
30  Le  vice  feroit-ii  dans  leurs  Drames 
05  fubflitué  à  la  place  de  la  vertu ,  di A 
y>  tinguéj  applaudi  5  comblé  d'Kon- 
^  neurs  &  de  biens ,  û  leur  defTeîa 
33  n'étoit  d'en  infpirer  l'imitation;  car 
»  c'efl  un  fait  que  les  chofes  fe  palTent 
w  ainfi  fur  notre  Théâtre. 

33  Sang  farouche^   dans  VAJîrologue 
33  joué^  [  The  mock-AJîrologer^  fouleve 
53  hardiment  Pétendard  de  la  débauche^ 
3f5  &  fe  déclare  contre  un  légitime  Ma- 
33  riage.  Lorenio^  dans  le  Moine  Efi 
» pagnol  l^Spanish  Fryard^^  fcélératin- 
»  famé,  accufe  fon  père,  grave  Ma- 
33  giflrat,  d'être  un  pilier  de  mauvais 
3>  lieux.  Franc  homme  j  dans  V Homme 
^  f^^^  f^Çon  [  The  Plain'Dealer2  ^  a  le 
33  langage  d'un  brutal  ;  il  trompe  une 
33  Veuve;  il  en  débauche  le  Fils,  & 
33  le  révolte  contre  fa  Mère.  Hancourt, 
33  dans  la  Fçmme  de  la  campagne  [  Conu* 
33  rr>'wi/e]^  trahit  fon  ami  qui  en  a  tou- 
33  jours  hÏQïï  uféà  fon  égard.  Belmour^ 
33  dans  le  vieux  Bachelier  [  The  old  Bat* 
»  chlour2*  Mellefont^  dans  le  Fourbe j, 
33  [  The  double-dealer']^  fugere  à  Sans^ 
^Jouci  tous  les  flratagêraes  pour  fé-5 


1 

'510       Hijîoîre  des  Ouvrages  ^ 

55  duîre  une  Femme  mariée.  Antonio^ 
»  dans  Don  Sebaftian^  efi:  un  fameux 
^  oj  athée ,  &  miniflre  encore  plus  fa- 
35  meux  de  la  proftitutioni  il  époufe 
»  Moraïma  avec  la  moitié  des  biens 
33  du  Mufti  pour  récompenfe  de  fes 
3>  mérites.  Valendne  ^dd^nsV  Amour  fans 
»  intérêt  \l.oyefor  love^j  eft  un  homme 
5>  perdu  de  vices ,  un  prodigue ,  un  dé- 
93  bauché,  un  impie,  un  mauvais  cœur, 
»  im  fils  dénaturé  j  &  cependant  il  eft 
33  traité  en  homme  vertueux  j  tout  lui 
»  réuffît  à  fon  gré,  fon  bonheur  fur- 
33  paiïe  mêm^e  fes  defirs  ».  &c.  • 

ce  Je  me  lafle,  de  glaner  après 
30  nos  Poëtes  dramatiques.  Se  de  re- 
33  cueillir  leurs  profanations,  objets 
»  d'horreur  pour  moi  ;  j'ai  prefque 
3>  envie  d^y  fermer  déformaisles yeux ^ 
33  &:  de  les  dérober  à  la  vue  des  autres  : 
»  nous  les  avons  expofées  au  Public 
33  dans  le  même  efprit  qu'on  expofe 
33  au  grand  jour  les  criminels,  noa 
33  pour  la  pompe,  mais  pour  Texécu- 
33  tien.  II  faut  quelquefois  lancer  uii: 
33  regard  fur  les  ferpens  &  fur  les  vi-. 
y>  pères,  pour  s'animer  à  les  détruire  : 
33  car  juftement  indigné  au  point  que 
»  je  le  fuis,  je  ne  fçaurois  obtenir  de 
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9}  nioi  de  m'exprimer  fans  quelques 
55  chaleur.  Et  quel  efl  riioaime  rai-» 
>D  fonnable  qui  puifTe  envifager  c]\ni 
?D  air  tranquille  tant  de  défordres 
33  inouïs  ?  Qui  peut  enflammer  le  zèle 
:>:>  à  plus  Julie  titre?  C'eit  pour  de  tels 
5^  fujets  que  PAuteur  de  la  nature  a 
35  donné  au  lang  qui  coule  dans  les 
*3  veines  Pufage  de  fe  foulever  ^:>. 

Un  morceau  auffi  véhément  nou3 
en  rappelle  un  autre  du  même  ton, 
qui  fe  trouve  rapporté  comme  un 
modèle  dans  le  Journal  des  Sçavans^ 
du  mois  de  Février  1728.  II  frappa 
M.  r.\bbé  Bignon(i)  ,  qui  a  voit  aior? 
la  diredion  de  ce  Journal. 

II  y  étoit  quelîion  d'un  Livre  întî- 
,tuîé:  Réflexions  fur  les  principales 
Vérités  de  la  Religion  ;  dédiées  à  Ma- 
dame laDucheiTe  d'Orléans,  première 
Princefle  du  Sang.  Ptiris ,  1718,  voL 
in-i2  de  yop  pages.  Voici  ce  que  î^ 
Journalifte  en  a  cité  fur  la  matière  des 
Théâtres  : 

35  Je  vous  conjure  d'éviter  les  Spec- 
j>  .tacle3>  Se  d'en  éloigner  tous  ceux 
»,pour  qui  vous  vous  intcrelTez.  Tout 

(0  BibiiotheGaire  du  Rgi ,  mor<  à  rifle-Bel^ 
Je  i4Mar6  1754,  ^ 
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^  ce  qui  s'y  fait  eft  la  monde  rame» 

39  Cène  font  point  des  divertilTemens; 

^  ce  font  des  meurtres  3  ce  font  des 

n  fources  de  crimes  &  de  remords. 

50  Les  paiTions  humaines  débitent  fur 

D3  le  Théâtre  les  maximes  de  tous  les 

»  vices.  On  prend  le  cothurne  ^  on  fe 

>5  pare  avec  des  habits  magnifiques 

3>  pour  retracer  dans  refj^rit  des  hom- 

3>  mes  la  mémoire  des  crimes  paiTcs. 

»  On  y  repréfente  des  inceftes3  des 

35  parricides ,  des  traîtres ,  des  conju- 

X»  rateurs,  gui  devroient  être  enfevélîs 

^y  dans  un  éternel  oubli.   Il  femble 

>^  qu'on,  cranit  que  les  homme^  ve- 

33  nant  à  oublier  ces  forfaits ^  ne  fuC- 

:>3  fent  plus  tentés  de  les  commettre, 

55  Ces  crimes  ne  font  plus  ;  mais  on 

D>  veut  qu'ils  puilTent  fervir  de  mo- 

3:»  deles.  On  prend  plaifir  à  voir  ces 

>>  fpedacies  impurs  ;  parce  que  l'on 

5>  aime  à  voir  ce  qu'on  a  fait ,  6c  à 

»  apprendre  ce  que  l'on  peut  faire. 

?>  On  y  fait  des  leçons  publiques  de 

33  galanterie.  Une  femme  y  étoft  en- 

5>  trée  veriueufe^  elle  en  fort  le  crime 

33  Se  i'adultere  da^:sle  cœur.  Et  n'eft- 

3>  ce  pas  delà   que  nailîtnt   tant  de 

»  défordres  dans  les  familles^  tant  de 

.:»  diyzfioiis 
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^  dîvifions  &  de  querelles  ,  tant  de 
5:>  guerres  inteftines  ?  On  rentre  chez: 
33  loi  avec  un  cœur  blelTé ,  qui  porte 
»  encore  le  trait  empoifonné.  On  a 
>5  perdu  le  goût  de  la  vertu  &  de  la 
3>  pudeur  i  les  plaifirs  légitimes  de- 
35  viennent  infipides  ;  le  libertinage 
:>:>  devient  un  affaifonnement  néccA 
»  faire  pour  les  rendre  agréables  Se 
5D  piquans.  On  méprife  tout  ce  qui 
yy  ne  porte  pas  écrit  fur  le  front  le 
D>  caraderedu  vice  :  on  n'ofe  décou- 
35  vrir  fes  propres  fentimens  :  on 
»  n'ofe  montrer  fes  plaies  ;  mais  on. 
33  afTecle  une  indifférence  extrême  : 
>5  on  clierche  divers  prétextes  pour 
»  s'éloigner  de  ce  qui  efl  permis  :  oa 
^3  prête  une  oreille  attentive  à  la  voix 
>3  de  la  volupté  qui  femble  encore  fe 
y>  faire  entendre  «. 

Quel  fonds  de  vérité  !  s'écrie  le 
Journalise  en  finilîant  cet  extrait. 
Quel  tour  !  quelle  véhémence  ! 

On  n'efl  pas  furpris ,  comme  Ta  dit 
Bafnage  (i),  de  voir  la  nation  des  Poè- 
tes s'armer  contre  de  pareils  Cenfeurf, 
«  ■  j' 

(i)  Mois  d'Août  i^PP,  de  THiftoire  des  Ou- 
vrages des  Sçavans, 

Tome  IL  O 
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5)  Mais ,  continue-t-il ,  fi  un  JérémU 
>5  Collier  a  eu  contre  lui  prefque  tous 
:>5  ceux  qui  aiment  la  joie  &  les  plai- 
»  firs ,  il  a  eu  de  fon  côté  tous  les 
^5  gens  graves ,  férîeux  &  fages  ». 

On  dira  peut-être  que  ie  Théâtre 
François  efl  moins  grofliérement  cor- 
rompu que  celui  des  Anglois.  Mais 
comme  Ta  dit  le  Tradudeur  de  FOii- 
vrage  de  Collier  ^  ^  Quelle  trifle  ref- 
d:>  fource  pour  des  coupables  ^  que 
33  d'en  être  réduits  à  dire  qu'il  en  efl 
35  encore  de  plus  coupables  qu'eux 
»3  dans  le  monde  >:>  !  Au  relie  y  on  fçait 
que  les  bons  Littérateurs  ne  ceffent 
de  reprocher  à  nos  Dramatiques  mo- 
dernes de  trop  copier  les  mœurs  an- 
gloifes.  Elles  font  devenues  à  la  mode 
fur  notre  Théâtre ,  comme  les  moeurs 
efpagnoles  y  ont  été  fort  long-temps* 
ce  Ceft,  dit  un  Auteur  (i),  chez  les 
33  autres  Nations  ,  que  nous  prenons 
33  le  plus  fouvent  les  caraderes  origi- 
3p  naux^  comme  les  Dramatiques  la- 
>3  tins  le  firent,  en  repréfentant  tou- 
35  jours  des  moeurs   grecques  ».  Un 


(i)  M..  2e  QwerZon,  Feuille  Hebdomadaire  des 
Pro'c^fes,  du  30  Janvier  1771. 

V 


pmr  ù*  contre  les  Théâtres.    515* 

Angloîs  nous  a  définis  à  cet  égard , 
en  difant  que  nous  étions  des  pièces  de 
monnoie  dont  V empreinte  ejl  ufée  par  le 
frottement.  Or  en  imitant  les  mœurs 
angloifes^  n'eft-cepas  leurs  vices  plu- 
tôt que  leurs  vertus  qui  nous  fervent 
de  modèles?  N'avons-nous  pas  adopté 
plufieurs  de  leurs  licences  fcandaleu- 
fes  ?  Combien  de  fois  en  effet  la  Cour 
8c  la  Ville  n'ont-elles  pas  retenti  des 
fcandales  de  nos  Pièces  dramatiques  î 
On  fa  éprouvé  à  Toccafion  de  la 
Tragédie  des  Druides  (1)  y  qui  fut 
repréfentée  pour  la  première  fois  ^  le 
7  Mars  1772,  fur  îe  Théâtre  de  la 
Comédie  Françoife, 

ce  On  fe  doutoit  bien^  dit  un  de 
nos  plus  judicieux  Ariftarques  (2), 
>î  que  cette  Pièce  ne  pouvoit  être 
»  autre  cîiofe  qu'une  déclamation 
53  dramatique  ^  préfentée  plus  ou 
DD  m^oîns  artiilement  contre  un  Ordre 
»  où  Ton  ne  veut  voir  que  des  abus^ 
3>  ou  des  excès  réprimés  depuis  long- 
35  temps ,  &  condamnés  même  chez 


(i)  Prêtres  Gaulois. 

(2)  M.  de  Querlon  i  Feuille  Hebdom.  des  Pro7. 
du  18  Mars  177*. 

o  i 
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^y  toutes  les  Nations  inftruites  par  Ix 
5i  plus  faîne  partie  de  ceux  qui  le 
:>:>  compofent  w.  Tel  paroît  être  Tob- 
jet  au  moins  indired  de  cette  Pièce. 

II  e(î  rapporté  dans  un  autre  Ecrit 
périodique  (i)  ^  qivune  auguftePrin- 
celTe  ("Madame  Adélaïde  de  Fkan-» 
CE  )  ,  fut  fcandalifée  de  ce  Dra- 
me ,  dès  la  première  fois  qu^il  fut 
îepré fente.  Elle  en  témoigna  un  ex- 
trême mécontentement  :  elle  releva 
avec  force  Pindécence  qu'il  y  avoit  à 
traveRir  iî  indignement  la  Religion  ^ 
&à  rendre  en  quelque  forte  le  Roi^ 
la  Famille  Royale ,  &  toute  la  Cour  ^ 
complices  de  cet  attentat,  en  ofant 
çxpofer  fous  leurs  yeux  unç  telle 
Pièce. 

Ce  Drame  fut  enfin  arrêté  à  la  dou-» 
zieme  repréfentation  ,  nonobflant 
toutes  les  réformes  fuccelTives  qui  y 
avoient  été  faites,  d'après  les  obferya-! 
tions  des  Virtuofes  du  foyer  j 

.     .     ,     ,     Lieu  toujours  fréquenté  ^ 
Qu'habitent  l'Opulence  &  la  Frivolité  (2)  ; 

»  '       '  ■  — 

(OJourn.Eccl.  Hebd.  Feuille  du  4  Juin  177?. 
(2^  Bans  une  nouvelle  édition  ,  M.Vorat  a  iuh-; 

ftUué  à  ce  Vers  celui-ci  : 

far  ce  foUtre  elTain  qui  pourfuiç  la  Içauçé, 
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Là , dans  les  jours  brillaiis,  V Opulence  raffemble  (i) 
Tous  les  états  furpris  de  fe  trouver  enfemble  : 
Un  plumée  étourdi,  de  lui-même  content. 
Se  montre,  difparoît ,  revient  au  même  inftant, 
Infedant  Cqs  voiiîns  de  Pambre  qu'il  exhale. 
Le  grave  Magiftrat  fe  rengorge  &  s'étale  ; 
Et  répais  Financier ,  fougueux  dans  fes  defîrs  (2) , 
.Va  toujours  marchandant  ou  payant  fes  plaiiirs. 

M,  DoRAT  3  Ejfjiifur  Li  Dédain,  trag» 

M.  Dorât  y  dans  cette  defcrîptîoîi 
îngénieiife^  n'a  fans  doute  prétendu 
caradérifer  que  ceux  qui  ne  font  pas 
ïionneur  à  la  profefîion  qu'ils  ont  cm- 
brafTce.  Tous  les  Militaires  en  effet 
portant  plumets  ^  ne  font  pas  étourdis. 
Leur  état,  comme  nous  Tavons  déjà 
obfervé(5),  efl;  conciliable  avec  toutes 
les  vertus.  Le  courage  même  que  cette 
profefTion  exige,  doit  élever  leur  fa- 
geiïe  jufqu'à  rfiéroïfme  y  c'eft-à-dire , 
que  tout  ce  qui  porte  le  caraderedu 
devoir,  fôit  envers  Dieu  ,  foit  envers 

(i)  D.ins  une   nouvelle  édition:,   M.  Dordt  a 
cl^angé  ce  Vers  : 

La  ,  dans  les  jours  brillans ,  l'habitude    ra(rembîe. 

(2)  Dans   les  fuîvances    éditions,  M,  Dorât  a 
changé  ce  Vers  : 

Et  riieureux  Financier  ,  difpenfé  des  foupirs, 
43)  Pages  2z7'24p  de  nos  Lettres. 

03. 
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les  hommes  ^  eft  pour  des  Militaires 
vertueux  une  loi  qui  trouve  en  eux 
des  défenfeurs  par  leur  fidélité  à  Tob- 
ferver.  Leur  exemple  Iiumilie  les  pré- 
varicateurs, &:  fortifie  les  foibles. 

Ce  n'eft  pas  à  ces  braves  Citoyens 
quePvl.  Dorera  reproché  Pétourderie, 
mais  à  ceux  dont  le  courage  mal  dirigé 
ne  Te  porte  qu'au  renverfement  de 
toutes  les  Loix,  morales^  divines  & 
humaines. 

Ce  n'eff  de  même  quVix  Magiflrats, 

déferteurs    des   obligations    de    leur 

état  5  que  M,   Dorât  a  attribué  un  ton 

de  fuififance  &  de  domination.  II  n'y 

a  que  les  juges  orgueilleux  qui  ont 

la  vanité  de  fe   repaître    d'un    vain 

fpedacle  d'une   foule  de  cliens.  Les 

vrais  Magiftrats  que  nous  avons  aulîi 

eu  lieu  de  caracîérifer  (i),  ne  fe  voient 

qu'avec  peine  fréquemment  follicités* 

Les  cliens  font  pour  eux ,  comme  des 

créanciers ,  dont  l'importunité  femble 

leur  reprocher   de    la  lenteur   dans 

l'exercice  de  leurs  fondions.  Les  Ma- 

çîffrats  qui  fe  rengorgent  8c  qui  s^ étalent 

dans  les  foyers  des  Spedâcles ,  font 

■  1 1         111  I   I    II  II     I        ,  t 

4i)  Pages  iQ7'iil>  &330-3  3J  de  ncs Lettres, 
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ceux  qui  n'ont  apporté  cPautre  prépa- 
ration à  leurs  charges  que  celle  de  les 
avoir defiréesi  qui  mettent  leur  gloire 
aies  acheter,  non  pas  à  les  exercer  ; 
qui  s'y  font  jettes  fans  difcernement  ; 
qui  s'y  maintiennent  fans  mérite  ,  8c 
qui 3  n'ayant  acheté  ces  titres  vains 
cPoccupation  &  de  dignité,  que  pour 
fatisfaire  leur  orgueil  &  pour  hono- 
rer leur  oifiveté,  ne  connoilTent  d'au- 
tre école  que  le  Théâtre,  d'autre  mo- 
rale que  les  maximes  frivoles  d'un 
Drame,  d'autre  étude  que  celle  dime 
Mufique  efféminée,  d'autre  occupa- 
tion que  le  jeu,  d'autre  bonheur  que 
la  volupté. 

Enfin  M.  Dorât  y  en  nous  peignant 
les  Financiers  avec  tout  le  poids  de 
leur  opulence,  n'aura  également  eu 
en  vue  que  le  ridicule  de  ceux  qui, 
enorgueillis  par  leurs  richefles,  s'en 
font  comme  une  efpece  de  Ville 
forte  ,  d'où  ils  infultent  à  ceux  qu'ils 
éblouiflent  par  leur  luxe.  Suhftantia 
divitis  urbs  fortitudinis  ejus.  Les  Finan- 
ciers qui  exercent  leur  état  avec  pro- 
bité^ méritent  de  la  conlîdération.  On 
fçait  que  dans  les  beaux  temps  de  la 
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République  Romaine  ^  les  PabH- 
caiiis  (ij  formoient  une  clalTe  de  Ci- 
toyens^ dont  les  fondions  n^étoient 
pas  chargées  de  la  Iiaine  du  Public. 
Ciceron^  dans  fa  Harangue  pour  Plan" 
eus  y  îes  appelle  lafteur  des  Chevaliers 
Romains  y  V ornement  de  la  Capitale  £r 
les  colonnes  de  l'Etat  (2).  II  ne  tient 


(i)  On  comprenolc  fous    le  nom  de  Pablî- 

cains  ,  non  l'euleinenc    hs  Fermiers  généraux 

des  revenus  publics,  qu'on  appelloic  Aîancîpes  , 

ou  Principes  PuUicanorum  j  mais  encore  leurs  Sous- 

. Fermiers  ,  qu'on  appeJioîr  Prom::gifiru 

Il  faiJoic  être  Citoyen  Romain  ,  pour  erre  de 
l'une  de  cqs  deux  cldles.  On  n'yadmeccoic  point 
dans  le  beau  temps  de  la  Re'pubiique  ceux  qui 
étoienc  d'une  condition  abjecte,  ou  qui  avoienc 
des  mœurs  décriées  Jls  avoient  leurs  commis  donc 
ies  fonclions  s'exprimoient  ;  Operr.s Puhlicanis  djre. 
Ils  avoient  aufîl  :\çs  Contrôleurs,  qu'on  appelloic 
Téuhrli,  Il  ctoit  défendu  aux  Magifirats  de  à  ceux 
ciui  leur  étoienc  fubordonnés  ,  d'entrer  ni  direc- 
fement  ni  indirectement  dans  aucun  intérêt  de 
focîété  avec  les  Publicains  donc  ils  avoienc  à 
juger  la  geliion  où  fur  qui  ils  avoient  quelque 
înipeclion.  C'efi  pour  cette  raifon  que  Ckeron 
fit  un  grand  crime  aVerrts  ,  Préteur  en  Sicile, 
d'avoir  été  d'intelligence  avec  les.  Publicains 
de  cette  Province  iCr^z^e  crimen  ejl  hoc  (y  vekemens  , 
6»  pojl  hominum  memoriam  ,  judiciaque  de  pecuniis  re- 
petwidis  conjlkuui.,  grcivijfimum  Prœtonm  Populi  Ro^. 
7nJ.nï  focios  hahu[f[e  Decufrunos, 

(2)  Qui  ordo  qumto'  adjumemo  fit  in  honore  quis 
nefcii  ^  Fhs  enirn.  equitum  Romanorum ,  ornamentum 
Civltms  ,  firmamentumRàpuUiQX  Cl  C,  Orar.  pi 9 
Plane  0,  n*^.p. 
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qu'^à  nos  Financiers  de  mériter  de  pa- 
reils éloges  ;  &  Ton  peut  en  juger  pac 
Teftime  que  Ton  a  pour  ceux  d^entre 
euxdontlageltiona  toujours  été  irre- 
procîiable.  Leurs  richeiïes^  reconnues 
pour  avoir  été  légitimement  acquifes, 
font  honorées  ,  fur-tout  iorfqu'elies 
font  annoblies  par  des  ades  de  bienfaî- 
fance  &  dliumanité.  Mais  des  Finan- 
ciers de  cette  efpece  ne  fe  rencon- 
trent point  aux  foyers  des  Spectacles  , 
où  la  Tragédie  des  Druides  trouva 
tant  d'approbateurs.  II  fallut  la  ren- 
voyer à  de  meilleurs  juges. 

Le  dernier  Ecrit  périodique  que 
nous  avons  cité  y  rapporte  aufîi  que 
M.  de  Brienne ,  Arclievêque  de  Tou- 
ioufe,  &  M,  PAbbé  Ribalier,  confultés 
fur  cette  Pièce  ,  avoient  répondu  par 
écrit  ce  que  les  propos  de  nos  Incrédu- 
53  les  modernes  y  étoient  femés  ;  qu'on 
«y  attaquoit  far- tout  les  Vœux  mo- 
00  nalliques  j  qu'on  y  lançoit  les  traits 
5D  les  plus  piquans  contre  un  engage- 
»  ment  auffi  refpectabîe.  Se  que  ie 
33  defTein  général  de  la  Pièce  étoit 
33  vifiblement  de  décrier  plulieurs 
î5  principes  &  maximes  du  Chril^ 
P  tianifme  >?• 
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Que  n'emploient  pas  en  effet  pout 
y  parvenir, 

,  .  .  Tous  ces  Medîeurs  qui ,  fiers  de  leur  raîfon  J 
Se  croyant  appelles  à  réformer  la  terre , 
A  tous  les  préjugés  ont  déclaré  la  guerre? 
Petits  pédans  obfcursf  qui  penfent  à  la  fois 
Eclairer  l'Univers  &  régenter  les  Rois  ; 
Fanatiques  d'orgueil ,  dont  la  folle  manie 
Eft  de  fe  croire  un  droit  exclufîf  au  génie  : 
Flatteurs  ,  en  affichant  le  mépris  des  grandeurs  J 
De  tout  ce  .qu'on  révère  audacieux  frondeurs  ; 
Pleins  de  crédulité  pour  àçs  faits  ridicules  , 
Et  fur  tout  autre  objet  fortement  incrédules  : 
Penfant  que  rien  n'échappe  à  leurs  yeux  pénétransj 
Vrkhant  la  tolérance  ;  &  très-intolérans  : 
Qui  fur  un  tribunal  érigé  par  eux-mêmes , 
Jugent  tous  les  talens  en  arbitres  fuprêmes  : 
De  quiconque  les  flatte,  orgueilleux  protedeurs'J 
De  quiconque  les  brave,  ardens  perfécuteurs  ; 
Enfin  du  monde  entier  s'arrogeant  \ts  hommages , 
Pour  avoir  ufurpé  la  qualité  de  fages  (i), 

M.  le  Blanc ^  Auteur  de  la  Tragédie 
des   Druides  y  a  hiGii   proteilé    qu'il 

rHa  prétendu  attaquer  que  lefanatijmc  ^ 
le  plus  grand  ennemi  de  la  Religion. 
Mais  on  a  pu  lui  répliquer  y 

On  vous  devine  mieux  que  vous  ne  fçavez  feindre. 

Ce  n'efl  pas  d'aujourd'Iiui   que  fous 

(i)  UHommc  dangereux ,  imprimé  en  1772. 
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remblême  des  fauiïes  Religions  ,  les 
Poètes  dramatiques  ont  entrepris 
d'attaquer  la  véritable  5  Mahomet ,  les 
Vejîales  ^  Eugénie  y  VHonnhe  Criminel^ 
les  Loix  de  Minos  ou  AJîerie  ^  les  Gue- 
bres  5  Argillan  ,  Virginie  ^  Olinde  Gr 
Saphronie  en  font  des  preuves.  On  y 
fait  femblant  de  n'en  vouloir  qu'aux 
abus  i  8c  fous  ce  prétexte ,  on  y  peint 
des  plus  noires  couleurs  les  dogmes 
ôc  les  pratiques  les  plus  refpeâables  : 

Car  il  faut  ks  détruire  ;  &  j*en  aurai  la  gloire  (i). 

Voilà  le  defTeîn  caché  des  Auteurs  de 
ces  diatribes  rimées ,  déguifées  en  dra- 
mes, contre  la  Religion  &  les  Prêtres. 
55  On  s'efforce ,  dit  M.  de  Quer^ 
»D  Ion  (2)  5  d'y  repréfenter ,  par  la 
»  bouclie  des  Infidèles  ou  des  Apof- 
w  tats ,  ies  Chrétiens  comme  des  fana- 
»  tiques  d'un  autre  ordre ,  &  d'y  femer 
53  des  traits  les  plus  marqués  contre 
55  l'intolérance  politique  ou  morale. 
»  Ces  tableaux  tragiques  remplifTent 
35  l'imagination    d'idées    faulTes    qui 


{i)Afime ,  Aa.  II .  fe^:.  2 .  Tragédie  de  M.  dz 
Voltaire, 

(2)  Dans  la  quatrième  Feuille  Hebd.  desPiOV* 
du  25:  Janv.  1775. 

o  6 
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3j  afFoïbliiTent  prefque  toujours  dans 
D3  Famé  des  Speâaieurs  lerefpeâ;  pour 
D3  la  Religion  Cfuétienne. 

Voici  à  ce  fujet  une  bonne obfer- 
vation  de  Bayle  :  ^^  II  n'y  a  point  de 
D>  gens  qui  puilTent  fe  donner  plus  de 
D3  carrière  ,  en  fait  de  maximes  impies 
35  &  libertines ,  que  ceux  qui  compo- 
3D  fent  des  Pièces  de  Tliéatres  i  car  lî 
>D  Ton  vouloit  leur  faire  un  crime  de 
3D  certaines  licences  qu'ils  prennent, 
>5  ils  ont  à  répondre  qn'ils  ne  font  que 
33  prêter  à  des  profanes  ou  à  des  per- 
55  Tonnes  dépitées  contre  leur  fortune, 
3a  les  Difcours  que  le  vraifemblabîe 
33  exige.  Quand  on  n'auroit  pas  à  ini- 
33puter  à  un  Auteur  d'une  Tragédie 
33  tous  les  mauvais  fentimens  qu'il 
33  étale  3  il  y  a  des  affedations  qui  dé- 
>3  couvrent  ce  qu'on  doit  mettre  fur 
D3  fon  compte^  &  quelque  cFiofe  qu'on 
>3  allègue  en  faveur  des  Poètes  ,  on 
^peut,  ou  plutôt  on  doit  interdire 
33  le  Théâtre  à  certaines  Pièces ,  foit 
i3  que  l'Auteur  y  débite  ,  foit  qu'il 
>3  n'y  débite  pas  fes  fentimens,  Cy^ 
53  rdno  de  Bergerac  répandit  dans  fon 
33  Agrippa  des  impiétés  qui  la  fireat 
^^  interdire  >3, 


^ 
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II  n'y  a  pas  moins  de  danger  à 
ne  nous  donner  que  des  perfonnages 
vicieux  pour  les  Héros  des  Poëmes 
dramatiques.  Voici  une  réflexion  très- 
fenfée  d'un  fçavant  Proteflant  à  ce 
fujet  j  elle  eft  de  Bernard,  le  Jour- 
nalise (i)  :  On  a  beau  foutenir  ,  dît- 
»  il,  qu'on  n'introduit  jamais  de  tels 
05  gens  fans  en  donner  de  l'horreur; 
33  tout  cela  ne  guérit  point  le  mal* 
35  Bien-loin  d'indroduire  de  tels  fcé- 
D5  lérats,  il  ne  faut  pas  feulement  faire 
33  foupçonner  qu'il  puiife  y  en  avoir. 
33  Je  dis  avec  Madame  de  faille-Dieu  : 

C*e{l:  un  méchant  moyen  d*enfeîgner  la  vertu  , 
Que  de  la  faire  voir  par  le  portrait  du  vice  (2), 

Le  Gouvernement  civil  a  fouvent 
cru  avoir  des  raifons  pour  tolérer  les 
Speâacles  5  mais  de  droit  &  dans 
le  for  intérieur  ,  ils  n'en  font  pas 
moins  défendus,  Semper  quidem  reti-- 
nehantur  ^  fed  femper  vetahuntur.  Leur 
caufe  a  été  tant  de  fois  pîaidée  & 
perdue  au  tribunal  de  la  raifon ,  que 


(i)  Mois  de  Mai  1701 3  des  Nouvelles  de  la  Rcpu-^^ 
hlique  des  Lettres, 

il)  (Suvres  de  Madame  de  Ville-Dieu ,  tome  IX^ 
^njuks  g. liantes ,  part,  II  >  ^/a.weri» 
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leur  condamnation  eft  une  vérité  în- 
comtîlahle  :  Res  judicata  pro  veritate 
habenda  ejî  :  Ils  auront  toujours  contre 
eux  la  tradition  d^s  fages ,  tant  anciens 
que  modernes. 

On  fçait  que  Cyrus  demandant  à 
fon  Confeil  quelle  étoit  la  meilleure 
méthode  pour  retenir  fous  le  joug 
une  Nation  vaincue  ^  8c  amortir  fon 
courage  :  un  de  fes  Confeillers  lui 
répondit,  qu'il  fuffifoit  d'y  envoyer 
des  troupes  de  Danfeurs  8c  de  Clian- 
teufes.  «  Qu'on  y  fafTe  ,  ajouta-t-il , 
55  élever  la  jeunefle  au  milieu  des 
D3  Spedacles  &  des  plaifirs,  Cefl 
»  l'ennemi  le  plus  funefte  qu'on  puifli 
T>  y  introduire  :  Luxuria  omni  hojlc 

Un  Spartiate  obfervant  à  Athènes 
la  prodigieufe  dépenfe  qu'ion  y  faifoit 
pour  les  Jeux  ^  8c  l'air  de  gravité  avec 
lequel  le  Magiftrat  même  entroit  dans 
ce  foin ,  s'écria  :  «  Qu'il  refle  bien  peu 
t^  de  fagefTe  dans  une  Ville  où  l'on  fe 
»  fait  une  férîeufe  occupation  de  ces 
3D  bagatelles  ! 

j>  Si  nous  confîdérons -3  dît  Pliitar- 
:>5  que  ^  les  meilleurs  même  des  Spec- 
»  tacles,  qui  étoient  les  Tragédies^  de 
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55  quel  avantage  étoîent-ils  pour  la 
y:>  Nation  ?  Thémijiocle  entoura  la  Ville 
^35  d^excellens  murs.  Periclès  rembellît 
^  avec  beaucoup  de  magnificence  8c 
3:>  de  goiiî.  Mïltiade  afTura  la  liberté  des 
yy  Athéniens  par  fon  courage.  Canon  ^ 
3>  par  la  modération  de  fa  conduite, 
»  leur  acquit  le  gouvernement  de 
3^  toute  la  Grèce.  Si  les  fages  Poëmes 
^  cï^ Euripide  j  le  fublime  langage  de 
:»  Sophocles  &  Tefprit  d^Œfchile ,  ont 
33  été  auiîî  utiles  à  la  Patrie,  je  confens, 
>»  ajoute  Plutarque ,  que  les  Pièces 
35  dramatiques  foient  comptées  au 
^3  nombre  des  trophées  de  la  Repu- 
3«  blique  3D. 

Mais  laiflbns  les  Théâtres  des 
Anciens  pour  ce  qu'ils  étoient.  Il  eft 
certain  que  les  nôtres  n  auront  une 
apologie  parfaite  ,  que  lorfque  la  Na- 
tion fera  dans  le  cas  de  la  faire  par  la 
pureté  de  fes  moeurs.  Or ,  à  cet  égard, 
ie  caradere  de  notre  fiecle  ne  fait  pas 
réloge  de  Técole  de  Melpomene  ôc  de 
Thalie. 

En  voici  une  preuve  dans  le  juge- 
ment qu'on  a  porté  d'un  ^Roman  de 
M.  Dorât ,  intitulé  : 

Les  Sacrifices   de     V Amour  ,    on 
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Lettres  de  la  Vicomtejfe  de  SenangeS?' 
&  du  Chevalier  de  Verfenar.  Paris  ^ 
11772  ;  2  vol.  m-8^ 

ÛHéroïne  de  ce  Roman  eft  la  Vr- 
comteiïe  de  Senanges.  Elle  fe  trouve 
engagée  dans  les  liens  d\m  mariage 
mailieurenx:  eïle  n'y  connoifToit  que 
ïes  frémiflemens  de  la  crainte ,  les 
terreurs  de  Pantipatliie  &:  la  rigueur 
des  devoirs.  Elle  s'en  dédommagea 
en  fe  livrant  à  une  forte  inclination 
pour  le  Chevalier  de  l/'erfenui  ;  mais 
à  condition  que  leur  bonheur  réci- 
proque ne  parviendroir  à  fon  apogée 
qu'après  la  mort  du  mari ,  que  l'Au- 
teur fait  arriver  à  volonté  pour 
opérer  le  dénouement  de  cette  ga- 
lante intrigue. 

Or  ce  Roman  a  été  critiqué.  Eft-ca 
parce  que  l'Auteur  ^  l'ayant  donné 
fous  la  forme  de  Lettres,  l'adion  y 
eft  tournée  en  fentiment ,  &:  eft  par 
conféquent  préfentée  d'une  manière 
plus  féduifante  ?  Non.  Eft-ce  parce 
que  l'amour,  qui  eft  le  fujet  de  la 
fable  de  ce  Roman,  préfente  d'abord 
l'image  du  crime  ?  Non.  La  critique 
a  porté  fur  ce  que  l'Auteur  a  donné 
jrop  de  vertu  à  fon  Héroïne  ^  en  lui 
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faîfant  tenir  la  conclurte  d\in€  Sabine 
ou  (Tune  farouche  Gauloife, 

ce  Cette  critique  ^  dit  M.  Dorât  y 
33  prouve  finguliérement  à  quel  point 
D3  nos  moeurs  font  dépravées.  On  a 
:»  crié  à  Pinvraifemblance  3  parce 
55  qu'une  femme  ^  malgré  fa  paflion  , 
33  refpede  fes  liens ,  eft  fîdelle  à  fes 
33  devoirs  ^  &  fe  défend  de  confom- 
30  mer  une  foîbleiïe. . . .  Ti  eft  étrange 
33  qu'on  ne  puilFe  plus  fupporter  dans 
y>  notre  fîecle  une  rélîftance  de  fix 
>3  mois  y  fans  fcandalifer  la  moitié  de 
33  Paris  o. 

Ce  fut  fans  doute  pour  éviter  ce 
fcandale ,  que  M*  Dorât  fe  prefla  de 
donner  un  autre  Roman  intitulé  :  Les 
Malheurs  de  Vinconftance ,  dont  la  leçon 
morale  eft  qw^ une  femme  qui  cède  à  une 
paflion  criminelle  y  eft  fouvent  plus 
courageufe  que  celle  qui  réjîjîe. 

Telles  font  les  influences  refpedi- 
ves  des  mœurs  fur  les  Ecrits^  &des 
Ecrits  fur  les  moeurs.  Voilà  comme 
les  Auteurs  dramatiques,  de  même 
que  les  Compoliteurs  de  Romans , 
fe  voient  obligés  de  fe  conformer  à 
ce  qu'on  appelle  hfacilité  &  V aménité 
d^s  moeurs  modernes  j  c'ell-à-dire ,  au 
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go  ut  corrompu  du  plus  grand  nomBre; 
33  Je  croyois  y  a  dit  M.  àe  FoU 
»3  îaire(i)^  que  Tamour  n'étoit  point 
33  fait  pour  le  Théâtre  tragique^cSc  dans 
yy  rage  même  des  paffions  les  plus  vî* 
35  ves  ^  je  ne  regardois  cette  foibleffe 
53  que  comme  un  défaut  qui  ayiliffoit 
33  Part  des  S opho des.  hcs  ConnoiïTcur s 
33  qui  fe  plaifent  plus  à  la  douceur  élé- 
33  gante  de  Racine  qu'à  la  force  de  Cor- 
53  neille^  me  paroilToient  reffembler  à 
3>  ceux  qui  préfèrent  les  nudités  du 
33  Correge  au  charte  &  noble  pinceau 
33  de  RaphacL  Mais  le  Public  qui  fré- 
33  quente  les  Spedacles,  eil  aujour- 
P3  d'hui  plus  que  jamais  dans  le  goût 
00  du  Correge.  Il  ne  lui  faut  que  de  la 
53  tendrelTe.  Il  a  donc  fallu  me 

39  PLIER   AUX  MŒURS  DU   TEMPS  ^  ET 
30  COMMENCER      TARD      À      PARLER 

3î  d'amour  ». 

Quelle  foiblefTe  dans  un  homme 
de  Lettres  que  fes  fedateurs  appellent 
le  Poète  Philofophe  !  Ne  devoit-il  pas 
dire  avec  le  patriotîfme  d'un  ancien 
Romain  (  Çhtimius  Capitolinus  )  :  ce  Mes 


(i)  Dans  une  de  ùsLQttrtskM.  de  hRoçue  :  elle 
fe  trouve  dans  le  Mercure  dumois  d'Aoïic  1732. 
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»  cTiers  Concitoyens  ,  quand  mon 
y>  naturel  ne  me  feroît  pas  préférer  le 
D5  vrai  à  Tagréable,  j'y  ferois  forcé  en 
5>  cette  occafîon:  j'ai  grande  envie  de 
D3  vous  plaire  ;  mais  dafTé-je  encourir 
35  la  rigueur  de  vos  cenfures  ^  j'aime 
35  mieux  fauver  vos  mœurs  :  Me  vera 
pro  gratis^  ^  fi  meum  ingenium  non 
monerety  necejjitas  cogit  :  vellem  quidem 
,pobis placerez  Quirltes  j  fed  multb  malo 
vos  Jalvos  ejfe  qualicumque  erga  me 
animo futur i  eflis,  Tit.  Lîv.  Dec.  r,1. 3> 
c.  6j. 

On  a  du  P.  Souciet ,  Jéfuîte ,  une 
Lettre  imprimée  (i),  dont  l'objet  efl 
<Ie  prouver  que  pour  faire  une  excel- 
lente Tragédie  ,  il  faudroit  du  moins 
être  auffi  Pliilofopîie  que  Poëte. 
«  Mais ,  dit-il  3  comme  ces  deux  ca- 
35  raâeres  ne  fe  concilient  pas  ordi- 
35  nairement  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
33  que  le  Tliéatre  fera  toujours  une 
53  école  du  vice  >3. 

On  en  peut  dire  autant  des  Romans* 
Néanmoins  M.  Dorât  eft  fi  entlioufîaf^ 
mé  de  ce  genre  d'Ecrit ,  qu'il  va  juf- 
qu'à  foutenir  (2)  ce  que  le  Roman  efl 

(I)  Dans  Jes  Mém.  de  Trévoux  ,  année  170p. 
tei  Dans  l'Avant-prop.  des  Sacrifias  de,  V Amour, 
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53  une  des  plus  belles  procluclrons  Je 
»  Perprît  humain  ^  parce  qu'il  en  efl 
3D  une  des  plus  utiles  ;  il  remporte 
OD  même  fur  THiftoire  :  THilloire  n'ell 
D3  le  plus  fouvent  qu'un  tableau  mono- 
D5  tone  de  vices  fans  grandeur  ^  de 
55  foiblefTes  fans  intérêt  j  qu\me  col^ 
D3  ledion  de  faits  piquans  pour  la  eu- 
33  riolîté  feulement  3  3c  en  pure  perte 
D3  pour  la  morale  ;  au  lieu  que  le  Ro- 
53  man  efl  pris  dans  le  fyftême  actuel 
53  de  la  fociété  où  Ton  vit.  C'eJl ,  ofons 
»  le  dire ,  riiifloire  ufuelle^  riiiftoire 
53  utile  5  celle  du  moment  33. 

M.  Darnaud  eft  aulîl  fort  attachée 
cette  idée.  Il  Ta  fouvent  infinuéedans 
fes  Ecrits ,  &  principalement  dans  la 
Préface  du  Tome  premier  de  fes  Nou-- 
velles  hiftoriques  qu'il  donna  en  1774* 
Il  y  paroît  perfuadé  que  ces  Romans 
font  peut-être  plus  utiles  même  que  l'Hif- 
îoire.  Mais  ,  comme  Ta  remarqué 
M.  de  Querlon  [dans  la  4^.  Feuille 
Hebd.  des  Prov.  de  Tannée  1774], 
cette  opinion  efl  un  vrai  paradoxe. 
Les  plus  belles  moralités  perdront 
toujours  la  moitié  de  leur  prix,  toutes 
ies  fois  qu'elles  ne  porteront  que  fur 
^es  fidions,  c'elVc^-dire^  fur  des  faits 
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fuppofés  &  des  caraderes  de  fantaifie* 
On  a  entrepris  de  donne  r  une  Bi^ 
hliotheque  univtrfdle  des  Romans  (i). 
cette  entreprife  ne  peut  avoir  foniitî- 
lite  que  pour  rHîfloire  Littéraire.  Les 
Auteurs  ont  bien  avancé  dans  le  Prof- 
pedus  de  TOuvrage  «  qu'ils  ne  fe  pro- 
^3  pofoient  de  n'extraire  des  Romans 
53  que  ce  qui  pourroit  préfenter  des 
53  leçons  de  fagelTe  ik  de  bons  préfer- 
?^  vatifs  contre  la  fédudîon  du  vice; 
j55  qu'ils  laiiTeroient  dans  le  creufet  de 
i^^l'analyle  le  poifon  de  ces  futiles 
3?  Ecrits;  qu'ils  n'en  donneroient  que 
?5  des  miniatures,  en  n'offrant  que 
»  les  fentimens  propres  à  caradérifer 
33  l'Ouvrage.  Que  ces  miniatures  en- 
53  fin  ne  contiendroient  aucune  image 
33  qui  ne  feroit  pas  avouée  par  la  dé-t 
»  cence  la  plus  rigoureufe  53, 
I  Voilà  de  bonnes  intentions,  maïs 
feîen  difficiles  à  remplir  à  l'égard  de 
pareils  Ouvrages.  Les  Auteurs  de 
cette  Bibliothèque  ce  voyoient,  diÇ^ni- 
33  ils  5  avec  peine  que  ces  brillantes 
T>  produdions  étoient  perdues  pour 


(i)  Ouvrage  périodique  dont  le  premier  vo-» 
lume  a  paru  au  mois  de  Juillet  177^, 
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33  un  grand  nombre  de  Leâeurs,  dont 
33  la  conférence  délicate  s^effraie  du 
»nom  feul  de  Roman  33.  Nous  avons 
rapporté  au  commencement  de  ce  vol. 
p.  61  &■  fuiv.  quelques  témoignages 
capables  d'ôter  tous  regrets  aux  per- 
fonnes  qui  n^k  permettent  point  ces 
fortes  de  leélures.  Préfervons-nous  de 
]^opinion  de  ces  Littérateurs  féduîts 
qui  voudroient  perfuader  que  ces 
dangereufes  frivolités  font  prefque 
plus  utiles  quePHifloire. 

ccN'ert'Cepas,  ditM,  de  Querlon(î)y 
53  foutenir  que  la  fîélion  Pemporte  fur 
33  la  vérité  ?  Le  Roman  le  mieux  fait 
33  n'eft  qu^ine  belle  fable,  dont  le  prin- 
33  cipal  effet  ou  au  moins  celui  qu'on  ne 
»  veut  pas  manquer  [comme  dans  les 
33  Drames],  efl  d'agiter,  d'émouvoir, 
33  de  nourrir  &  d'augmenter  même  la 
33  fenfibilité  naturelle  ;  enfin  de  relâ- 
39  clier  ,  d'amollir  &  de  détremper 
>3  l'ame ,  en  quelque  forte ,  fans  laiiïer 
33  à  Tefprit  aucun  fondement  folide, 
33  fans  fournir  à  la  raifon  d'autre  appui 
33  que  des  polTibilités  idéales.  L'e/prit 
33  humain  n'ell-il  donc  pas  aifez  porti^ 

■  ■      ■■!     «<  I  I  I  I      .  ■  ■  I  ■  ■  ■  ■     » 

(i)  Dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Prjov. 
du  12  Novembre  1772» 
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^  de   lui-même   au  merveilleux  ,  au 
>D  menfonge,  fans  lui  préfenter  conir- 
D3  nuellement  des  fidions,  &  le  nour- 
^  rir  de  viandes  peintes ,  comme  dit 
D3  Nicole  ?  Le  fruit  le  plus  évident  & 
f)  le  plus  réel  de  nos  compofîtions 
D>romanefques,  efl  de  tout  dénaturer 
»3  parmi  nous^  8c  de  nous  former  infcn- 
3>  fiblement  un  efprit  &  des  mœurs 
»  fadices^dontileflaifé  d'appercevoir 
53  les  progrès  qui  font  afTez  fenfibles. 
>:>  Quant  à  PHiitoire  que  l'on  veut 
D3  fubordonner  au  Roman^une  grande 
:>D  partie  du  mal  efl  faite.  Les  Iiifloires 
D»  les  plus  goûtées  aujourd'hui  font 
35  celles  où  tous  les  temps  font  affi- 
»  miles,  où  les  plus  éloignés  de  nous, 
3>  les  moeurs  les  plus  étrangères  aux 
»  nôtres  font  peintes  de  nos  propres 
35  couleurs;  où  notre  génie  eft  la  me- 
35  fure  de  Pefprit  de  tous  les  fiecles 
33  &:  de  tous  les  âges.  C'eil:  ce  qu'on 
33  nomme  la  Philofopkie  de  VHiftoire; 
»  grand  nom ,  fur  lequel  on  comprend 
33  Part  de  tout  romanîfer  pour  le  bien 
»  des  Iiommes  &  la  plus  grande  gloire 
33  de  r Auteur  !  Concluons  que  les  Ro- 
53  mans,  quels  qu'ils  foient,  &:  quoi- 
»  que  nous  ne  puiflîons  pas  nous-mê- 
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>>  mes  nous  défendre  du  pîaîfîr  que 
T>  nous  font  certains  Ecrits  de  ce  gen- 
w  re  ,  gâteront  toujours  plus  de  têtes 
»  &  d'efprits  qu^ils  n^en  pourront 
t3  jamais  former». 

Rien  n'efl:  plus  folide  que  ces 
réflexions  de  M.  de  Querlon  :  elles  font 
dignes  de  ce  fçavant  Journalifle  ^  qui 
avec  le  laconifme  auquel  la  forme  de 
fon  Ecrit  périodique  PalFujettit^  en 
dit  toujours  alTez  pour  faire  connoître 
ce  que  les  Ouvrages  nouveaux  ont 
d'îionnête  8c  d'utile ^  de  vicieux  &  de 
nuifible  : 

Qui  quid  fit  pulchrum ,  quid  turpe  >  quîd  utile  ,  çuld  non 
Planîùs  ac  meliàs dicit. 

On  le  voit  ,  pour  Pîionneur  des 
Lettres  5  profiter  de  toutes  les  occa- 
lîons  pour  venger  les  infultes  &  les 
torts  que  les  Littérateurs  corrompus 
font  à  la  Religion  &  aux  mœurs.  La 
même  Feuille ,  par  exemple  ,  d'où 
Ton  a  tiré  les  réflexions  qu'on  vient  de 
citer  fur  les  Romans  ,  contient  les 
penfées  les  plus  lumineufes  fur  la 
domefiicité  y  dans  le  cours  defquelles 
on  trouve  celles-ci  :  tcL'établiiîement 
>>  du  CliriflianiAne  a  fait  ceiTer  parmi 

33  nous 
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yy  nous  Pefclavage;  &  c'eft  d'abord  un 
X»  bien  qu'il  a  fait ,  dont  on  ne  lui 
o:>  tient  pas  aflez  de  compte.  Mais  ell- 
X  ce  le  feul  qu'on  lui  doive  ?  Cette 
53  Religion  fi  méprifce  de  nospréten- 
53  dus  PhîIofopKes  3  combien  a-t-elle 
33  influé  fur  les  mœurs  !  Combien  lui 
«3  doit-on  d'inflitutions  raifonnables! 
3>  Que  d'ordre  ,  de  règle ,  de  princi- 
03  pes ,  que  toute  la  pRilofopIiie  pay  en- 
33  ne ,  toute  la  fagefle  &  la  raifon  des 
33  hommes  n'avoient  pu  gagner  fur 
3>  eux  i  comme  le  pardon  des  injures , 
33  Pamour  de  nos  ennemis  3  effort  duri 
33  courage  au  defliis  de  tous  ceux  dont 
33  rhumanité  peut  être  capable  y  &c  33  ! 
Nous  ne  craignons  pas  d'être  défa- 
voués  par  M,  de  Querlon ,  lorfque  nous 
ajouterons  qu'on  conçoit  deféloîgne- 
ment  ou  plutôt  de  la  haine  pour  cette 
Religion  fî  bienfaifante ,  à  proportion 
qu'on  fe  livre  à  la  morale  des  Théâ- 
tres &  des  Romans.  C'eft  à  toutes 
leurs  fidions  qu'on  doit  attribuer  cet 
efprit  de  frivolité  &  d'enfantillage 
qu'on  ne  pardonnoit  pas  autrefois 
.même  à  la  jeuneffe,  &:  que  tous  les 
âges  affedent  aujourd'hui.  On  pour- 
roit  appliquer  à  la  fréquentation  des 
Tome  IL  P 


^38         Hijtoire  des  Ouvrages 

Théâtres  êc  à  la  lecture  des  ^Romans.; 
ce  que  M,  Dorât  dit  de  l'air  envenimé 
de  Paris  :  3?  Le  défordre  y  eft  autorifé 
3>  par  Texemple  j  la  foiblefle  ou  plutôt 
35  le  vice  s'y  trouve  en  quelque  forte 
35  indifpenfable.  On  s'y  fent  prefle  à 
»  fuivre  la  pente  :  on  s'y  laifle  entraî- 
35  ner,  &  Pabyme  efl  au  bout.  Les  bons 
o3  naturels  luttent  quelque  temps; 
35  mais  à  la  fin  le  torrent  les  emporte  ; 
53  &  ceux  qu'il  entraîne  font  d'autant 
53  plus  à  plaindre  ^  qu'il  fe  joint  au  re- 
D>  mords  du  vice  quelques  retours  im- 
33  puiffans  vers  la  vertu  qu'ils  ont  per- 
•3  due.  Corrumpere  £r  corrumpi  ;  cor- 
>3  rompre  8c  être  corrompu,  difoit 
^  Tacite^  voilà  ce  qu'on  appelle  le 
oj  train  du  fiecle.  Il  femble  qu'en 
»?  écrivant  cette fentence  foudroyante, 
>5  le  Peintre  àes  Nerons  Se  des  Tiberes 
>î  ait  deviné  la  plare  incurable  de  nos 
>»  mœurs  8c  de  l'état  aduel  de  notre 
^  fociété.  Tous  les  liens  y  font  rom- 
30  pus  5  tous  les  principes  r^nverfés, 
>:>  A  force  de  généralifer  la  vertu,  on 
»o  parvient  à  Panéantir.  Sous  prétexte 
3s>  d'être  Piiilofopfie ,  on  n'eft  ni  perç , 
5>  nt  époux  ,  ni  citoyen.  L'adultère 
»  n'eft  plus  qu'un  vieux  mot  de  mau* 
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h  vais  ton  :  ce  qu'il  défigne  eft  reçu, 
»>  accrédité  5  affiché  même  en  cas  de 
^  r3efoîn.  La  probité  pleure  ^  la  vertu 
05  fe  cache,  la  fcélératelTe  levé  le  front  i 
D5  &  il  n'y^a  plus  de  frein  à  attendre 
9>  pour  îa  corruption  ;,  quand  une  fois 
»3  la  pudeur  du  vice  a  difparu* 

53  Enfin  de  degrés  en  degrés 3  com- 
me le  dit  un  Anglois  qui  a  fait  des 
Differtations  fur  Tacite  ^  »  nous  fom- 
po  mes  parvenus  à  remporter  fur  la  cor- 
35  ruption  de  Rome  ;  &  nous  pouvons 
•0  dire  avec  Juvenal  :  Nil  ulterius  „  ù'c. 
J5  La  poPtérîté  ne  peut  rien  ajou- 
»  ter  à  notre  diflbiution  ;  ce  qu'elle 
>5  peut  faire  de  pis ,  eft  de  nous  imiter. 
9>  Et  ce  qui  prouve  que  nous  fommes 
3»  au  comble,  c'efl  que  ces  defcriptions 
55  mêmes  font  fi  éloignées  de  nous 
»  couvrir  de  îionte ,  qu'elles  ne  fer- 
10  vent  qu'à  nous  faire  rire,  comme  il 
D5  arrive  aux  Repréfentations  dramatr- 
a»  ques,  où  Ton  s'amufe  des  portraits  de 
»  fes  propres  vices  55, 

A  ces  defcriptions  énergiques  des 
vices  de  notre  fiecle  ,  nous  allons  en 
ajouter  une  plus  légère  3  elle  eft  dePa- 
gréab>e  pinceau  de  M.  Pannart  [le  Ict 
Fontaine  du  Vaudeville ^mon  en  176'j'j 
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donî  nous  avons  rapporté  ,p.  1 77  &/! 
une  Defcription  badine  de  TOpéra. 

Non  ,  Ton  ne  vit  jamais  l'orgueil  &  Tinfolence 
Régner  autant  que  dans  ces  jours, 
••         ♦         •         •        •-,        • 
[    ^       Rien  ne  dilHngue  un  homme  de  naifTance 

Tout  le  monde  le  donne  un  air  de  qualité. 

Une  Aclrice  fe  croit  fille  de  conféquence, 

L'Adeur  fe  perd  par  fa  fatuité. 

Contre  un  jufte  Public  ,  un  Auteur  révolté, 

Se  croit  bel-efprit ,  malgré  fon  ignorance. 

Le  Maître  de  Mufique  efl  un  homme  fêté; 

JEc  jufques  en  carrofTe  on  v^oit  rouler  la  danfe. 
•         ••         •••••9 

L'efprit  n'ell  plus  qu'un  faux-brillant  j 

La  beauté  qu'un  faux  étalage  5 

Les  carefTes  qu'un  faux- femblan|}$ 

:'  Les  promefTes  qu'un  faux  langage, 

Fauffe  gloire,  fauffe  grandeur 

Logent  par-tout  le  faux  honneur. 

Par-tout  on  voit  faufTe  noblcffe, 

FaufTe  apparence  ,  faux  dehors  , 

Faux  airs ,  faufïè  délicateffe  , 

Faux  brpits ,  faux  avis ,  faux  rapports. 

pans  riîi'prompm  des  Acteurs, 

Cependant  c'eft  dans  un  fiecle  aufli 
corrompu  ,  qu'il  a  paru  des  Ecrits 
contre  le  genre  d'amufement  le  plus 
dominant.  Nous  allons  continuer  de 
îes  indiquer. 

Lettre  de  M.  GreJJet  y  l'un  des 
quarante  de  F  Académie  Françoife^  à 
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M.  ^"^^  fur  la  Comédie;  Faris.iy^s* 
On  la  trouvera  imprimée  en  entier 
à  la  fin  de  ce  volume.  Le  mérite  de 
ce  vertueux  Académicien  eil:  carac- 
térifé  dans  les  Lettres  de  NoblelTe 
que  Louis  XVI  lui  a  accordées.  On  a 
dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des 
Provinces ,  du  premier  Février  1775*, 
une  notice  de  cet  annobliflement , 
dont  les  motifs  ,  aux  ternies  de  ces 
Lettres,  font  entre  auires,  33  pour  s'être 
»  diftingué  par  des  Ouvrages  qui  iuî 
>5  ont  acquis  une  célébrité  d^autant 
35  mieux  méritée,  que  la  Religion  & 
33 la  décence,  toujours  refpeflces  dans 
j>  fes  Ecrits ,  nV  ont  jamais  reçu  la 
33  moindre  atteinte ,  qu'il  ell  iflu  d'une 
33  Famille  honnête  d'Amiens;  que  fou 
33  Aïeuî  &c  fon  Père  y  ont  rempli 
33  différentes  Charges  Municipales , 
33  8<  quïls  y  ont  toujours  vécu,  conune 
>3  M.  Grejfet  lui-même ,  de  cette  ma- 
3>  niere  honorable  qui ,  rapprochant 
33  de  la  nobleffe ,  eft  en  quelque  forte 
33  un  degré  pour  y  monter  ;^3. 

Les  louanges  dont  notre  jeune 
Monarque  a  honoré  la  pureté  des 
Ecrits  de  M.  GreJJet:,  ani^oncent  fes 
jufles  préventions  contre  les  Auteurs 
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des  Ouvrages  impies  &  licencieux. 
Quel  fieureux  préfage  pour  la  renaif- 
fance   des    mœurs  !  :>:>  La   Religion 
:>5  donne  tout  ^  &  tout  manque  fans 
7^  la  Religion,  elî-il  dit  dans  un  ?vîan- 
y»  dément  d'un    de  nos    refpedables 
D^  Prélats  (i).  Cefl;  la  Religion   qui 
»  rend  un  Prince  félon  le  cœur  de 
:»  Dieu.  Qu\m  Roi  foit  animé  de  TeC- 
35  prit  de  Dieu ,  il  fera  judicieux  & 
yy  intelligent  dans  le   choix   de    fes 
35  Minières  5  il  faura  préférer  le  mérite 
35  à  la  faveur,  &  faire  prévaloir  les 
35  connoiflances  êc  les  talens  fur  les 
35  manœuvres  de  Tintrigue  8c  du  cré- 
»  dit.  Que  le  Monarque  aime  Dieu  , 
^5  &il  aimera  fon  peuple,  8c  il  por- 
35  tera  du  Iiaut  du  Trône  des  regards 
»>  bienfaifans   jufqu'au    fond    de   ces 
3E)  Provinces,  dont  les  trilles  Habit  ans 
3>  manquent  quelquefois  de  pain  ,  ou 
55  le  trempent  fouvent  dans  leurs  lar- 
35  mes.  Il  fera  ce  Roi  fage  dont  parle 
35  TEciiture,  qui,  Père  de  fes  Sujets , 
#)  s'applaudit  au  milieu  de  fa   nom- 

M  —1—  — —  — .a— — — — — —  m 

il)  M.  du  BuîJJon  de  Bameville ,  Evêque  d'Alaîs  , 
dans  fon  Mandement  du  17  Mai  1774  j  V^^""  or- 
donner dans  fon  Diocefe  des  Prières  pour  le 
iepo«  de  l'ame  du  feu  Roi, 
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55  î)reiife  Famille,  de  n^y  voir  que  des 
»  heureux:  Rexfapiens^populijîabili* 
^^mentum;  &c  Ton  ne  verra  pas  fou 
35  Royaume  partagé  pour  aînfi   dire 
35  en  deux  clafTes  ;  dans  Tune  ,  les  dé- 
35  pouilîes   des   Provinces  fervir   de 
»  trophée  au  luxe  &  au  fafte  de  plu- 
:»  jfieurs  Familles  5  dont  quelques-unes 
33  méprifables,  autant  parleur  origine 
35  que  par  leurs  mœurs, ne  voient  ja- 
3D  mais    de  fuperflu   dans  leur  opu- 
>3  lence  ,  tandis  que  dans  Pautre,  d^s 
35  milliers  de  Familles ,  tirant  à  peine 
35  le  néceiïaire  d'un  travail  pénible, 
35  femblent  reprocher  à  la  Providence 
33  cette  humiliante  inégaîité.Le  htn^ 
35  heurd'nn  Peuple  dépend  de  la  pieté 
>3  de  fon  Roi.  Elle  eft  une  fource  de 
:>D  paix  &  d'adivité  dans  les  Villes  ; 
35  d  induftrie  8c  d'abondance  dans  les 
»  Campagnes.  La  piété  aflife  fur  le 
35  Trône  fera  régner  une  fage  écono- 
33  mie  dans  Tadminiflration  des  Fi- 
33  nances^  une  prudente  m.odératioa 
33  dans  la  levée  des  Impôts ,  une  droi- 
33  ture  inflexible  dans  le  fanduaire  de 
33  la  Juflice,  une  probité  foutenue 
33  dans  toutes  les  branches  du  Com- 
^  merce  j  dans  le  Clergé  ,  cet  efpri't 
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D>  de  cliarité  ,  de  défintéreflement , 
>3  d*humilîcé  qui  caradérife  les  vrais 
ojPafteurs  j  &  fubftîtuera  ,  chez  le 
DD  Militaire,  au  brutal  point  d'Iionneur^ 
5>  Famour  de  la  véritable  8c  folide 
»  gloire.  Que  la  piété  folide  8c  éclai- 
D5  rée  paroifTe  avec  éclat  fous  le  Dia- 
:»  dême  ^  8c  le  flatteur  fe  taira  ;  la 
d:>  vérité  s'approcRera  avec  confiance 
35  de  Poreille  du  Prince  j  notre  Nation 
55  recouvrera  ce  caraâere  de  francfiife 
:>3  8c  de  loyauté  qui  achevé  de  fe  per- 
5D  dre  avec  nos  mœurs.  Le  Courtifan 
:>5  refpedera  la  vertu  3  le  fexe  s'hono- 
:»  rera  de  la  pudeur  ;  les  mœurs  préiî- 
3»  deront  à  Féducation  j  les  Loix , 
55  recouvrant  leur  adivité,  renverfe- 
55  ront  ces  barrières  que  radulation 
55  cherche  à  multiplier^  banniront  cet 
55  ^Cpni  de  fervitude  qui  dégrade  les 
55  âmes  3  &  formeront  un  Peuple  de 
55  Citoyens  ,  qui  gagnera  ,  avec  îa 
55  liberté  de  fe  plaindre,  l'avantage  de 
55  n'en  avoir  pas  befoin.  L'irréligion 
55  décorée  du  nom  de  Philofophie  , 
55  tremblante,  fe  hâtera  de  rentrer 
>5  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance 
55  préfomptueufe  8c  du  libertinage 
55  qui  font  enfantéf^  ».  Les  Apôtres 
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de  rimpiété  craindront  les  effets  de 
cette  juAice^  domM. Moreau  (i)  a  eu 
rhonneur  d'expofer  fi  heureufement 
la  théorie  à  nos  auguftes  Princes; 
folides  înflrudions  dont  le  Roî  a  per- 
mis la  publication,  &:  dont  le  premier 
volume  a  paru  en  1775*,  fous  ie  titre 
de  Devoirs  du  Prince  réduits  à  un  feul 
principe^  ou  Difcours  fur  laJuJiice. 

Quelle  fécurité  ne  doit- on  pas 
avoir  fous  le  règne  d'un  Monarque 
qui  veut  qu'on  ne  falTe  pas  un  fecret 
de  fart  du  Gouvernement  y  &  que  Tes 
Sujets  fçachent  qu'on  lui  a  enfeigné 
que  l'exercice  de  fa  puiffancefoiive- 
raine  ne  doit  avoir  pour  objet  que  leur 
propre  bonfieur  ;  &  que  cliargé  de 
les  défendre,  même  contre  leur  propre 
licence  ,  il  doit  rétablir  &  foutenir 
les  mœurs  par  l'efficacité  de  fes  bons 
exemples!  En  efi^et,  comme  l'a  dit 
M.  Dorât  dans  l'Ode  intitulée  :  TI/io- 
culation  3 

Les  Rois  forment  nos  moeurs  ;  tout  émane  du  trône. 
Le  vice  &  la  vertu. 

Les  Partifans  du  Théâtre  ont  beau- 
coup murmuré  contre  la  Lettre  lu- 

—————  n— — ^-— — — — —  Il  — ^— .— KJ    ■  I       ■  I         — — — ^» 

il)  Hiftoriographe  de  France >  ôc  Bibliothé- 
caire de  la  Reine. 
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mîneufe  &  édifiante  de  M.  GreJJet  que 
îious  venons  d'indiquer.  II  en  ell  très- 
mal  parlé  dans  le  deuxième  tome  de 
VHiJioire  înfîdelle  &■  dangereufe   des 
Querelles  Littéraires(i),E\lQy  efl  don- 
née   comme    une   déclamation  qui  a 
moins  paru  le  langage  du  remords  que 
eelui  de  V amour-propre.  La  Lettre  de 
M.  J.  J.  RouJJeau  contre    les  Spec- 
tacles, n^  elî  pas  mieux  traitée.  Le 
Pdnégyrijîe  de  V ignorance  &*  des  brutes  y 
y  efl-il  dit ,   devoit  être  le  Cenfeur  du 
Théâtre  y  V école  de  lapolitejje  ù*  du  goût. 
M.  rÀbbé  Iraily  à  qui  cette  Hifloire 
des  Querelles  Littéraires  efl  attribuée, 
^2)  ne  donne  pas  une  meilleure  idée 
de  fon  jugement  &  de  fes  lumières, 
iorfque  dans  le  même  endroit  il  loue 
(3)  le  P.  Caffaro   d'^ avoir  eu  le  courage 
des^élever  au  dejfus  des  préjugés  de  fon 
état  y  en  écrivant  en  faveur  de  la  Corné-- 
die  avec  ce  ton  de  force  (r  de  véhémence 


(1)  L'Hiftoîre  des  Querelles  Littéraires  parue 
tn  1761.  M.  J'Abbé  Bard  en  donna  dans  le  temps 
^ne  Critique  (bus^  ce  titre  :  Lettres  à  M'^^^Uir 
rOuvrage  miituXé ,  Querelles  Littéraires. 

(2)  Dans  la  France  Littéraire:,- (Se  depuis  dans 
îe  Dièlionnaire  Littéraire  de  la  France,  édiu  de 
J769 ,  tome  L  p.  303  ;  &  tome  II ,  p.  484, 

la)  Quçrçllçs  Liicérgirçs  ^  cgme  II* 
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quil  rC appartient  quaux  gens  perfuadés 
d'avoir. 

II  paroît  que  M.  Irail  n'a  pas,  fur 
îes  devoirs  de  PEtat  Ecccléfîaftrque  , 
les  inêmcs  idées  qne  Charlemagne  en 
avoir,  «c  Nous  fouhaîtons  ,  écrivoit 
cet  Empereur  aux  Evêques  de  fes 
Etats ,  «c  nous  foufiaitons  que  vous 
3>  foyez  comme  doivent  Fêtre  des 
:»  Soldats  de  FEglife  ,  c'eft-à-dire^ 
30  des  hommes  pieux  &  fçavans  y  que 
»  vous  viviez  bien  ,  que  vous  parliez 
:>D  bien  ,  ôc  que  vous  foyez  inflruits 
»  dans  les  Lettres  faîntes.  Car,  quoi- 
:>3  que  ce  foit  une  meilleure  cliofe  de 
>5  faire  le  hien  que  de  le  connoître^  il 
yy  faut  cependant  le  connoître  avant 
:»>  que  de  le  faire  (i)  ^5. 


(i)  Optamùs  vos  j  jicitt  decet  Ecckjice  milites  y  6^ 
înteriùs  devoros  b*  exterlùs  doths  j  caflofqut  bsne  vivendo, 
6'  fcholafiicos  henè  loquendo.  Çuamvis  enim  meliùs  fit 
henefacere  quâm  nojfe  j  priùs  tamen.  efi  Jiofje  qudm  facere. 
Ceci  eft  extrait  d'une  Lettre  qucCharlemigm  écri- 
vit à  ail  Abbé  du  Monaftere  de  Fulde,  ôc  elle 
devoit  être  communiquée  à  tous  les  Evéques  3c 
Abbés  de  la  Province  ,  comme  l'ordonne  cette 
dernière  phrafe  :  Hujus  Epijhlœ  exemplaria  ad  omnes 
Siijj7\'gmtes  Tuofque  Cotpîfcopos  b*  per  univerfi  monaileria 
dirigi  non  negl'ig.is ,  figratum  noflram  hahere  vis.  Cette 
Lettre  eft  rapportée  dans  le  cinquième  tome  du 
Recueil  des  Hilioriens  de  France,  donné  par  les 
Béncdiâ^ins,  page^îi,  i 

P6 
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De  la  Motte  Houdart  a  dit  (i)  que 
;>5  rEcritiire-Sarntene  nous  a  point  été 
35  donnée  pour  nous  rendre  fçavans, 
3>  encore  moins  pour  amufer  notre 
yy  imagination,  &  nous  infpirer  le  goût 
>5  des  plaifirs  fenfuelsj  mais  qu'il avoit 
yy  étudié  les  Livres  Saints ,  comme  la 
;^>fcience  de  Tunique  néceffaire,  & 
^>  comme  la  fource  divine  de  la  doc- 
D5  trine  &  des  moeurs  >3. 

Si  M.  Irail  avoit  connu  PEcriture- 
Sainte,  il  n'auroit  pas  avancé  qu'elle 
ejl favorable  au  P.  CafFaro,  quelle  n'a 
rien  tant  en  recommandation  que  les 
jeux  j  la  danfe  Gr  les  Speêlacles^  Sr  quelle 
fait  un  mérite  à  quelques-uns  defesplus 
faims  perfonnages  d'avoir  danfé  aufon 
du  tambour  (2). 

M.  PAbbé  Irail  n'auroît  pas  fans 
doute  répété  ce  fopliifme  furanné^  s'il 
avoit  fçu  que  du  temps  de  «S.  Cyprien 
on  avoit  ofe  s'autorifer  de  l'exemple 
de  la  danfe  de  David  pour  juflifier  les 
jThéatres  i  mais  que  S.  Cyprien  répon- 
dit à  ces  faux  raifonneurs  :  ce  Ne  vau- 
D>  droit-il  pas  mieux  que  ces  gens-là 

(  I  )   Dans    [es   Réflexions^  fur  la  Crîtique  ^ 
tome  III  de  fes  (Ej'/res  :,  édition  de  1754. 
(2)  Querelles  Lirtcraires,  tome  H.  p-3p6. 
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53  n'eiiiïent  jamais  appris  à  lire  y  que 
3>  de  faire  un  tel  ufage  de  leur  ledure, 
53  Qu'ils  fçaclient  que  l'exemple  de 
DD  David  qui  a  danfé  devant  PArche  > 
33  ne  favorife  en  rien  les  Chrétiens  qui 
35  affilient  aux  Théâtres,  parce  qu'il 
>3  n'y  a  rien  dans  l'exemple  de  David 
35  qui  foit  honteux ,  ni  qui  reffente  la 
35  licence  des  fcenes  &  des  fables  dra- 
jDmatîques  (i)  :>:>.  ^ 

^ 1 

(i)  Pudor  me  tenet  prcefcriptiones  eorum  in  hac  caufa 
6*  pj.trocinia  referre  ,*  uhi  înquiunt  fcriptajunt  ifia  „  uhî 
funt  prohihita  f  Ame  arcam  David  ipfefaltavit,  Nahla  ^ 
cynares  ^  cera^  tympana  ,  tibias,  cytharas  3  choro.  legi- 
mus,  Cur  ergo  homini  Chrifiiano  fiieli  non  liceat  Jpec- 
tare  quoi  lieuit  divînis  Ikteris  fcrihere  f  Hoc  inéjpco 
non  immérité  dixeî'im  longé  meliùs  fuiffe  ifiis  nullas 
litteras  nojje  quàm  fie  Ihteras  légère.  Verha  enim  6* 
txempla  quœ  ad  exhortatîonem  Evangdicœ  virtutis  pojîta 

funt  ad  vitiorum  patrocinia  transferuntur, Quod 

David  in  confpeàu  Dei  choros  egit  3  nihil  adjuvat  in 
Theatro  fedentes  Chr'flianos  fidèles.  Nulla  enim  ohfcenis 
motibus  mtmhra  dftorquens  defakavit  Grœcce  lilid^nis 
fabulam,  NabuliS  3  cynarce  3  tiUce  3  tympana  ,  cythai'^ 
Domino  fervierunt  3  non  voluptatibus,  S.  Cypr.  de 
Speélacuiîs, 

A^072  prcecipit  Scrlptiira  nifi  caritatem ,  non  culpat  nifi 

cupiditatem. ,  6*  eo  modo  mores  hominum  informat 

Omnis  Wiorbus  cnimœ  habit  in  Scripturis  medicamentum 

fuum Il  faut  lire   hs  Ecritures- Saintes  :, 

comme  le  faiibic  S,^Augi:fiin3  en  demandant  à 
Dieu  qu  elles  n-e  lui  ferviffent  jamais  poui  fe 
tromper  j  nî  pour  tromper  les  autres  ,  necfallar 
in  eis  ,  nec  fallam  ex  eis.  Et  pour  lors  elles  nous 
deviennent  un  miroir  qu'  nous  montre  nos  dé- 
fauts &  jes  moyens  de  nous  guérir.  Uter^lec- 
iione  divinâ  vice  fpeculi ,  Scriptura  enim  ejl  fpeaium 
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L'Abbc  TerraJJon  (i)  ofa  de  même, 
dans  fesDilTertations  critiques  fur  TI* 
iiade  d'Homère,  juflifîer  Pexpolîtion 
des  objets  les  plus  capables  d'irriter 
les  fens.  II  alla  jufqu'à  prétendre  ex- 
cufer  la  foiblelTe  de  ceux  qui  fe  livrent 
à  rimprelTion  de  la  beauté  8c  aux 
defirs  qu'elle  excite i  &,  à  cet  égard^ 
il  donna  pour  exemple  Jacob  ,  en  di- 
fant  que  ce  Patriarche  n'avoit  pas  été 
blâmé  dans  TEcriture  -  Sainte  ,  pour 
avoir  préféré  Rackel  à  Lia.  Voilà  les 
Apologifles  que  nos  Théâtres  peu- 
vent avoir  ;  aufîi  cet  Abbé  Terrajfon 
en^-t-il  fait  Péloge  dans  les  mêmes 
Diuertations.  Nos  Spedacles  font , 
félon  lui ,  la  meilleure  école  que  les 


fœda  oflendens  y  b"  coirigi  docens.  Ceux  C5uî  ofent 
faire  aucorîfer  par  l'Ecriture -Sainte^  un  ulage 
licencieux^  ne  méritent  point  d'autre  réponfe 
que  ceUe  que  S.  Augufiin  fit  fouvent  à  Julien  ;  ce 
que  vous  dites  n'eft  pas  vrai ,  vous  êtes  un  réduc- 
teur &  un  infcnfé  :  Non  efl  verum  quoi  dicîs  ,  llnpid 

tua  amplexa  eft  dolojitatem erras  ,  6*  tlhi  conjen- 

tientes  mîttis  alios  in  errorem.  Ifta  non  diceres ,  Ji  tu 
fanum  anîmum  haheres,  S.  Au  G.  contr,  Jul. 

(i)  Jean  Terrajfon  reçu  à  J'Académîe  des  Scien- 
ces en  1707  ,  Se  nommé  en  172 1  à  une  Chaire  de 
Philofophie  Grecque  au  Collège  Royal,  mou- 
rut en  1750.  Il  étoit  frère  de  Gafpard  Terrajfon, 
qui  mourut  à  Paris  en  1752  ,  après  s'être  acquis 
une  grande  réputation  par  la  piété  &  parTéto- 
queace  de  fes  Sermons^ 
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Princes  piiirtent  avoir  ;  8c  il  foiitient 
que  c'efî  un  établifTement  utile  à  pro- 
téger comme  un  moyen  propre  à  re- 
parer les  breclies  que  la  mort  fait  dans 
ks  Etats.  Et  fur  quoi  fondoit-il  ce 
moyen  ?  fur  l'efficacité  des  maximes 
amoureufes  de  nos  Drames ,  Se  fur- 
tout  des  Opéra  de  Quinault  qu'il  pro- 
tégeoit  finguliérement.  Il  ne  trouvoit 
rien  à  reprendre  à  des  leçons  telles 
que  celles-ci  : 

Aimable  jeuncfïè  , 

Suivez  la   tcndrefTe.  •    ^ 

* 

C'eft  pour  vous  furprendre  ; 
Qu'on  vous  faic  entendre        • 
Qu'il  faut  éviter  fes  defîrs  , 
Et  craindre  fes  foupirs. 
Lai  (fez  -  vous  apprendre 
Quels  font  fes  plaifîrs. 

Les  Oïfeaux  vivent  fans  contrainte  j 
En  amour  ils  font  tous 
Moins  bêres  que  nous. 

Ce  n'elt,  fui  van  t  l'Abbé  Tenajon: 
que  pour  la  commodité  de  la  rime.  Se 
par  haine  pour  (Quinault,  que  Def 
préaux  a  traité  de  kbrlquii  cette  mo- 
rale. 
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Un  fçavant  Académicien  ,  M.  Dj^ 
cier  (i),  meilleur  PliiioTophe ,  a  relevé 
avec  zeîe  dans  la  Préface  du  IF  vo- 
lume du  Manuel  d'Epi5lete  les  opi- 
nions fcandaleufes  de  Terraffon.  Il  lui 
reproche  Tabus  qu'il  faifoit  de  TEcri- 
ture-Sainte  y  en  ne  mettant  pas  de  dif- 
férence entre  la  difpofition  honnête 
de  Jacob  recherchant  en  mariage  Ra^ 
chel  5  &  celle  des  Amans  de  Théâtres 
qui  idolâtrent  leurs  maîtrefles ,  &  qui , 
en  étalant  leurs  feux  criminels  ^  don- 
nent des  leçons  d'aune  licence  effrénée 
qui  ne^end  qu'à  détruire  les  moyens 
légitimes  de  la  multiplication  des  fa- 
milles; &  loin  d'admettre  avecPAbbé 
Terrajforfy  que  les  Poètes  dramatiques 
&  les  Sirènes^  qui  en  font  les  organes^ 
font  les  feuls maîtres  de  morale  que  les 
Princes  doivent  avoir ,  M.  D acier  fou- 
tient  au  contraire  que  les  Princes  doi- 
vent éviter  de  s'expofer  à  fe  lailTei: 


(i)  Aniré  Dacier,  né  à  Caftres  en  1651  ,  reçu  ea 
\6ps  à  l'Académie  Françoii'e  Ôc  à  celle  des  Inl- 
cripcions  &  Belles-Lettres.  l\  mourut  à  Paris  en 
1722.  Il  étoic  admirateur  de  l'ancienne  Philofo- 
phie;  il  Timprima  dans  la  conduite  &  Tes  fen- 
timens;  <Sc  il  la  perfectionna  par  -les  principes 
de  la  Religion  Catholique  à  laquelle  if  fut  tou- 
jours fidèlement  attaché  depuis  l'abjuration  qu'il 
avoit  faite  du  Calvinirme. 
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fédiiîre  par  toutes  ces  perfonnes  pré- 
parées pour  prendre  les  âmes  par 
la  fcduâion  de  leurs  charmes  &  de 
leurs  talens.  Mais  revenons  àM.PArD- 
hé  IraiU 

Cefl  à  la  rétradatîon  du  V.  Cafliro 
que  M.  Irail  auroit  du  donner  des 
louanges.  Celt  alors  que  ce  Religieux 
montra  du  courage.  On  pouvoit  lui 
appliquer  ce  que  S.  Ambroife  difoit 
d'un  grand  Roi  :  il  a  eu  des  foiblefTes 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux 
Roisj  mars  il  s'en  eÙ,  repenti,  ce  qui 
leur  arrive  rarement  ;  erravity  cjuod  fou- 
lent Reges  j  pcenituit ,  quoi  nonfolent. 

M.  TAbbé  Meufy  a  obfervé  avec 
raifon  dans  le  fécond  tome  du  Code 
de  la  Religion  b"  des  Mœurs  ^  P^g^  3^^> 
que  PAuteur  de  POuvrage  intitulé: 
Querelles  Littéraires  ^  auroit  diiy  dire 
quelque  cliofe  de  la  rétradation  du 
P.  Cajfaro.  Mais  que  pouvoit  en  dire 
M.  TAbbé  Irail  j  après  avoir  loué  le 
P.  Cafaro  d'avoir  fait  Tapologie  des 
Théâtres  ^  &  Tavoir  appelle  pour  cette 
raifon  un  religieux  Philofophe  (i)  ? 

Néanmoins  il  a  hazardé  ces  mots  : 


(i)  Querelles  Littéraires  ,  tome  II, 


3  5*4  Hljîoirc  des  Ouvrages 
L'Archevêque  de  Paris  [A^o^/zz^vî] 
exigea  du  P.  CafFaro  une  rétraclation 
authentique.  M.  Irail  laiiTe  à  douter  fi 
elle  a  eu  lieu.  Il  paroi t  qu^il  ne  s'eft 
pas  intérefle  à  s'inftruîre  du  fait.  Ce- 
pendant ,  comme  Hiiflorien  ^  il  y  étoit 
obligé.  Il  auroît  appris  que  ie  P.  Caf- 
faro  ne  fit  que  fuivre  Tinfpiration  de 
fa  confcience,  en  donnant  fa  rétrac* 
tation;  &  qu'ayant  fatisfait  à  ce  de- 
voir le  II  Mai  i5p4,  c'étoit  M.  de 
Harlai  qui  étoit  alors  Archevêque  de 
Paris  j  &  non  M.  de  Noaillesj  qui  ne 
iuifaccéda  qu'au  mois  d'Août  i5py. 
M.  Irait  paroît  fi  attaché  à  Terreur 
ictradée  par  le  P.  Caffaro  y  qu'il  a  cfé 
avancer  dans  le  même  tome  3  P'  SPy , 
que  /z  Racine  6^  Quinault  eujjent  dé- 
pofé  leurs  fcrupules  dans  le  Jein  d\n 
Cafuijîe  tel  que  le  P.  Cafiaro^  ils 
n'eujjent  jamais  abandonné  le  Théâtre* 
M.  TAbbé  Irail  auroit  du  plutôt  con- 
clure que  ces  dcwx  Poètes  célèbres 
aurofent  eu  le  plus  grand  mépris  pour 
un  Cafuiile  qui  auroit  voulu  les  dé- 
tourner de  leur  ^ufte  repentir.  Mais 
on  a  beaucoup  d'autres  erreurs  à  re- 
procher à  l'Ouvrage  intitulé  :  Q«o- 
relles  Littéraires.  Elles  ont  été  relcr 
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vées  dans  un  Recueil  de  neuf  Let- 
tres imprimées ,  dont  Iiuit  font  de 
M-  TAbbé  Baral ,  &  une  de  D.  Clé^ 
mencet ,  Bénédidrn,  Celle  -  ci  com- 
mence à  la  page  42.  II  elt  parlé  de  ces 
Lettres  dans  THiftoire  Littéraire  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur  ^  que 
D.  Taffin  a  donnée  en  1770 ,  &  qui 
eft  aufll  intéreflante  pour  la  Littéra- 
ture 3  qu'honorable  pour  cette  célè- 
bre Congrégation. 

Smî  chri  hodîequè  6*  qui  oîîm  nominabuntur. 
Quint»  lib.X,  cap.  XL 

Au  refte  ^  il  a  échappé  à  M.  îrail' 
un  aveu  très-défavorable  aux  Théâ- 
tres, lorfqu'il  dit  (i)  que  la  Religian 
Or  la  légijlation  ont  toujours  reprouvé  la 
profejjion  des  Comédiens  ,  &*  cjue  cet 
accord  des  Magi/îrats  &  des  Cafuljtes 
poMrroit  donner  lieu  à  de  férieufes 
réfiexionst 

M,  F  Abbé  îrail  puîfle-t-îl  en  faire 
cl^afTez  bonnes  pour  imiter  le  repentir 
du  P.  Cajfaro  !  car  il  faut  aimer  les 
hommes  8c  ne  haïr  que  leurs  erreurs  : 
Diligite  homines  y  interficite  errores. 
*'^— ^  '       '  ■  "      »  1———^^ 

(i)  Querelles  Littéraires ,  tome  IL 
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Lettre  d'un  ancien  Officier  de  la 
Reine,  à  tous  les  François,  fur  les 
Speâacles  j  [par  M»  Trebuchet}  Paris, 

RÉFLEXIONS  Morales  fur  les 
Speâacles ,  par  M.  àe  Jean ,  Prieur  de 
Longuy  ^  1760  ^   in-ii. 

Lettkê  d'un  Curé  du  Dîocefe 
^ç^^^i<  à  M.  de  Marmomely  fur  fon 
Extrait  critique  de  la  Lettre  de 
M»  J.  J.  RouJJeau  à  M.  Dalembert^ 
Paris  j,  lyé"©. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  eflM.  Se- 
eoujje  y  Curé  de  la  Paroiiïe  de  Saint 
Euflacîie.de  Paris,  fi  dignement  rem- 
placé depuis  1771 ,  par  M,  Jean- Jac- 
ques Poupart  y  qui  réunit  toutes  les 
qualités  de  Pefprit  ôc  du  cœur,  qui 
rendent  un  Pafleur  précieux  à  fon 
troupeau. 

I^ETTREs  Historiques  Se 
Crltiqaes  flir  les  Spectacles,  à  M^^^ 
Clairon  ^  Actrice  de  la  Comédie 
Françoîfe  i  dans  lefquelles  ou  prouve 
que  les  Spedacles  font  contraires 
aux  bonnes  moeurs.  Avignon  j  Paris  ^ 
17^2. 

Ces  Lettres  font  une  bonne  criti*- 
que  de  la  Confultation^que  I\L  Huerna 
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de  la  Motte  avoit  acTreiïee  h  M^^^  Ck/- 
ron  /  t)n  y  a  fait  imprimer  à  la  lin  l^^r- 
rêt  du  Parlement  de  Paris  ^  du  22 
Avril  ij6i  y  qui  condamne  la  Con- 
fultation, 

L'Auteur  de  ces  Lettres  efl  le 
P.  Jofeph'Romain  Joly.  Il  en  a  donné 
tout  le  fonds  fous  une  forme  diffé- 
rente ,  dans  le  troifieme  tome  d'un 
autre  de  fes  Ouvrages  ,  qui  a  pour 
titre  :  Conférences  fur  les  principaux 
fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Paris  , 

Le  Dictionnaire  Universel 
des  Sciences  Eccléfiaftiques,  par  le 
R.  P.  Richard  ^  &  autres  Religieux 
Dominicains,  imprimé  cliez  Jomhert 
en  6  vol.  in- fol.  On  y  trouve  au 
mot  Spectacles  y  une  fuite  méthodique 
des  meilleurs  principes  fur  cette 
matière. 

De  l'Education  civile  ^  par 
M,  Garnier^  Prof,  au  Collège  Royal, 
&  de  TAcadémie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &:  Belles-Lettres  ;  Paris  ^  ij6^. 

Le  troifieme  Chapitre  de  ce  folide 
Ouvrage  contient  les  réflexions  les 
plus  jufles  contre  la  prétendue  uti- 
lité morale  de  nos  Spec^cles.  On 
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fçait  que  les  Poètes  Dramatiques  at- 
tribuent à  leur  art  la  gloire  d'avoir 
trîompîié  de  la  barbarie ,  &  d'avoir 
adouci  les  mœurs  publiques.  M.  Gar^ 
nier  eft  bien  éloigné  d'en  convenir. 
35  C'ell  véritablement  un  grand  fer- 
35  vice  j  leur  àivil^  û  en  adouciflant  les 
5>  moeurs^  vous  les  avez  rendues  meil- 
33  leures  Se  plus  pures*  Mais  fi  vous 
sp  ne  les  aviez  adoucies  qu'en  les  amol- 
^  lilTant  ^  fi  votre  magie  n'avoît  fervi 
35  qu'à  transformer  des  tigres  &  des 
2»  lions  en  des  renards  Si  en  des  fin- 
35  ges  y  le  beau  fecret  que  vous  auriez 
>»  trouvé  ! .  • .  Vous  vous  vantez  d'être 
>>  les  Précepteurs  de  la  Nation.  Eh 
3>  bien!  dites-nous  donc  depuis  plus 
3>  d'un  fiecle  que  nous  prenons  de 
3»  vos  leçons^  avons-nous  fait  bien  des 
3D  progrès  dans  le  cliemin  de  la  vertu? 
35  Les  Romanes  parmi  nous  foi]t-ils 
35  devenus  plus  appliqués  à  ^eur  de- 
3)  voir  &:  plus  délicats  fijr  leur  réputa- 
33  tion?  Les  femmes  fe  refpedent-elles 
3>  davantage  ?  Les  enfans  font-ils  plus 
55  fournis  à  leurs  parens  i  L'union  re- 
5>  gne-t-elle  davantage  dans  les  fa- 
5>  milles  ?  Les  droits  de  Famitié  font- 
>5  ils  mieux  connus  Se  plus  rel^eâés^ 
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S>La  patrie   a-t-elle  acquis  un  plus 
2»  grand  nombre  d'illuflres  défenfeurs? 
»  Enfin  ceux  qui  vous  fréquentent , 
M  valent-ils  mieux  que  ceux  qui  vous 
>>  négligent  ?  Tâcliez  fur-tout  de  nous 
»  prouver  bien  clairement  ce  dernier 
»  point  ;  car  j'obferve  que  les  parens 
>>  qui  s'occupent  de   Téducation  de 
5D  leurs  enfans ,  vous  redoutent  étran- 
D3  gement^  que  les  perfonnes  à  qui  leurs 
>>  places  prefcrivent  de  la  gravité  & 
»  de  la  décence  ,  craindroient  d'être 
»  furprifes  dans  les  temples  où  Ton  dé- 
»  bite  fi  pompeufement vos  maximes; 
»  que   bien  des  gens  fenfés  s'y  en- 
»  nuient^  que  vos  Prêtres  &  vos  Prê- 
y>  tréfiles  ne  jouifi^ent  pas  encore  des 
79  droits  que  les  Loix  accordent  au 
77  dernier  des  Citoyens. .....  J'ouvre 

9»  VOS  Livres,  &:  je  ne  trouve  par-tout 
5>  que  certaines  amours  romanefques 
^3  dont  Tabfurdité  &  la  trifle  unifor- 
^a  mité  font  encore  les  moindres  dé- 
D>  fauts.  Le  devoir  8c  la  vertu  font 
o:>  dans  vos  Pièces  de  malReureufes 
»  viélimes  que  vous  parez  de  quelques 
»  fleurs  pour  faire  à  l'amour  un  fa- 
»  crifice  plus  éclatant.Comment  avez- 
»  vous  remplacé  le  chœur  des  An- 
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»  cîens  ?  Par  des  confîdens  8c  des  con- ^ 
>5  fidélités  que  je  iVoferoîs  nommer 
>D  par  ieur  nom  ^  &:  qui  femblent  n'a- 
53  voir  d'autres  fondions  que  de  cor- 

^5  rompre  ceux  qu'ils  confeiiîent ••. 

>:,  Quels  modèles  ofez-vous  offrir  aux 
>5  femmes  ?  des  Phedresj  des  Cléopatres^ 
53  des  HeriniGTies ,  des  Roxanes  ^  des 
>3  Eriphiles  ^  ^c.  Voudriez- vous  avoir 
53  de  pareilles  Iiércïnes  pour  filles  & 
»  pour  femmes?  Enfin  que  peuvent 
y^  faire  de  mieux  ceux  qui  vont  vous 
>3  entendre  ,  que  d'armer  leur  cœur 
53  contre  des  imprefilons  funeftes  à 
33  ieur  repos  ^  &-  d'oublier  fi  parfaîte- 
y>  ment  ce  qu'ils  viennent  d'appren- 
33  dre ,  qu'il  ne  leur  en  refie  aucun 
j3  fou  venir  en  rentrant  dans  le  fein  de 
53  leur  famille  ?  Mais  on  ne  peut  efpérer 
53  cette  modération  de  cette  foule  de 
x>  jeunes  gens  que  l'on  voit  fi  ordi- 
55  naîrement  fe  pâmer  au  doux  chant 
53  des  Sirènes.  Ils  pafTent  bientôt  de 
53  l'image  à  la  réalité  ,  &  finifi^ent  par 
53  s'énerver  l'ame  &  le  corps.  Les 
59  moins  coupables  font  ceux  qui 
53  cultivent  la  mufique  .&  la  danfe , 
53  qui  font  idolâtres  de  leur  figure,  & 
5»  qiii  veulent  plaire  aux  femmes  en 

33  s'effbrçant 
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»  s^efforçant  de  leur  refTembler.  Et 
>5  cependant  ces  gens  font  pourvus 
55  de  charges,  fans  qu'ails  fongent  aux 

3>  moyens  de  les  hïen  remplir Qui 

jj  confolera  la  patrie  en  proie  à  des 
»  âmes  de  boue  ?  Qu\in  Cordonnier, 
>>  qu'unTailleur  faiTent  mal  une  cliauC. 
»  (lire  ou  un  habit^  c'eft  un  malheur 
>5  facile  à  réparer,  &  qui  retombe  à 
3>  la  fin  fur  eux-mêmes  :  mais  qu^uii 
>i  homme  en  place  fe  conduife  mal, 
yi  la  patrie  entière  s'en  reffent ,  &  fou- 

^3  vent  la  plaie  devient  incurable , 

^y  Qu'on  ait  donc  foin  d'inculquer  de 
55  bonne  heure  aux  jeunes  gens  qu'ils 
»  ne  font  point  faits  comme  de  vils 
y9  animaux,  pour  fe  procurer  de^  Çtn^ 
y>  fations  voluptiieufes;  que  leur  rai- 
>:>  fon  efl  le  flambeau  qui  doit  les 
^  éclairer  3  que  cette  raifon,  épurée 
»  par  la  Religion,  dide  des  devoirs; 
55  que  la  fatisfadion  qui  provient  des 
:>)  adions  vertueufes ,  eft  le  plus  grand 
:>->  de  tous  les  plailirs,  &  le  feul  per-^ 
:>•>  manent  3  qu'un  homme  qui  néglige 
53  fa  raifon,  efî  plus  à  plaindre  que  ce- 
>9  lui  qui  renonceroit  volontaTement 
y>  à  Tufige  de  Tes  yeux  ;  qu'il  elî  aaflî 
;»  împolTible  d'être  heureux  avec  une 
Tome  IL  Q 
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3>  ^me  fouillée  de  vices ,  que  de  fe 
»  bien  porter  avec  un  corps  couvert 
^>  d\ilceres;  que  la  fcrence  çR  la  four- 
»  ce  des  biens ,  comme  Tignorance 
DD  eft  la  fource   de  tous  les  maux  >î. 

Les  Causes  du  bonheur  public, 
par  M.rAbbé  Gros  de  Befplas*  La  pre- 
mière édit,  in-8^  parut  en  1768  ;  la  2^ 
en  I774,en2  voLm-i2.  Cet  Ouvrage 
[dont  ii  a  déjà  été  parlé  page  172  de 
uosLett.]  elt  compofé  de  bonnes  fpé- 
cuîations  politiques^  économiques  & 
morales  :  ii  paroit  que  FAuteur  a  eu 
en  vue  d'en  faire  comme  la  Pliilofo- 
pliie  des  Princes. 

Le  Chapitre  XI  du  premier  tome 
regarde  le  Tliéatre  ,  conlîdéré  dans 
fes  rapports  avec  les  moeurs  des 
Grands  6c  avec  les  moeurs  générales. 

L'Auteur  y  peint  les  fuites  funefles 
de  la  corruption  de  nos  Tliéatres, 
:>D  Cette  école,  dit  il,  qu'on  prétend 
:>:>  être  deflinée  àinfpirer  la  vertu,  efl 
3:>  devenue  celle  du  vice.  Les  Grands 
5>  doivent  fe  Timputer.  Ils  ont  trop 
>5  relevé  la  profefTionde  Déclamateur 
5>  &  d'Hiflrion.  Le  goût  du  Théâtre 
>5  fut  toujours  recueil  de  la  vertu  des 
r^Kations  3  &  chez  la  nôtre ,  jufqu'où 
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^> îi^efl-il  pas  portée  Des  femmes d'ua 
^>  rang    éminent  rompant    raugufte 
^y  filence  de  la  vie  domeftrque  ,  tranC- 
^y  forment  Pintcrieur  de  leur  Palais 
>3  en  Théâtre,  6c  deviennent  des  Ac* 
»  trices. , . .  Des    hommes   de  même 
3>  caradere,  intéreiïes  peut-être  à  les 
^5  avilir,  fuivent  leurs  traces.  ••.  En- 
9>  fin,  ligués  avec  le  libertinage,  ils 
:>3  abandonnent  jufqu'à  cette   gravité 
»  impofante  qui  ofiroit  du  moins  au- 
»  trefois  Papparence  de  la  vertu,  au 
3>  défaut  de  la  vertu  elle-même. . . . 
j>  Les  Théâtres  ont  fait  une  mortelle 
33  plaie  à  la  fociété.  Ceft  à  la  corrup- 
»  tion  qui  y  règne  qu'il  faut  attribuer 
»  la  caufe  de    ce    célibat   impur  & 
>•  monflrueux  qui  s^eft  introduit  dans 
»  toutes  les  conditions ,  &  qui  enve- 
3î  loppe  dans    fon    débordement   le 
3>  mariage  même,  • .  •  Delà  provren- 
>,  nent   les  antipathies  des    époux, 
:>5  l'abandon  des  enfans  &  les  fépara- 
j:>  tions  de  ceux  que  le  Ciel  a  unis..... 
^5  On  a  fouvent   dit  que   les  Grands 
>5  s'étofent  avilis  en  s'aîiiant  avec  les 
»  riches,  Mais  ces  tiges  aiigulles  rani- 
»mées  par  ce  fecours  extraordinaire, 
»  &  unies  à  des  époufes  vertueufes , 

«2 
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53  reprennent  au  moins    quelquefaisr 
53  leur  fplendeur    première.  Mainte- 
5ï  nant  enfoncées  dans  le  limon  delà 
y>  débauclie  ,  elles  ne  produiront  que 
5>  des  fruits  empeflés.  Trop  fieureufe 
5>  la  fociété,  fiieur  ftérilité  efl  la  fuite 
53  de  ce  nouveau  genre  d'incontinent 
5>  ce....  Après  Famour  des    époux, 

5>  comment  les  autres  vertus  auroient- 
55  elles  échappé  an  naufrage  ?  Uinterêt 
53  Se  le  plaifir  ont  tout  ravagé. Rien  n'é- 
33  mane  de  la  vertu  ;  tout  part  de  Pinte* 
«rct,  8c  des  paillons  qu'ail  allume.... 

33  L'amitié  eft  reléguée  avec  la  vertu  ; 
p>  les  cœurs  ne  repofent  plus  fur  les 
53  coeurs. .....  Elle  a  été  transformée 

53  en  refpefts,  en  devoirs,  en  égards, 
53  en  bienféances ,  en  commerce  de 
53  diïïipation  Se  de  fêtes.  Galba  ^  dit 
53  Tacite^  voulut  rétablir  Pancienne 
33  vertu;  mais  il  n^étoît  plus  temps  33^ 
M.  FAbbé  Gros  de  Befplas  préfume 
que  nous  ne  fommes  point  parvenus 
à  ce  terme,  &  qu'il  ell  encore  temps 
de  nous  rappeller  les  anciennes  mœurs. 
Et  pour  opérer  ce  changement ,  iî 
propofe  la  réformation  du. Théâtre, 
qifil  regarde  comme  un  moyen  polî- 
îjg^ue  à  conferver.  Il  cite  la  Tragé- 
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Jre  de  Polyeuêie   comme   capable  de 
donner  des  Iicros  à  la  Religion  :  mais 
cette  Pièce  a  eiïuyé  des  reproches;  & 
même,  fuivant  le  témoignage  de  M.  de 
Voltaire  que  nous  avons  cité  [pag.  8p 
de  nos  Lettres] ,  il  eR  évident  que  lî 
dans  cette  Tragédie ,  Corneille  n'avoic 
point  parlé  aux  paffions  des  Speda- 
teurs  plutôt  qu^^i  leur  raifon  ,  il  n^au- 
roît  pas  obtenu  leurs  applaudiiTemens. 
Le  célèbre  Mariana  ^  Jéfuite,  eut 
occafionde  difcuter  la  caufe des  Théâ- 
tres dans   fon  fameux   Ouvrage  [De 
Rege  £r  de  inftitutione  Regis'\.  On  fçart 
que  ce  Livre  [dont  les  exemplaires 
de  1^99  font  devenus  fi  rares]  mérita 
la  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  &  du  Parlement  ^  pour  quel* 
ques  proportions  que  le  fanatifme  du 
temps  avoient  introduites  ,   &:    qui 
avoient  armé  les  Jacques  Clément  & 
les   Ravaillac  contre  Henri   III   & 
Henri  IV.  Cet  Ouvrage  n'auroit  mé- 
rité que  des  éloges ,  fi  l'Auteur  avoît 
été  aufli  exad  fiir  la  fidélité  due  aux 
Rois,  que  fiir  les  Théâtres  publics.  II 
y  a  très-bien  traité  ce  dernier  objet , 
non  feulement  en  Minîftre  de  TEglife^ 
mais  encore  en  bon  fpéculateur  poli- 
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t:que.  Nous  avons  cm  devoir  en  cher 
quelques  penfées  (î).  Elles  fe  rédui- 
lent  à  prouver  ce  qui  a  été  dit  tant  de 
fois,  que  les  Speâacles  Dramatique^ 
font  5  par  leur  nature  &  par  tout  ce  qui 
en  efîTaccefToire ,  unefource  de  cor- 
ruption pour  les  mœurs  i  que  les  Dra- 
Bies  n  ont  prefque  toujours  pour  fujets 
•que  des fcenes  &  des  intrigues  fcan- 
.  daleufes,  qui  deviennent  plus  nuifibles 
à  proportion  que  le  Poète  8c  les  Ac- 
teurs excellent  dans  le  funelle  talent 
d'émouvoir  les  fens  Se  Pâme  des  Spec- 

(i)  Puhlîcamludorum  mfaniamj  quœ  SpeBacuh  nomî" 
nantir ,  midns  argujnentis  ,  6»  majorum  tejîimoniis  coîi" 
finnavimiLs  ,  n'kil  ejfe  diud  qudm  ojjicmjim  iinpud'cid^  s. 
éiîque  irnprohitads  j  uhi  omn's  cetJins  j  fexûs  &  conditio- 
jiîs  homims  depravantur  j  Jlmuittîfque  b*  ludicris  aclio^ 
nJlus  ad  vit'ii  yera  informantur,  Admontmur  enim  quuî 
facere  pojpnt ,  C?»  infiammcimur  Uhidîne  ,  quœ  afpeclit 
maxime  6*  aurihus  conchatur  :  pueîlce  prœfernm  6*  juie^ 
nés  ,  quos  inrempefi'vis  voîuptanbus  inficî  p^ave  ej?" ,, 
^tque  ReipuhUcce  chriJUan^  exitiafe  malum,  Quid  en'm 
£çmtinet  fcena  j  niji  virginum  Jîupra  ,  6*  mores  profthutî 
fudoris  fam'narum  ,  îenonum  artcs  arque  îenarum  ,  ancïl*- 
iarum  b*  fervomm  fraudes  verjihus  numerojis  b*  ornatis 
explicata  ,  fententiarum  lummhus  d'flinEla  j  ecque  tena- 
cms  mémorise  adluerenna  ,qmrumnrum  ignoratio  multo 
çommoàior  ejl  f.,,Mulkres  excelhndpulchrnudlne,  ex'imiâ 
a5lioiium  venujlite  b  gratidinducunturinTheatrum  ;  quoi 
maximum  eji  mcltamemum  îih'dims  ,  6»  ad  corrumpendos 
hommes  potljjimum  valet,  ce  Deus  enlm  ,  ait  S.  Eajï- 
>^  lias  3  lïbro  de  Virg'rdt,  cîim  conderes  animantes  in* 
^  u:rumq\ie  fexum  difiîntlas  j  œfh'um  mutuce  cupid'tatis 
-ty  inferuit  j  ijiter  homine s  maxime  qud  fe  invkem  appe- 
^j  terem  ,  majore  m  mulzo  in  vira  :  quoniam  ftminim  de 
^  ejus  Litere  fcrma^aTi  d:Vgit  ut  vroprium  rmmhrum  y 
»Ùai  eam  rjro  impctu  rapiau^  fjicjœmina  Li  fi  ^uam^ 
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tateiirs.  Mariana  foutient  que  fi  parmi 
les  Miniflres  de  TEglife  ii  y  en  a  qui 
ofent  fur  cette  matière  être  les  patrons 
de  la  licence  )  il  eft  aifé  de  les  con- 
fondre par  une  foule  d'autorités^  Se 
de  démontrer  que  leur  opinion  n'eft 
fondée  que  fur  une  lâche  complai- 
fance  pour  le  goût  dépravé  de  la  mul- 
titude ;  foiblelFe  que  les  Pîiilofoplies 
du  Paganifme  auroient  rougi  de  fe 
permettre.  II  décide  que  les  Théâtres 
devroient  être  profcrits  dans  un  fage 

w  àam  virtutem  hahet ,  miramque  potejlatem  trahendi 
»'  adfe  virum ,  nonfecùs  ac  magnes  j  càm  ip^^e  non  mo- 
»  veatur ,  ferrum  adfe  rapit^^.  Contra  hanc  potijjlmàm 
cupiditatem  pugnare  delent  quîcumque  pudicitia;  d^gnita- 
tem  confequi  fiudent  j  nunquam  interrupto  ufque  aivit^ 
finem  cenamine,  Quod  an  H  facîant  3  qui  tanto  fiud:o 
ad  Theatra  concurrunt ,  plus  6*  modeftus  LeElor  fecum  ipjè 
confïderet  /  .  .  . .  5i  duorum  opî'io  danda  effet  3  mallem  ah 
Hiflrionibus  profanas  fabulas  agi ,  quàmfacras  Hiflorias  ; 
quoniam  cum  décore  ac  honejîate  eosfacere  nonpoffe  j  per  • 
fuifum  plane  haheo  ,  tum  oh  eorum  vil'tatem  ô*  dedecus  , 
îum  oh  fœdiffunos  mores ,  parernqut  aEiionum  ,  levitatem 
(y  tw'pitud'nem  :  cenfeo  Principi  vel  maxime  curœ  fore , 
nf  autipfe  JÏLO  exemplo  aucloritatem  concîlîet  Theatri  licen- 
tie  3  Ji  fréquenter  mterfit  SpeEïacuUs ,  audiatque  lihemer 
fabulas  ,  pr:ejervm  quœ  ah  Hiflrionihus  veaalïhus  exhi- 
hentur  :b'quoadfieripoîerit,de  totdProvincid  exturhet  eam 
pravitatem  ;  neque  concédât  mores  fuorum  ed  turp:tud:nQ 
depravari.  Hoc  nofirum  votum  efl  deflinataque  fent.ntia, 
Verwn  Populi  kvitas  6»  peccantium  multitudo  3  quajî 
moles  quivdam  opponitur,  Tum  auEloritas  eorum  qui 
eommuni  errori  patrocinantur.   Et  ejï  excufatio  furoris 

multitudo  infanorum Exaecat  prava  confuetudo 

animos  :  6»  <jux  pûffim  fieri  videmus  defindere  conamur 
fuidam  lianti^  patroni ,  magni  fcilicet  theologi ,  quaji 
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Gouvernement,  comme  n^étant  pro- 
pres qu'à  énerver  les  fujets  par  la 
volupté  j  Ôc  que  fi  Ton  eft  forcé  de  les 
tolérer  pour  condefcendre  à  la  fureur 
d\uie  multitude  d'rnfenfés^ilfaut  que 
Je  Prince  évite  d'Iionorer  de  fa  pré- 
fence  ces  jeux  fcandaleux^  &  qu'ail  ne 
fouffre  point  qu'on  y  repréfente  des 
fujets  qui  tiennent  à  la  Religion.  En 
effet  ,  comme  M.  TAbbé  Gros  de  Bef- 
plus  Ta  obfervé  énergiquement  dans 

jurî  6*  (Equit^ti  confona  j  otio  0*  litteris  ahutentes  :  quos 
nijLrgnere  facile  erit  teftimonio  b'  au5loî^it.ite  veterum 
Theolcgjrum  in  hac  re  non  dijcrepintium  ;  à  quïhus 
difce.kre  noUra;  œums  Theologxn  vtlie  non  putamus.  Has 
fynmes  finniLitœ  venutls  pr^fv.gias  retegere  non  erit  dif- 
Jic'k  j  jnuhltudinem  àjurore  retînere  dijJicUius  erit  ,  nijî 
puhlica  accefferit  aucîoritcis  j  quorum  ijiTerejl  magiftratuum^ 
Efi  Principum  munus  rejifiere  levitati  multitudinis  6*  per- 
ditorwn  hojiinum  temeritatï,,.  Cenfeo  nullam  certimfidem 
îiifirioa'hus  extruendam  public è ,  domura  aut  Theatrum , 
quamvis  lucri  parte  locatum  unde  inopes  ahnmr ,  aurquod 
in  aliis  public  as  utilitates  impenditur,,.  Hifirionujn  nunct- 
rus  f  eictrucro  certè  TLersro per  urbes  6*  oppidij  irnivin- 

Jîim  augeVnur  pondus  iners  atque   inutile Quis  enim 

juvenes  aut  milites  aut  Senatores  avellet  ab  ea  vanita^e  l 
Ad  Tiieatrum  j  rei'Bo  opère  quotidiano ,  concurrent,  Fœ- 
mince  yiros  conTemmnt  ,  &  familiam  pns  cupiditate 
fpeâandi  j  quod  fcimus  hoc  rempore  comingere,  ..... 
Sdtemj  quo.i.lfieri  pot27':t }  rninori  œtj.te  pueri  b"  puellze 
arceamur  ab  Us  Speilaculis ,  ne  d  teneris  Reipublkce 
femhuirium  vitiis  injiciarur  j  quce  gf'avijjîma  peflis  e/?. 
Denique  Populus  în^ell'gat  Hiflriones  non  prob.zri  d 
Republica  ;  fed  Populi  obleElitioni  atque  importunis- 
precibus  d^ri  :  quœ  càm  non  potefl  qu£  funt  meliora 
obtinere ,  filet  aliqitando  minora  mda  tolerare  ,  6'  popuîi 
levitati  aliqu'd  concéder e.  MaKIAN,  de  Rege  6cRegis 

inliùuti,  lib.  III,  c,  15» 


pour  &*  contï'e  les  Théâtres.  5  ^9 
Yine  des  notes  de  fon  chapitre  des 
Spedacles.  ce  La  fainte  Morale  tranC 
3D  portée  fur  le  Théâtre ,  ne  peut  dans 
:»  ce  fol  em:)eflé  produire  que  des 
d:>  fruits  pernicieux.  Sa  place  véritable 
:>3  &  naturelle  eil  dan>.  la  chaire  ,  où 
:>3  environnée  de  ia  majellé  de  Dieu , 
^  nourrie  d'une  ondion  qui  la  rend  lî 
>:>  touchante  ôc  iî  auguite ,  elîe  déploie 
:>:>  toute  fa  dignité  &  toute  fa  force  ; 
53  mais  au  Théâtre  >  c'eR  un  fel  aiïadr* 

Comme  M.  TAbbé  Gros  de  Befplai 
n'a  parlé  des  Théâtres  que  relative- 
ment à  fes  fpéculations  politiques  , 
nous  allons  ajouter  ici  ce  que  Boiin 
en  penfoit.  On  connoîtie  caradere  de 
ce  dangereux  Ecrivain  ,  qui  mourut 
de  la  pe(îe ,  en  i  yp  5  ,  à  Laon  ,  où  ii 
étoit  Procureur  du  Roi.  II  paroît  que 
c'eft  de  fes  Ouvrages ,  &  fur-tout  de 
fa  Méthode  pour  étudier  VHifloire  ^  que 
M.  de  Adomefquieu  a  pris  l'idée  de  ce 
fyflême  qui  règle  fur  Técheîle  des 
climats  les  moeurs  8c  la  religion  des 
peuples. 

II  n'edpas  douteux  que  la  différence 
des  latitudes  produit  des  différences 
entre  les  hommes  ,  foit  pour  les  qualr* 
tes  des  corps ,  foit  pour  certaines  fa- 


1 
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euîtés  de  Tame  ^  mais  il  n'en  peut  ré/iil» 
ter  aucure  influence  relativement  aux 
adions  libres.  Rien  n'eft  plus  dange- 
reux qu'une  doctrine  qui  enfeigiie  à 
refpecter  toutes  les  Religions,  comme 
didées  parles  propriétés  du  climat;  à 
excufer  tous  les  ades  qu'elles  comman- 
dent   ou  qu'elles  permettent  ;    S:  à 
profcrire ,  comme  incompatibles  avec 
!a  nature  du  climat,  plufieurs  prati- 
ques fondées  fur  les  préceptes  ou  fur 
les  confeils  de  la  Religion  Chrétienne. 
Ce  fyilême  (i)  a  paru  merv^eiileux 
auxMatérialîfles,  qui  n'attribuent  nos 
facultés  intelleduelles  qu'à  des  modi- 
fications de  la  matière;  de  forte  que  y 
félon  eux ,  l'exiflence  des  âmes  eft  une 
cKimere  ,  &  Tliomme  ne  diffère  du 
fnige  que  par  l'organifation  matérielle. 
Ce  n'eft  pas  après  avoir  été  endodriné 
par  une  pareille  pliilofophie,  qu'on  dira 
ce  que  le  célèbre  Bouchardon^  enthou- 
fîafmé  de  la  ledure  (THomere  ^    difoit 
à  l'illuftre  Antiquaire,  M.  le  Comte 


(i)  Les  principes  de  M.  de  Montefquieu  iuv  Tîn- 
fiuence  des  climats,  font  rrei-bîen  combattus 
dans  un  Ouvrage  que  M.  l'Abbé  Fkris  a  donné  en 
1774  fous  ce  titre  :  Les  Droits  de  la. vraie  Religion  , 
foutenus  contre  les  maximes  d&  U  nouvelle  Philofophie  ^ 
en  a  volumes  zVi2, 
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de  Caylus  :  Depuis  que  fai  lu  ce  Livre, 
les  hommes  ont  quinie  pieds  ;  la  nature 
s^efl  accrue  pour  moi.  Mais  c^efl  la  Re- 
ligion chrétienne  qui  nous  rehauiïe 
réellement  &  bien  davantage  ,  lorJP» 
qu^elIe  nous  enfeigne  que  notre  ame 
eft,  non  une  vapeur  déliée^  ou  un  air 
fubtil,  mais  une  fubftance  fpirituelle 
&  immortelle,  qui,  comme  un  mi- 
roir, doit  recevoir  &  réfléchir  Timage 
de  toutes  les  perfedions  de  Dieu  j 
c'eft-à-drre,  «  que  la  vie  de  Tame , 
yi  comme  le  dit  M.  BoJJiiet  ^  doit  être 
55  une  imitation  de  celle  de  Dieu  ; 
33  qu'elle  doit  vivre  comme  lui  de 
3^  raifon  &  d'intelligence  ,  &  qu'elle 
33  efl  deflinée  à  lui  être  unie,  en  le 
33  contemplant  &  en  Taimant.  Difcr 
fur  VHijî.  univ.  Tarn  magnum  bonum 
tft  natura  rationalis  ,  ut  nullum  fit  bo^ 
num  quo  beata  Jit  y  nijî  Deus. 

Badin  qui,  dans  fes  rêveries  politi- 
ques ,  tolère  toutes  les  Religions ,  ex- 
cepté la  Religion  chrétienne  dont  il 
étoit  ennemi ,  defiroit  plutôt  la  fup- 
prefTion  que  la  réformation  des  jeux 
de  Théâtre.  Il  penfoit  fur  cet  objet 
comme  les  anciens  Légiflateurs  des 
Grecs  ;,  dont    on    a  ci-devant  parié 
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p.  j7  de  nos  Lett.  ccLes  jeux fcénîques; 
>D  dit  il  (  I  ) ,  font  une  peiîe  de  la  Repu- 
>3  birque  des  plus  pernicîeufes  qu'on 
DO  fçauroit  imaginer.  Car  il  eft  d'expé- 
>D  ri  en  ce  qu'il  n'y  a  rien  qui  gâte  plus 
>>  les  bonnes  mœurs  8c  la  fimplicité 
y:,  Se  bonté  naturelle  d'un  peuple.  Ce 
D^  qui  a  d'autant  plus  d'efficace  &  de 
53  puilîlmce,  que  les  paroles,  les  accens, 
5D  les  gefles,  les  mouvemensôc  adions 
:»  conduites  avec  tous  les  artifices 
£>3  qu'on  puifle  imaginer,  laiflent  une 
:>5  imprelTîon  vive  en  Tame  de  ceux 
^D  qui  tendent  là  tous  leurs  fens.  Et 
D>  pour  faciliter  encore  plus  cette  im- 
»  preflion  ,  l'on  met  toujours  à  la  fin 
33  des  Tragédies  comme  un  poifon  es 
30  viandes^  la  farce  ou  Comédie.Quand 
Dt>  les  jeux  de  Théâtre  feroient  toléra- 
aa  blés  aux  pays  méridionaux  pour  être 
yy  d'un  naturel  plus  pefant  &  mé- 
»lancolique,  &  pour  fa  confiance 
»  naturelle  ,  moins  fu  jets  a  changer  , 
:53  fi  eft-ce  que  cela  doit  être  défendu 
a>  aux  peuples  tirantpius  versleSep- 
»  tentrion,  pour  être  de  leur  naturel 
y>  fanguins ,  légers  &  volages  y  &  qui 

ti)  Dan5  k  fixieaxe  Livre  de  faRcpubl^ 
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:>5  ont  prefqiie  toute  la  force  de  leur 
:»  ame  dansrimagination  du  fens  com- 
>5  mun  &c  brutal.  Mais  il  ne  faut  pas 
>5  elpérer  que  ces  jeux  foient  défen- 
53  dus  ou  emcêcîîés  par  les  Magifirats; 
35  car  ordinairement  on  en  voit  qui 
53  font  les  premiers  à  ces  jeux. 

On  a  ci-devant  vu  page  112^  que 
fous  Charles  VIII  les  Magiftrats  ne 
méritoientpas  le  reproche  que  Bodln 
faifoit  à  ceux  de  fon  temps.  Mais  cha- 
que fiecle  a  eu  fes  Catons  8c  fes  Sc/- 
pions.  Onfçaitavec  quelle  chaleur  ce 
dernier,  qui  étoit  Scipion  V  Africain  y 
s'éleva  contre  Tufage  où  Ton  étoit  de 
fon  temps,  de  fe  fervir  des  Comédieuvs 
pour  apprendre  aux  jeunes  gens  à 
danfcr  ,  à  chanter  ou  à  déclamer; 
exercices ,  dit-il ,  qui  auroient  paru 
jhonteuxà  nos  ancêtres,  quînVaroient 
point  voulu  ,  pour  la  moindre  partie 
de  leur  éducation ,  confier  leurs  en- 
fa^is  à  des  gens  décriés  par  leur  pro- 
felTion  ou  par  leur  conduite  (  i)  :  mais 
comme  Ta  dit  M.  de  Montejquieu 
j[Efpr.  des  Loix.  I.  7  ,  c.  loj, pour 

(4)  Eiint  in  ludum  H'Jhionum,  d'fcunt  cantare  6»  fah 
tirt ,  quoi  majores  nofiri  ingenuis  prohro  duçi  yoIuerBOl* 
Mi.cJ?Î0B,  Satura,  lib,  a ,  c^a^ 
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juger  de  la  violation  d^s  mœurs ,  îl  faut, 
en  avoir.  Les  Magiftrats  de  Romej 
en  avoient  encore ,  lorfqiie  fous  le 
Confulat  de  Sp.  Pojîumius  Albinus ,  îls|i 
appeiloient  conjuration  contre  îa  Ré- 
publique, les  AiTemblées  oùFoncor-i 
rompoit  les  mœurs  des  femmes  &  des 
jeunes  gens  (i), 

C'eft  fans  doute  relativement  à  Vim.-^ 
poiïîbilité  morale  de  fupprimer  l 
Tliéatres,  que  M.  de  Befplas  en  de- 
mande au  moins  la  réformation*  Elli 
eu  néceflaire  à  plus  d^iin  égard.  Cai 
pour  fe  borner  au  genre  qui  auroil 
du  être  le  moins  dangereux  ^  combiei 
chez  tous  les  Modernes  la  Tragédi( 
a-t-eile  toujours  été  éloignée  de  Ci 
qu'elle  étoît  dans  les  beaux  jours  d'A- 
thènes, qui  finirent  fous  Alexandre 
Elle  ne  fe  propofoit  alors  que  Pin 
truâîon  des  Citoyens.  EMeavoit  mê- 
me des  rapports  avec  la  Religion  8c 
radminiftration  politique  du  pays', 
comme  on  Fa  ci-devant  dit  page  5)7» 


U)  Ai  ov^lmendim  ReTvpuhlicam  clandelïinie  conju^ 
rariones  junt  cœius  ijli  ^  uhi  çuijque ,  que  naturd  pj'oworis 
^bidinis  ejî ,  piratam  voluptatem  habet, . .  .  îndè  ,  quk^ 
quid  his  annis  Uhiliae  3  çuirguid  fraude ^  quicquid  falot 
^ucatvjn  eft,  fcitou  ortum  e£è.  Tir,  Liv,  iib.  3^5* 
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Ceft  par  cette  confidcration  que  les 
Magiftrats  de  TAréopage  pouvoient 
compofer  des  Tragédies  ;  au  lieu  qu'il 
y  avoit  une  Loi  exprelTe  qui  leur  dé- 
'  fendoic  de  faire  des  Comédies.  M.  le 
i  Franc  de  Pompi^nan  nous  a  donné  une 
'  belle  idée  (i)  de  ces  Tragédies  an- 
:  ciennes,  compofies  par  des  Philofo- 
'  phes  &  par  des  hommes  d'Etat  (2)  ; 
!  &  en   comparant   ces  Drames   avec 
ceux  de  notre  fiecle,  qui  a  proflitué 
les  Lettres  &  les  Arts  à  la  molîefTe  , 
au  luxe  &  à  la  volupté  ,  cet  Académi- 
cien  fart  des  réflexions  dignes  d'un 
Poète  Phiiofoplie. 

«  Je  ne  penfe  point  fans  étonne- 
53  ment  ,  dit-il ,  au  prodigieux  avan- 
ie tagequelesPayens  ont  furies  Chré- 
»  tiens  à  l'égard  de  la  morale  du  Théa- 

>3  tre Tout  ce  qui  pouvoit  avî- 

o:>  lir  l'ame  ,  étoit  banni  des  anciennes 
>3  Tragédies     Grecques.    ÏJHippnlyte 


(i)  Dans  fa  DliTertarion  en  forme  d  avertifle- 
ment,  qui  efl  au  coir.m^ncement  de  fi  traduc- 
tion des  Tr.^gédies  d'Efci.y'ey  qui  a  paru  en  1770. 

(1)  Efclr/ie  avoir  éré  difciple  de  Py^ha^ore ,  ôc'il 
fervit  dans  les  batailles  de  Marathon  ôc  de  Sala- 
mine.  Sjjphock  fut  M  igiftrat  ôc  Mllîcaîre  ;  il  fut 
aflbcîé  à  PerïcUs  dans  la  guerre  centre  les  Lacé- 
demoniens.  Eurlp'id.i,é[Qyt  à^Socrate. ,  fie  le  voyagea 
d'Egypte  avec  Platon. 
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oy  d^ Euripide  ell ,  à  propreînent  parler  ; 
30  la  feule  où  Tamoiir  agilFe;  on  ne 
3t>  Femployoit  pas  pour  exciter  la  ter- 
D^reur  &  la  pitié.  Les  Auteurs  Dra- 
D3  matiques  mettoient  en  œuvre  d'au- 
?>  très  reiïbrts.  Ils  n'expofoient  fur  le 
x>  Théâtre  les  mallieurs  &  les  crimes 
53  de  rhumanité  ,  que  pour  rendre  les 
»  hommes  plus  fages  &  plus  ver- 
33  tu  eux.  Les  mœurs  de  nos  Tragé- 
:>:>  dies  oppofées  aux  mœurs  de  la  Tra- 
»  gédie  Athénienne,  ont  un  caradere 
»  mou  qui  fe  fait  jour  à  travers  le  pa* 
^3  thétique  &  la  tçrreur  dont  nos  meil- 
;>3  leures  Pièces  font  remplies.  Ceil 
55  que  le  Théâtre  a  pris  les  mœurs  de 
30  la  Nation,  comme  il  contribue  à 
53  fon  tour  à  ies  amollir  &  à  les 
>3  énerver. 

35  II  n'y  a  point  en  cela  d'exception 
>5  à  faire  de  Nation  ni  d'Auteur; 
»  François ,  Anglois ,  Efpagnols ,  Ita- 
53  liens  ,  Habitans  du  Nord,  Corneille  j 
»  Racine^  tous  feréunilfent  pourcon- 
53  facrer  à  Famour  la  mufe  de  laTra- 
55  gédie. 

53  II  y  a  toujours  de  la  conformité 
53  entre  Thumeur  d'un  peuple  8c  le 
3»  genre  de  fesSpedacIes,  Où  les  deux 
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55  fexes  font  galans,  frivoles,  volup- 
53  tiieux,  il  faut  que  le  Théâtre  enfeî- 
Djgne  &  refprre  le  plaifir,  qu'il  nour- 
:>:>  riiïe  les  pafTions,  qu'il  les  rende  in- 
OD  téreflantes  jufques  dans  leurs  égare- 
?D  mens ,  &  qu'il  fafTe  de  Tamour  la 
33  foibleffe  des  grands  cœurs. 

»  La  conjuration  de  Cinna  fera 
:>3  échauffée  par ramourd'EmiZiej'  Pau- 
53  Une  fera  îîdelle  à  fon  époux,  mars 
53  elle  aimera  Sévère.  Cefar  mènera  de 
53  front  le  renverfement  de  la  Répu- 
53  blique  &  le  concubinage  de  Cléopor 
53  tre.  Le  Yiewx  Sertorius  voudra  fé- 
i>3  duire  une  jeune  femme  éperdu e- 
5)  ment  amoureufe  de  fon  mari.  Voilà 
53  les  mœurs  de  la  Tragédie  chez  le 
53  plus  grave  &  le  plus  fublime  de  uos 
53  Poètes.  Nous  donnons  ?i  Melpomene 

33  la  ceinture  de  Vmus Pour  pu- 

53  rifier  notre  Théâtre  ,  nous  difons 
»  que  les  foiblelTes  y  font  combattues 
o3  parle  remords  ,  condamnées  par  la 
3Li  raifon ,  convaincues  par  fhonneur , 
53  punies  par  l'événement;  que  le  con- 
53  trepoifon  marche  à  côté  du  venin  , 
53  &  que  la  vertu  triomphe  toujours. 
33  Mais  ce  raifonnement  n'efl  que  fpé- 
»  cieux.  Quels  Prédicateurs  ont  ]a- 


^ 
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:>:>  maïs  canonifé  le  vice  ?  Et  cepencîant 
^5  parmi  nos  Prédicateurs ,  combien 
33  n'Qïi  voit  on  pas  qui  le  couvrent  de 
5:>  fleurs;  en  croyant  Taccabler  de  fou- 
D3  dres,  lui  ôtent  fa  difformité  ,  Tem- 
00  beliifTent  prefque,  &  par  des  por- 
>>  traits  paffionnés  &  par  des  defcrrp* 
:>D  tïons  fleuries  ^    ils  le  font  rentrer 
DD  dans  des  coeurs  d^où  ia  parole  Evan- 
>>  gélique  devroîî  Tarracher!  Si  tel  eft 
30  TefFet  de  ces  înflrudîons  trop  peu 
53  cliréiiennes,  quel  fera   celui  à\\n 
>3  Théâtre  où  Ton  prête  à  nos  foibleC- 
)>  fes  ies  attraits  fédnifans  de  la  Poé- 
»  fie  5  &  la  chaleur  de  l'aâion  ?  Avec  de 
33  pareils  remèdes  ,  on  rend  incurable 
33  le  mal  qu'on  prétend  guérir  33. 

Nos  jeux  de  Théâtre  ne  font  pas 
feulement  vicieux  dans  leur  conf- 
titution  morale  ;  ils  ont  auffî  de 
grands  défauts  dans  leur  conflitution 
littéraire.  Et  leur  imperfeflion  à  ce 
dernier  égard  a  fon  avantage ,  en  ce 
qu'elle  doit  diminuer  les  regrets  de 
ceux  qui  ,  pour  conferver  leurs 
mœurs ,  ne  fe  permettent  pas  la  fré- 
quentation des  Speclacles* 

Le  célèbre  M.   de  Fenelon,  Arche- 
vêque de  Cambrai ,  j:Ionne  à  entendre^ 
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dans  fa  Lettre  à  PAcadémie  Françoi- 
fe,  que  par  une  confidération  phiio- 
fophique  il  ne  s'intérefToit  pas  à  la 
réforme  des  fautes  graves  que  les  Lit- 
térateurs éclairés  ont  à  reprocher  à 
ïa  plupart  de  nos  meilleurs  Poèmes 
Dramatiques*  ce  Je  ne  fouhaite  pas , 
55  dit-il,  qu'on  perfedionne  les  Spec- 
^y  tacles,  où  l'on  ne  repréfente  les  paP- 
x>  fions  corrompues  que  pour  lesallu- 
>>  mer.  Nous  avons  vu  que  Platon  8c 
»  les  fages  Légidateurs  du  Paganifme 
»  rejettoient  loin  de  toute  Républi- 
x>  que  hien  policée  les  fables^  les 
»inftrumens  de  mufîque  qui  pou- 
yy  voient  amollir  une  Nation  par  le 
>:>  goût  de  la  volupté.  Quelle  devroit 
>5  donc  être  la  févérité  des  Nations 
>5  chrétiennes  contre  les  Spedacles  ! 
x>  Loin  de  vouloir  qu'on  perfeéiionne 
»  les  Théâtres ,  je  reiTens  une  véritable 
53  joie  de  leurs  défauts  littéraires.  Nos 
>3  Poètes  ont  rendu  les  Speélacleslan- 
>5  guifïans,  fades  Se  doucereux  comme 
:»  les  Romans.  On  n'y  parle  que  de 
>3  feux ,  de  chaînes  âc  de  tourmens. 
30  On  y  veut  mourir  en  fe  portant  bien. 
:>5  Une  perfbnne  très -imparfaite  efl: 
y>  îiommée  un  Soleil  ,    ou   tout  au 
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DD  moins  une  Aurore.  Ses  yeux  forif 
y>  deux  aftres.  Tous  les  termes  font 
30  outrés.  Tant  mieux  s?. 

L'art  Dramatique  ne  s^eft  pas  per- 
fedionné  depuis  M.  de  Fenelon  ;  &  afin 
qu'on  n'attribue  pas  cette  opinion  à 
lin  préjugé  d'unePliiloropIiie  cynique, 
on  va  citer  les  Hiiloriographes  &  les 
maîtres  de  Part. 

Ci  Notre  Comédie,  difent  MM.  Par- 
x>fait(i),  n'efl  pas  propre  à  amufer 
y>  lesperfonnes  fenfces,  ik  à  corriger 
>>  le  ridicule  desliommes.  Elle  n'offre 
:>^  que  du  faux  merveilleux,  que  des 
3:>  fcenes  découfues ,  que  des  intrigues 
3:»  compliquées,  que  desévénemens  qui 
35  ne  font  pas  amenés ,  ou  que  des 
35  farces  dignes  tout  au  plus  d'avoir  le 
55  peuple  pour  Spectateur. 

>3  On  ne  voit  pas  une  imagination 
05  fage  en  inventer  les  fujets  ,  un  juge- 
3>  ment  hien  réglé  en  tracer  les  def- 
35  feins; on  n'y  voit  pas  les  grâces  na- 
:>5  turelles  &  piquantes,  Fenjouement 
»  fin  &  délicat  tenir  le  pinceau;  enfin 
oy  notre  Comédie  n'eft  pas  un  tableau 
:>5  vrai  &■  animé. 

il)  Dans  l'HIftoire  du  Théâtre  François, 
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>»  Egarés  par  rimagination  ^  dit 
»5  Madame  RiccoboniÇi)^  nous  perdons 
y>  ies  traces  du  fentiment  &:  de  la 
>5  vérité.  Et  fi  nous  ne  retournons  fur 
D3  nos  pas  y  il  ell  à  craindre  que  le  goût 
D>  dominant  ne  nous  replonge  dans  la 
55  barbarie  des  premiers  fîecles. 

53  C'ell  où  nous  conduiront  ces  m er^ 
5?  veiiieux ,  qui ,  félon  M.  de  Querlon , 
3>(2)croient  avoir  fait  des  découvertes 
y>  pour  nous  avoir  apporté  legoût  faux, 
»  maniéré,  petit,  puérile  ou  fauvage  , 
3>  ^liïoce  y  Jîrdvagante y  sfrenato  ^  Se  les 

3>  nouveaux  genres  de  Pantomimes 

>5  La  corruption  du  goût  tient  plus 
7>  qu'on  ne  penfe  aux  mœurs.  Et  rir^-- 
>^  fluence  qu'on  attribuoit  à  la  Mufi- 
>?  que  fur  celle  des  Grecs ,  tous  les 
»  arts  font  aujourd'hui  fur  les  nôtre.^, 
»IIs  ne  portent  aux  yeux ,  aux  oreil- 
n  les  &  àfefprit  que  Timage  &  le  ka^ 
»  timent  de  la  v  olupté  qu'ils  refpirent. 

>3  II  eft  prodigieux  ,  dit  ]\L  Dar^ 
»  naud  (3),  combien  nous  femmes  Ir* 


(i)Dans  Ton  nouveau  Tliéatre  Acigloîs. 
^(2)  Feuilles  Hebdomadaires  des  Fiovinces  de 
l'année  1770. 

(3)  Dani  fa  Letti  e  fur  fa  Tragédie  d'Eujhémki 
donc  la  deuxième  édition  parue  en  1769^  ^ 
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yy  vrés  à  tout  genre  d'împofture.  II  ei! 
yy  des  bornes  dans  tous  les  arts  au- delà 
3:>  defquelles  fe  trouvent  le  gîgantel^ 
S3  que ,  Textravagant ,  Tabfurde ,  en  un 
3,  mot  le  faux  &:  roppofé  du  naturel* 
>9  Et  ces  bornes  fi  fages,  nous  les  avons 
3>  pafiees.  Nous  reflemblons  prccifé- 
y>  ment  à  ces  femmes  qui,  à  leur  en- 
»  trée  dans  le  monde,  mettent  fi  peu 
33  de  rouge ,  qu'on  peut  douter  fi  ce 
5>  ne  font  pas  leurs  propres  couleurs. 
#:>  Enfuîte  leurs  yeux  s'accoutument  à 
o>  cet  éclat  étranger ,  &  elles  en  abu- 
»  fent  au  point  qu'elles  fe  défigurent. 
j>  Tout  meurt  fous  les  efibrts  d'un  art 
5>  corrupteur.  Nos  Pièces  de  Théâtre 
5>  font  défedueufes.  Les  développe- 
>>  mens  y  font  vicieux.  Les  fcenes  ne 
>3  font  qu'indiquées.  Les  entrées  &  les 
^  fortîes,  une  des  premières  règles  de 
>3  l'art  Dramatique  ;,  font  totalement 
33  négligées.  Les  coups  de  Théâtre 
>3  n'ont  jamais  été  amenés  avec  plus  de 
53  mal-adrefi^e.  La  Nature  efi  par-tout 
^  affichée  au  bel  efprit,  &  l'on  craint 
>>  fur-tout  d'ctre  fimple,  &  de  ne  pas 
>>  entafier  les  ornemens.  Nos  Foctes 
3>  font  des  efpece:^  de  Jongleurs  qui 
9>  amufent  la  populace  aux  dépens  les 
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#>  uns  des   autres Le  Public  fe 

»  lailFe  abufer  par  des  talens  fadices , 
>>  &  il  eft  la  dupe  de  la  faulTeté  du 
^y  bel  efprit.  Uc  omnium  rerum^fic  Lit-- 
^D  terarum  intemperantiâ  lahoramus.  Or 
ys  des  que  le  goût  du  Public  elt  cor- 
»  rompu  ,  rien  n'eft  plus  rare  que  de 
»  trouver  un  Littérateur  qui  ait  le  cou- 
>5  rage  d'aimer  la  Littérature  pour  elle- 
»  même ,  &c  de  s'expofer  à  déplaire 
:»  à  la  multitude.  Un  tel  homme  ne 
»  confond  pas  le  bruit  avec  la  réputa- 
»tion.  Il  fçait  fupporter  jufqu'àrobP 
»  curité  8c  Findigence.  Il  eflprêtà  im- 
y>  moler  la  ricIieiTe  &  les  emplois  à  fes 
»  talens.  Il  fuit  le  monde  pour  courir 
»  s'enfoncer  dans  le  iîlence  de  la  foli- 
»  tude.  Il  fe  redit  fans  cefle  que  Téclat 
»  Littéraire  n'efl  rien  fans  Pamour  de 
»  la  vertu;  que  le  plus  Iionnête  homme 
:»  eft  toujours  celui  qu'on  doit  le  plus 
>5  eftimer  ^  &:  il  n'oublie  jamais  ces  pa- 
39  rôles  de  Montaigne  :  La  vertu  eft  plus 
^^  jaloufe  des  loyers  à^ honneur  que  des  ré- 
53  com.penfes  où  il  y  a  du  gain  t:y  du  profit^ 
>5  Ce  n\Jî  pas  merveille  fi  la  vertu  reçoit 
^  Gr  dtfire  moins  volontiers  cette  forte  de 
5>  monnoie  commune  que  celle  qui  lui  cfi 
^^propreù' particulière  ^9 
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C'eft   fans  doute   conféquemment  • 
à   cette  morale  ^    que  M.    Darnaud 
déclare   (  i  )   n'avoir  pas   voulu  fe 
traîner  fur  les  pas  de  Jes  maîtres  au 
Théâtre. 

Il  elt  vrai  que  fes  Tragédies  de 
Comminge  Se  d^Euphemie  ^  énergique^  ^ 
ment  rembrunies ,  ont  tout  le  ferieux 
du  cothurne.  Mars  n'auroit-il  pas  été 
à  fouhaîter  que  M.  Darnaud  eût  donné 
la  préférence  à  des  fu  jets  profanes,  plu- 
tôt que  de  mettre  ,  comme  il  le  dit, 
la  Religion  aux  prifes  avec  lapajjîon  de 
r amour  (2),  Se  de  placer  le  lieu  de  la 
fcene  de  fes  Drames  dans  des  Mo- 
nafieres  ? 

Le  facréfera  toujours  défiguré  dans 
les  Poèmes  Dramatiques,  qui  ne  font 
applaudis  qu'autant ,  comme  le  dit 
M.  Darnaud  y  qu  on  y  fait  jaillir  ^  écla- 
ter les  grandes  pajjïons  dont  la  fougue 
efîfi  néceffaire  à  VaElion  théâtrale  (5), 
&  où  pour  intérelTer  les  Speélateurs , 
il  faut  préfenter  les  images  les  plus 
vives  des  foibleiTes,  d-s  fautes  &  des 
crimes  qui  font  la  honte  de  Thuma- 


(i)  Dans  fa  Lett4e  fur  Euphcmie^ 


m  te. 
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nîté  (i).  Voici  à  ce  fujet  le  fentrment 
de  M.  Saint'Evremond: 

ce  L'^fprît  de  notre  ReligîoPx,  dit- 
»  il  (2)  y  eft  direâement  oppofé  à  ce- 
»  lui  du  Tliéatre.  L'humilité  &  la  pa- 
»  tienc€  de  nos  Saints  font  trop  con- 
35  trairas  aux  vertus  des  Héros  Drama- 
>D  tiques.  Le  Tfiéatre  paroit  toujours 
^5  à  la  plupart  des  Spectateurs  perdre 
5>  de  fon  agrément  dans  la  reprcfen- 
55  tation  des  choies  faintes;  &:  les  cho- 
>5  fes  faintes  perdent  du  refpeâ:  qu'on 
5>  leur  doit  quand  on  les  repréfentefur 
53  le  Théatre.Ceft  inutilement  qu'on  y 
»  oppoferoit  la  Dodrine  la  plus  fainte, 
»  les  adions  les  plus  chrétiennes,  &■  les 
jo  vérités  les  plus  utiles  pour  produire 
>3  cette  purgation  (3)  q\v^ Ariflote  avoit 
x>eula  limplicité  d'admettre  comme 
3î>  un  remède  propre  à  arrêter  les  mau* 
»  vaifes  impre(îions  des  Poèmes  Dra- 
y>  matiques.Ce  Rhéteur  Philofophe  eH 

»■        ■  ■  ■■—1—1»—  I  I^M^.— ^— » 

(i)  Cothwnus  ejîTragicus  prifcafacinora  carminc  rcr 
emfere,  S.  Cypr. 

(2)  (Suvres  de  M.  Saint  -  Evremond ,  tcmielll; 
d'où  l'on  a  audî  ciré  ce  auî  a  été  dit  fur  J'Opéra. 
page  76  de  nos  Letc.  afin  de  confirmer  Tidée 
que  nous  en  avions  donnée  page  77. 

13)  Il  a  été  ci-devant  parlé  de  cette  pyrga- 
tion  j  pages  41  <Sc  ^4  de  aos  Lectres. 

Tome  IL  R 
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»  à  cet  égard  en  défaut  ;  car  y  a-t-îl 
55  rien  de  fi  ridicule  que  de  former 
:>?  une  fcience  qui  donne  fûrenient  une 
3D  maladie  quitravailleincertainemeju 
D>  à  la  guérifon  d'une  autre  ?  y  a-t-il 
:»  rien  de  fi  ridicule  que  de  mettre  la 
>>  perturbation  dans  une  ame  pour 
^y  tâcher  après  de  la  calmer  par  dei 
>^  réflexions  qu'on  lui  fait  faire  fur  Iç 
:)D  honteux  état  où  on  Pa  mife  o  ?  En^ 
fin  comme  Defpréaux  le  dit  aux  Poë- 
tgs  dans  fon  Art  Poëcique  : 

De  la  foi  d'un  Chrétien  les  myflcrcs  terribles. 
D'ornement  égayés  ne  font  point  fufceptiblei, 
L^Evangile  à  l'efprit  n'oHre  de  tous  cotés 
Que  pénitence  à  faire  &  tourmens  mérités  (i)  ; 
Et  de  vos  fixions  le  mélange  coupable. 
Même  à  Ces  vérités  donne  l'air  de  la  fable. 

La  ncceflité  de  réformer  la  licence 
de  nos  Speâacles  eft  donc  bien  con^ 
riUje.  Mais  cette  réformation  eft-elle 
moralement  polUble  ?  On  a  rapporté 
[page  84  de  nos  Lettres]  une  opinion 
motivée  qui  décide  négativement  la 
queftion. 

En  effet  îl  a  paru  des  projets  de  re% 
formation.  Quelque  peu  féveres  qu'ils 

m — — — ' ' ' ^ 

il)  FlfiTt  comnujja  j  (?•  flenda  non  comm}t:ere^ 
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foîent  y  ils  ont  été  regardés  comme 
des  fpéculatîons  vaines  &  imprati- 
cables. 

Néanmoins  comme  ces  ouvrages; 
qu'il  refîe  à  indiquer^  ontétécompo- 
fés  par  des  Auteurs  attachés  ,  par  état 
ou  par  goût ,  aux  Tliéatres,  ils  ont  un 
caradere  fingulier  d^iutorité  pour  la 
peinture  qui  y  eft  faite  des  vices 
&  des  dangets  des  Reprcfentation* 
tliéatrales.  Hoc  ejî  argumentum  rei. 

Traité  delà  Réformation  du 
Théâtre  3  par  Lowii  Riccoboni  ^  ancien 
Adeur  Italien  5  nouvelle  édition.  Pa- 
ris y  17^7.  Cette  édition  eil  pareille 
à  celle  de  1743. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface, 
que  fon  plan  de  réformation  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  dans  le  cas  qu'il 
ne  feroit  pas  poflible  de  fupprimer , 
fans  des  inconvéniens^  les  Théâtres 
dans  une  grande  ville. 

Mais  ce  plan  de  réformatron  fe 
reflentde  la  difficulté  de  réformer  des 
Théâtres ,  dont ,  dit  Riccohoni  ,  les 
Pièces  les  plus  modeftes  font  fort  au 
deffbus  de  la  pureté  des  meilleures 
Pièces  de  Plante.  Auffi  cet  Auteur 
croit-il  avec  raifon^  que  fon  plan  eft 
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encore  fufceptible  de  réformatîon; 
ce  J'exclus,  dit-il,  tout-à-faît  lapaffion 
>3  de  rameur  des  Pièces  qu'on  écrira 
^>  pour  le  Théâtre  réformé.  Je  pré- 
^>  tends  auffi  abolir  entièrement  h 
yy  danfe  des  femmes.  Mais  mon  fyf^ 
35  tême  ,  toute  proportion  gardée, 
33  pourroit  être  comparé  à  celui  de 
>5  Platon  par  rapport  à  fa  République. 
r>  II  auroit  fallu  pour  la  peupler,  que 
33  ce  Philofophe  eût  créé  des  hommes 
33  nouveaux  ^  &  pour  fonder  le  Théa- 
50  tre  que  je  propofe  ,  il  faudroit  pé- 
33  trir  des  hommes  d'une  pâte  toute 
33  nouvelle.  II  eft  impofTible  que  des 
13  Spedateurs  qui  n'ont  jamais  connu 
33  d'autres  Spedacles  que  ceux  où  i'a- 
»  mour  fert  de  bafe  ^  où  cette  paillon 
33  anime  les  intrigues ,  où  elle  déter- 
30  mine  prefque  les  caraâeres ,  où  en-- 
33  fin  les  épifodes  &  la  didion  ne  ref- 
39  pirent  que  l'amour ,  il  eft  impoflible, 
3:  dis-je ,  que  de  tels  Spedateurs  adop- 
33  tent  précifément  le  contraire ,  &  ne 
?a  foient  pas  révoltés  par  mon  fyftême  >3. 
Au  relie  cet  Auteur  indique  la  voie 
îa  plus  fùre  pour  faire  tomber  le  goût 
de  nos  Spedacles  tels  qu'ils  font,  c'eft 
(^'élever  les  jejuies  gens  de  manière 
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quMIs  ne  s'expofent  jamais  à  y  aller. 
Cert  en  effet  à  la  maiivaife  éduca- 
tion qu'il  faut  attribuer  la  corruption 
des  mœurs, 

ce  Communément  îufqu'à  Tâge  de 
55  dix  ans  ^  dit  Riccobonl  ^  les  enfans 
»  font  très-bien  élevés  3  depuis  di:s^ 
33  ans  jufqu'à  quinze,  Féducation  foi- 
3D  blit  ,  &:  les  enfans  commencent  à 
>3  être  gâtés  y  fouvent  même  par  leurs 
33  pères  &  par  leurs  mères  :  endn  de- 
DD  puis  quinze  ans  jufqu'à  vingt ,  les 
:>D  jeunes  gens  maîtres  de  leurs  adions , 
î3  achèvent  eux-mêmes  de  fe  corrom- 
3>  prc. 

33  Les  parens  font  pour  Pordinaîre 
53  plus  occupés  de  Papparence  ,  de 
33  l'extérieur,  que  du  fond  &  de  Tet 
33  fentiel  de  Téducation  de  leurs  en- 
33  fans.  On  ne  s'attache  à  leur  ap- 
33  prendre  que  la  politeiTe  y  les  belles 
33  manières  &  Pufage  du  monde  3  en- 
33  forte  qu'à  dix  ans ,  ils  font  en  état 
33  de  paroître  dans  ce  qu'on  appelle 
35  les  meilleures  compagnies  y  où  on  a 
33  grand  foin  de  les  préfenter.  Ceft-là 
33  qu'ils  entendent  parler  de  toutes 
33  fortes  de  matières  qui  peuvent  ou 
?»  exciter  leur  curiofité  ^  ou  dévelop- 
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00  per  les -germes  de  leurs  paffions.  Et 
3Dc"'eft-ià3  que  dans  un  âge  encore 
00  tendre  &  Il  fufceptible  des  impref^ 
33  fions  du  vice  ,  ils  commencent  à 
:>3  le  connoitre  &:  à  fe  familiarifer 
55  avec  lur. 

:>:>  Ces  principes  de  corruption  re- 
30  çoivent  une  nouvelle  force  des 
3>  Spedacles  publics ,  où  les  pères  & 
3:>  les  mères  ont  Fimprudence  de 
«  s'empreiTer  de  conduire  leurs  en- 
33  fans  de  Tun  &:  Pautre  fexe.  Or  , 
»  quelles  atteintes  mortelles  ne  doi- 
55  vent  pas  donner  à  leur  innocence 
35  le  nombre  infini  de  maximes  em- 
35  peRées  qui  fe  débitent  dans  les  Tra- 
3»gcdies,  dans  les  Opéra,  &:  les  ex- 
35  prefîions  &  les  images  licencieufes 
35  que  préfentent  les  Comédies?  Ifs 
35  ne  les  effacent  jamais  de  leur  nié- 
35  moire. ...  Us  y  voient  des  Grands  , 
»  des  perfonnes  élevées  en  dignité  , 
:>5  des  vieillards ,  &c.  y  applaudir.  Us 
33  s'imaginent  que  tout  ce  qu'on  leur 
35  expofe  efl  à  retenir.  •  •  •  Ils  agilfent 
33  en  conféquence  lorfqu'ils  jouifTent 
35  de  leur  liberté  5  &  les  voilà  cor- 
35  rompus  dans  le  cœur  &  dans  fel^ 
55  prit  pour  le  relie  de  leur  vie,  •  • .  • 
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5>  Maïs  3  dit-on  ,  quel  inconvénîeht 
3>  y  a-t-il  qu'ils  entendent  parler  de  la 
55  pafTion  de  Tamour  ?  il  faut  bien 
:>:>  qu'ils  la  connoiiTent  tôt  ou  tard» 
35  Ceft  ce  que  je  fuis  très-éloigné  de 
53  croire.  On  doit  toujours  ignorer 
35  le  libertinage.  Mais  quand  cette 
DD  pa(îion  feroît  traitée  avec  plus  de 
>3  réferve  fur  le  Théâtre,  il  n'y  aurort 
33  pas  moins  d'inconvénient ,  &  fi  j'ofe 
33  le  dire  3  moins  de  cruauté  à  leur 
33  donner  fur  une  matière  fi  délicate, 
33  des  leçons  prématurées  8c  infini- 
5d  ment  dangereufes,  &  à  leiu*  faire 
30  courir  le  rifque  de  perdre  leur  in- 
53  nocence  avant  même  qu'ils  fçaclient 
>DqueIeftfon  prix,  &  combien  cette 
33  perte  efi  aftreufe  &  irréparable. 
>?  Mais  les  parens  s'intérefTeront-ils  à 
5>  leur  conferver  cette  vertu ,  s'ils 
»  n^en  connoiiTent  pas  eux-mêmes 
33  le  prix  ?  Néanmoins  ils  font  en- 
33  fuite  au  défef|30fr  quand  leurs  en- 
33  fans  donnent  dans  des  défordres 
w  préjudiciables  à  leur  fortune  n. 

Essai  furies  moyens  de  rendre  la 
Comédie  utile  aux  mœurs  ^  par  M.  B"^. 
Paris,  ij6j. 

Cet  Ecrit  fe   trouve  ]oînt  à  la 

R4 


/ 


^<>2        Hijloïre  des  Ouvrages 

dernière  édition  de  l'Ouvrage  précè- 
dent, L'Auteur  foutient  que  toutes 
nos  Comédies  n'ont  pas  atteint  le  vé- 
ritable but  de  la  Comédie  ^  qui  y  dans 
fon  effence  ^  efl  une  fatyre  des  mœurs 
capable  de  les  corriger.  Il  propofe 
des  moyens  de  réformer  à  cet  égard 
notre  Théâtre;  mais  en  même  temps 
51  convient  de  TimpolTibilité  d'y  réuf- 
lîr  y  relativement  au  mauvais  goût  de 
notre  Nation  ^  «  qu'on  ne  peut ,  dit- 
^  il  y  amufer  qu'en  n'introduifaait  fur 
>3  le  Théâtre  que  des  perfonnages 
->>  plutôt  femblables  à  des  marionnet- 
>i  tes  qu'à  des  Kommes  ». 

Causes  de  la  décadence  du 
goût  fur  le  Théâtre.  Paris ^  ij68. 

Il  n'efl  queflion  dans  cet  Ouvrage 
que  d'obfervations  Littéraires f  néan- 
moins elles  font  connoitre  quePAu- 
teur  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  rifques 
pour  les  mœurs  à  fréquenter  les  Spec- 
tacles. Il  penfe  que  la  plupart  des 
Spedateurs  ne  s'y  portent  que  pour 
y  perdre  par  une  foule  de  diflradions 
&  d'amufemens ,  un  temps  qui  efl 
pour  eux  im  fardeau  infupportable. 
Il  impute  aux  Comédiens  d'être  la 
principale  caufe  de   tous  les  renro- 


pour  (y  contre  le*  Théâtres.    305 

cTies  que  les  IVloralifles  îoiu  aux  Théâ- 
tres publics.  Il  déclame  contre  Ten- 
tlioulîafine  avec  lequel  prefque  tous 
les  Amateurs  des  vSpedacles  parlent 
des  Comédiens.  Il  ne  penfe  pas  qu'un 
état  qui,  relativement  à  Tes  fondions, 
ne  fçauroit  ttre  embraiïc  que  par  l  in- 
digence 6c  le  libertinage,  pinlFe  ja- 
mais celTer  d'être  honteux.  Et  à  le- 
gard  de  ce  qu'on  dit  vulgairement 
qu'on  peut  exercer  cette  prokfîion 
fans  djroger;  il  répond  qu'il  en  eft 
de  même  de  plufieurs  autres  actiors 
qu'un  Gentilhomme  a  la  foiblefle  de 
fe  permettre,  fans  qu'il  en  réfulte  une 
dérogation  légale;   mais  qu'il  n'en- 
coure pas  moins  le  mépris  des  gens 
honnêtes;  que  c'eft  ridiculement  que 
des  perfonnes  prétendent  relever  la 
profefTion  de  Comédien,    fous  pré- 
texte que  Louis  XIKjoua  dans  fa  jeu- 
neffe   avec   les  Adeurs  de   l'Opéra 
quelques  rôles  dans  des  Ballets  ;  que 
d'ailleurs   ce  Monarque  ,  comme  le 
dit   M.  de  Voltaire  ,  en  reconnut  les 
înconvénîens  quand  il  eut  conçu  l'i- 
dée de  la  véritable  grandeur. 

De  l'Art  du  Théâtre  en  géné- 
ral, où  il  eft  parlé  de  différens  gen- 
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res  de  Spedacîes  ^  8c  de  la  Miifiqu^S 

adaptée  au  Théâtre.  Paris  y  1^6^. 

M.  Noiigaret  ,  à  qui  Ton  attribue 
cet  Ouvrage  didadique,  parcît  très- 
amateur  des  Spedacles.  II  exagère 
beaucoup  leurs  avantages^  lorfqu'il 
dit: 

c<:II  efl  démontré  que  la  Tragédie 
>>&  la  Comédie  foiit  l'école  des 
>v mœurs 3  les  Iiommes  viennent  s'y 
*5  inflruire  en  s'amufant.  On  leur  doit 
D3  les  progrès  de  Telprit,  &:  peut-être 
55  ceux  de  la  vertu.  Lorfqu'un  peuple 
j5  efl  plongé  dans  la  barbarie,  ii  igno- 
33  re  ce  qu'on  entend  par  Spedacle; 
i^  mais  à  mefure  qu'il  fe  polit,  on  le 
5)  voit  careflTer  les  Mufes,  &  courir  en 
po  foule  au  Tliéatre  ??. 

Ces  aflertions  dérivent  d'une  paJP 
fion  favorite  qui  trouble  l'équilibre 
Se  rliarmonie  du  cerveau.  Cependant 
cet  Auteur  ne  fe  livre  pas  à  fon  zeJe 
jufqu'à  s'aveugler  fur  les  défauts,  les 
dangers  &  la  corruption  actuelle  de 
nos  Tliéatres.  Il  convient  que  ce  qu'il 
appelle  gens  à  préjugés^  c'e(l-à-dire, 
îes  ennemis  des  Speclacles,  ont  quel- 
que apparence  de  raifon.  Voici  quel; 
gues-unes  de  fes  réflexions  ; 


pour  Cr  contre  les  Théâtres.      35) y 

ce  On  fart ,  comme  le  dit  M.  Nadal 
3>  dans  la  Préface  de  la  Tragédie  de 
>5  Marianne^  qu'on  ne  peut  faire  réuf- 
^  ih  une  Pièce  Dramatique  qu'en  fîat- 
33  tant  les  pafîions  des  cœurs  corrom- 
3>  pus.  Peut-être  même  qu'en  recher- 
ïî  cFiant  la  méchanique  de  celles  de 
53  nos  Pièces  qui  ont  fait  le  plus  de 
33  bruit  ^  on  trouvera  que  c'efî  en  elles 
33  un  fonds  de  ce  même  libertinage 
33  qui  produit  dans  la  repréfentation 
33  je  ne  fçais  quelle  efpece  d'iilufion 
>3  &  d'enforceliement.  Et  fi  Ton  fe 
33  plaît  aux  Speétacles  les  plus  tragi- 
33  ques  5  quelque  déchirement  qu'ils 
33  falTent  éprouver  à  Tame  fenfîble  , 
33  n'ellce  point ,  comme  le  dit  F  Abbé 
»  du  Bosj  parce  que  le  coeur  efl  en» 
33  nemi  du  repos  qui  le  fait  tomber 
33  dans  l'indolence,  dans  une  langueur 
33  infipide?  Et  afin  de  s'occuper  ,  il  fe 
3:>  remplit  de  paillons  trilles  ou  en- 
3^  jouées;  peu  lui  importe,  pourvu 
33  qu'elles  le  retirent  du  défœuvrement. 

3>  La  magie  du  Spectacle  ,  dit  M, 
o^  Nougarety  la  vue  des  Aétrices,  les 
>3  femmes  qui  rempliiïent  les  loges , 
33  tout  nous  porte  aiïez  à  l'amour,  fans 
»  qu'il  foit  nécelTaire  de  compofer  des 
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y>  Drames  dont  rintrîgue  agréable  &c 
yy  galante  5  leftyle  léger  &  délicat  nous^ 
00  invitent  à  nous  livrer  à  cette  paf- 
DO  fion.  Je  fais  une  remarque;  je  fuis^ 
5>un  des  premiers  Poëtes  qui  en  par- 
y>  lant  de  Drames  ait  averti  d'ea  ban- 
yi  nir  la  licence. 

,    Je  ne  puis  eftimer  ces  dangereux  Auteurs, 
Qui  de  l'Honneur  en  vers  infâmes  défertcurs  y 
tPrahiffant  la  Vertu  fur  un  papier  coupable , 
Aux  yeux  de  leurs  Ledeurs  rendent  le  Vice  aimable^. 

DeSf,  An  p'jét^ 

!>:>  II  faudroTt  que  Tes  Auteurs ,  fur*- 
3t>  tout  ceux  qui  travaillent  pour  le 
:^xTRéatre  ,  n'euffent  rien  à  voiler., 
3>  La  Comédie  &  la  Tragédie  met- 
y>  tent  toujours  Tamour  enjeu  j.  mais. 
î>D  le  Spedacle  moderne  y  c'ell-à-dire,. 
D3  le  Théâtre  Italien ,  met  dans  fes- 
:p  Opéra  bouffons,  dans  fes  Comédies. 
:>:,  à  Arieiies  y  Tindécence  en  adion  y 
30  ou  du  moins  peu  s'en  faut. 

35  Tout^  dans  les  Drames  de  ce 
:o  Tîiéatre,  confpire  à  faire  rougir  la 
a>  pudeur  :  le  fujet  cîï  contre  la  dé- 
3>  cence  >  Pinrrigue  &  Tadion  for-  ^ 
3?  ment  des  images  révoltantes  f  les. 
i>?  détails  relpirent  la  paflîon  même,. 
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^Enmx  mot,  tout  peint  &:  eélebrcr 
X  la  volupté.  On  la  fait  pénétrer  par 
yj  les  yeux  &  par  les  oreilles  jufqiie 
33  dans  le  fond  de  Pâme.  L'harmonie 
3>  d'une. mufique  voluptueufe  achève 
39  de  porter  Tivreflè  dans  les  fens  des 
30  Speâateurs.  Je  doute  que  les  Sibct-^ 
33  rites  aient  eu  des  Soedacles  plus^ 
35  dignes  de  lein*  molleffe  ,  &  des  paf- 
33  fions     auxquelles    ils      s'abandon- 

35  noient On  met  dans  les  fcenes  ces 

>3  petits  airs  coupés  qui  ,  dit  M.  de 
:>3  Foir^ire,  interrompent  i'aftion  ^  8c 
3:>  font  valoir  les  fredons  d'une  voix 
33  efféminée^  mais  brillante,  aux  dépens^ 
y>  de  Fintérct  &  du  bon  fens.  On  y 
33  multiplie  ces  Ariettes  qui,,  comme 
»  le  dit  M.  J*  /.  Roujjeau ,  ne  font  qu'un 
3^nTiférable  jargon  criminel  qu'on  eft' 
>5  bienlieureux  de  ne  pas  entendre  , 
5»  une  coUeétion  faite  au  Iiazard  d'un 
3^  très-petit  nombre  de  mots  fonores 
x.  que  notre  langue  peut  fournir,  tour- 
30  nés  &  retournés  en  toutes  les  ma- 
ssnieres,  excepté  de  celle  qui  pour- 
ri» roit  leur  donner  du  fens,.  C'efl  fur 
53  ces  impertinens  amphigouris  que  nos 
79  Muficiens  épuifent  leur  goût  8c  leur 
3»  fçavair;  &  nos  Acteurs  leurs  geiîes 
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>>  &:  leurs  poumons.  C'eft  fur  ces  mor- 
53  ceaux  extravagans  que  nos  femmes 
33  fe  pâment  d'admiration.  Voilà  quel 
39  eft  ce  Théâtre  qu^on  fréquente  cha- 

35  que  jour,  qu'on  applaudit  ^  qu'on 
»  élevé  jurqu'aux   nues....  Puifqu'on 

36  tolère  de  telles  licences  ^  c{nQ,  ne  de- 
33  vons-nous  pas  attendre  à  voir  repré- 
33  fenter  ? 

Cette  peinture  du  Théâtre  Italien 
juftiiîe  ce  qui  a  été  ci-devant  djt  page 
85.  On  fçait  c]ue  ce  Théâtre  fut 
dès  fon  origine  fort  enclin  aux  indé- 
centes bouffonneries.  II  efl  rapporté 
dans  la  Gazette  de  France ,  du  17  Mai 
i6^j  y  «  que  Louis  XlVle  profcrivit, 
yy  parce  que  Ton  n'y  gardoit  pas  les  ré- 
33  glemensj  que  Ton  y  jouoit  des  Pièces 
33  iicencieufes ,  &:  que  l'on  ne  s'y  étoit 
33  pas  corrigé  des  obfcénités  &  des  geC- 
99  tes  iiîdécens  ;  que  quelques  perfon- 
^nes  de  la  première  qualité,  protec- 
33  teurs  de  la  Comédie  Italienne, 
30  avoient  agi  auprès  du  Roi  pour  la  ré- 
35  vocation  de  fon  Arrêt  contre  elle  , 
>D  mais  que  leurs  démarches  furent  inii- 
oî  tiles  5% 

M.  Nougaret  a  également  bien  ca^ 
radérifé  nos  Opéra. 

30  Les  Héros  de  la  fcene  lyrique  ^ 
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5:»  dit-îl,  font  trop  tendres  Se  trop  ren> 
5>  plis  de  maximes  d^amoiir  >:>. 

On  fçait  que  Boileau  a  bien  peint  la 
fédudion  de  ce  Théâtre,  lorfque  dans 
fa  dixième  Satyre ,  il  en  décrit  les  fu* 
neXles  &  inévitables  influences  fur  la 
femme  la  plus  pure  qu'ion  y  condui- 
roit.  Perfonne  n'ignore  cette  def- 
cription  :  mais  peut-on  fe  refufer  dç\ 
la  rappeller  ici  i 

1^  femme  que  tu  prends ,  fans  tache  en  fa  conduite  ; 
Aux  vertus,  mVt-on  dit,  dans  Port- Roy. :l  infbuiçCj 
Aux  loix  de  fon  devoir  règle  tous  fcs  delîrs  ; 
Mais  qui  t*afîurer.JL  qu'infenfible  aux  plaifîrs. 
Chez  toi,  dans  une  vie  ouverte  a  la  licence,' 
Elle  confervera  fa  première  innoceiice  ? 
Par  toi-même  bientôt  conduite  à  l'Opcra, 
De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D'un  Spedacîc  enchanteur  la  pompe  harmonie ufÇjf 
Ces  clanfes ,  ces  Héros  à  voix  luxurieufe  ; 
Entendra  ces  difcours  fikr Tamour  feul  roulanj. 
Ces  doucereux  if?e72i7zdj  ,  ces  infcnfés  Rollandsj 
Sçaura  d'eux  qu'àrAmour,commea]^ifi5tiiDicu  fuprêm4§ 
On  doit  immoler  , tout,  jufqu'à  la  vertu  même; 
Qu'on  ne  fçauroit  trop  tôt  fe  laîfïer  enflammer  ; 
Qu'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cceur  que  pour  aimer  5 
Et  tous  ces  lie.ux  communs  de  morale  lubrique , 
Que  Lulli  réchauffa  des  fons  de  fa  mufîque? 
Mais  de  quels  mouvemens  ,  dans  fon  cœur  excités^ 
5endra*:-elle  alors  ççus  Tes  kns  agi-çés  \ 
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Je  ne  te  réponds  pas  qu'au  retour,  moins  timide > 
Digne  écoliere  enfin  à^ Angélique  &c  d^Armide  , 
Elle  n'aille  à  Tinflant,  pleine  de  ces  doux  fons. 
Avec  quelque  Médor  pratiquer  ces  leçons. 

L'Auteur  de  l'art  du  Théâtre,  en 
parlant  de  la  mulîque  voiuptueufe  de 
nos  Spedacles,  donne  incidemment 
aux  femmes  un  avis  très-fage. 

33  J'ofe,  dit-il,  confeiller  aux  Da- 

»  mes^  maigre  tous  les  avantages  qu'el- 

yy  les  en  retirent,  de  ne  fe  livrer  quV 

3>  vec  réferve  à  Tétude  du  chant.  Me^e- 

3>  rai  a  dit  qu^^îne  de  Boulen^  femme 

D>  de  Henri  V m ^  fçavoit  trop  bien 

î>  chanter  pour  être  fage*  Cet  Hiflo- 

33  rien  avoit-ii  fî  grand  tort  de  faire  un 

3)  tel  jugement  (TAnne  de  Boulen  ?  II 

33  eft  defagréable  de  s'expofer  à  de 

y>  pareils  foupçons.  Il  eft  vrai  qu'on 

y>  peut  avoir  une  trcs-belle  voix,  & 

33  aimer  la  vertu.  La  mnfique  n'ell  pas 

33  tout-à-fait  incompatible  avec  la  fa- 

:>3  geffe;  mais  les  dangers  auxquels  elle 

y^  expofe  une  jeune  femme,  doivent 

35  la  lui  faire  craindre.  Celle  qui  pof- 

•33  fede   un  organe  flatteur,  en  tire 

:>3  bientôt  vanité.  Les  applaudiflemens 

30  qu'on  lui  prodigue  la  remplilTent 

p  d'orgueil»  On  s'apperçoit  de  fou 
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5D  foible  ;  on  la  loue  avec  enthonfiaf- 
55  me  :  Téloge  féduii  3  8c  la  tête  tourne. 
y>  D'ailleurs  à  force  de  répéter  des 
>D  cîianfons  tendres  Se  voluptueufes,  le 
>3  cœur  s'enflamme; Ton  eft  moin^  ré- 
:o  voltée  de  s'étendre  adreiïer  ce  que 
»  Ton  prononce  tous  les  jours  avec 
y>  fentiment;  &  il  arrive  fouvent  que 
3:>  la  mourante  fagede  d'une  jeune  per- 
53  fonne  jette  le  dernier  foupir^  lorC- 
>i  qu'elle  ne  croit  encore  que  fredon- 
55  ner  une  chanfon. 

»  La  Mufîque^  dit  Corneille  Agrip^ 
55 pareil  des  plus  propres  &  cliéries 
>3  chambrières  du  vice  ;  avec  la  douce 
>3  voix  &  le  venin  emmiellé  d^s 
5î  chants,  fons5c  accords  voluptueux 
35  de  Tes  înflrumens,  elle  enflamme  \q$ 
ti  defirs  déréglés,  &  ôte  toute  force  8c 
yy  toute  vertu  à  Tefprit ,  &  corrompt 
»  en  toute  lafciveté  &  délices,  perver- 
>5tîtles  bonnes  moeurs,  excite  impé- 
>5  tueufement  les  cupidités  &  affec- 
33  tions  déshonnctes  33. 

Au  refle  on  s'eft  expliqué  page  81 
de  nos  Lettres ,  fur  l'hommage  que 
l'on  doit  à  la  Mufique,  dont  Tinven- 
tîon  doit  être  même  conlîdérée  con> 
me  un  préfent   que  l'Auteur  de  la 
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nature  nous  a  fait  pour  remployer  à 
cîianter  fa  gloire ,  à  lui  expofer  nos 
befoins ,  à  le  remercier  de  fes  dons^  à 
manifeiler  notre  joie  dans  la  profpé- 
rité,à  difliper  nos  chagrins  dans  nos 
afflictions  3  à  foulager  iips  peines  dans 
nos  travaux,  à  exciter  enfin  Tardeur 
martiale  dans  le  cœur  des  combat- 
tans  ,  Quid  autem  aliud  in  noftris  legio- 
nibus  cornua  ac  tuh(z  faciunt  ?  Quorum 
concentus  quanta  ejî  vehementior  ^  tanto 
Romana  in  bellis  gloria  ceteris  prœf- 
tat  (  '  ).  Il  efi  vrai  que  l'abus  de  la  Mu- 
îique,  prefqu'auiïi  ancien  que  fon  in- 
vention, a  fait,  dit  M.  Rollin,  plus 
d'imitateurs  de  Juhal  (2)  que  de  Da^ 
rid  j  mars  il  faut  reconnoître  avec  Plu^ 
turque  ^  que  tout  Iiomnie  de  bon  fens 
n'imputera  jamais  aux  fciences  mê- 
mes ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'aux 
difpofitions  vicieufes  de  ceux  qui  les 
corrompent. 

Dissertation  fur  les  Spectacles, 
par  M.  fîa^e//eau.  Paris,  ^T^i?» 


(1)  Quimil,  Lib.I  ,  cap.  10. 

(2)  Juhal  ,^  Fim  des  defcendans  du  chef  des 
împ'es  ,  c'eft-à-dîre  j  de  Cain ,  e(l  donné  pour 
rinvenreur  de  ce  genre  de Munque,  alFervi  aux 
objets  des  paiiions. 


pour  <f  contre  les  Théâtres.    403? 

Cet  Auteur  propofe  férreufement 
de  faire  de  la  profeffioii  de  Comé- 
dien une  efpece  de  milice  que  chaque 
Citoyen  feroit  obligé  d'exercer  avant 
d'être  admis  à  aucune  place  publique, 
à  la  Cour,  dans  le  Miniftere  &:  dans  ia 
Magiftrature,  Ce  projet,  tout  ridicule 
qu'il  eit ,  a  pour  n\otif  rimpo(îibiIité 
de  réformer  les  Comédiens  de  pro- 
feffion.  M.  Rabelleau  leur  reproche 
d'être  feuls  ia  caufe  de  la  corrup- 
tion aduelîe  des  Théâtres*  ce  Une 
:>:>  troupe  de  gens ,  dit-il ,  faifant  mé- 
3^  tier  de  renoncer  à  tous  parens  ,  à 
>5  toute  patrie ,  &  de  courir  de  vilie 
D3  en  ville  jouant  la  Comédie  pour  de 
3t^  l'argent,  tous  les  jours  indiflincte- 
33  ment^  devant  des  gens  que  le  défœu- 
35.vrement,  ladiffipation  Se  le  hazard 
3)  y  conduifent^  ces  Comédiens,  ne 
30  jouaiïent-ils  d'abord  que  des  Pièces 
o3  les  plus  épurées,  entraîneront  né- 
33  ceffairement  avec  eux  le  défor- 
33  dre ,  la  licence  8c  le  relâchement 
33  des  mœurs  qui  règne  toujours  au 
3>  milieu  de  la  multitude.  En  vain  les 
33  Souverains  rendront  des  Edits  ea 
?y  leur  faveuf,  ils  n'en  profiteront  pas)3« 

Mais  onpeutafflirer  à  M.  Rabelleau 
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que  quand  Ton  projet  feroit  exécuta- 
ble,  le  Théâtre  n'en  feroit  pas  moins 
nuifible  aux  mœurs.  Il  feroit  toujours 
queftion  cPy  amufer  la  multitude  des 
défœuvrés  j  ainfî  la  caufe  première  de 
Ta  corruption  des  Spedacles  fubfifte- 
roît. 

Les  Poètes  Dramatiques,  comme 
Tobferve  M*  Garnier(i)  ,  ne  veulent 
point  travailler  fans  fuccès.  ce  Ils  fça- 
^3  vent  que  Taccueil  de  leurs  Drames 
y>  dépend  du  fu ffrage  de  jeunes  feni- 
53  mes, ou  déjeunes  gens  inappliqués^ 
>3  quin^accourent  au  Théâtre  que  pour 
33  fe  procurer  des  fenfatîons  agréables, 
»Les  chofes  férîeufes  leur  paroi- 
>5  troient  froides ,  &  les  vérités  fortes 
y}  les  écraferoîent  :>5. 

Jean  Racine  étoit  bien  capable  de 
fe  mettre  au  defTus  des  idées  de  fon 
fiecle^  Se  de  ne  travailler  que  dans  un 
goût  qui  pût  lui  mériter  dans  tous  les 
temps  l'approbation  des  fages.  Néan- 
moins il  eut  pendant  plulîeurs  années 
ïa  foiblefle  de  vouloir  plaire  aux  per- 
fonnes  futiles.  On  fçait  la  réponfe  qu^il 
fît  au  célèbre  Arnaud  qui  lui  faifoit 

U)  Dans  fon  Traicé  de  YEdui:atîon  clvik. 
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des  reproches  fur  ce  qu'il  avoît  fait 
Hippolyte  amoureux.  Eh!  Monfuur ^ 
lui  dit  Racine  y  fans  cela  qu'^auroient  dit 
nos  petits  maîtres  ? 

Voilà  pourquoi  nous  voyons  nos 
Poètes  Dramatiques  mettre  en  ufage 
toutes  les  reiïburces  de  leur  génie, 
pour  retracer  aux  Spedateurs  les  mo- 
mens  les  plus  agréables  de  leur  vie 
licencieufe,  ce  On  aime ,  dit  M.  Gar-^ 
»  n/er(i)àfe  retrouver  dans  ieurs  pein- 
y>  tures ,  a  comparer  ce  qu'on  a  quel- 
>5  quefois  fenti  au  dedans  de  Toi-mê- 
y>  me.  On  fe  livre  aux  impreflions  que 
53  la  magie  Dramatique  fait  éprouver* 
M  On  apprend  par  cœur  les  poëmes , 
»on  drelTe  des  Théâtres,  &  on  de- 
3:  vient  des  Comédiens.  Ainfî  ce  qu'un 
»  Auteur  fatyrique  difoit  d'un  Peuple, 
M  s'efl  réalifé  de  nos  jours,  iV^rio  co- 
y»  mœiaejl^^. 

Cette  réflexion  de  M.  Garnier  n'eft 
que  trop  véritable.  La  pafîion  pour 
les  repréfentations  Dramatiques,  n'efl- 
elle  pas  portée  jufqu'au  point  qu'une 
falle  de  Théâtre  eft  prefque  devenue 
comme  un  befoin,  au  moins  à  la  cam- 


(i)  Dans  fonTraicé|de  ÏEducmon  civile^ 
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pagne?  «<  Cette  forte  d^amufement, 
>:.  dit  M.  TAbbé  Clément  (i) ,  eft  un 
>^  nouvel  artifice  mis  à  la  mode  dans 
>3  notre  fiecle,  fans  doute ^  pour  arra- 
>3  cher  tout-à-fait  un  relie  de  répu- 
>D  gnance  qu'on  avoit  jufqu'à  préfent 
5j  confervé  pour  le  Théâtre  &  fes 
sjAdeurs  ;  mais  fur-tout  infaiilibîe 
5>  moyen  de  rendre  la  fédudion  plus 
93  certaine  encore  &  plus  prompte , 
35  en  imprimant  plus  fortement  des 
53  paffions  dans  lefquelles  on  efl:  obligé 
53  de  mieux  entrer^  pour  les  repréfen- 
>3ter  foi-même^  en  donnant  plus  de 
33  liberté  &  de  hardiefle  à  parler  le 
33  langage  de  la  volupté,  en  mettant 
33  dans  foccafîon  la  plus  prochaine 
53  d'infpirer  8c  de  prendre  des  fentr- 
33  mens  mieux  réglés  peut-être  dans 
^  leur  objet,  mais  auffi  déréglés  dans 
x>  leur  principe  ,  &  communément 
>3  plus  dangereux  dans  leurs  fuites  j 
>3  défordre  qui  fut  déploré  par  des 
33  Sages  du  Paganîfme,  comme  le  pré- 
53  fage  le  plus  certain  de  la  prochaine 
33  &  de  rentière  décadence  ». 

Tout  projet  de  réformation  de  nos 

^i)  Dans  fon  Sermon  far  les  Speélacles^ 
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Spedacies  fera  toujours  fans  effet  dans 
des  temps  où  il  n'y  a  que  les  objets 
licencieux  qui  enchantent  8c  qui  fé- 
duifent.  Le  caractère  du  fiecle  où  nous 
vivons,  efl  fuffifamment  établi  par  I4 
témérité  avec  laquelle  on  offre  au 
Public  les  Ouvrages  les  plus  fcanda*- 
leux  &c  les  plus  impies.  En  voici  un  de 
cette  efpece  fur  la  matière  des  Speâa- 
cles,  C'ell  un  arfenald'impicté,  armen-- 
îarium  hnpietatis.  Il  a  pour  titre  : 

Le  Mimographe,  ou  idé#$  d'une 
Fionnête  femme  pour  la  réformation 
du  Théâtre  national.  Amjhrdam  ^ 
1770. 

Cefl  une  efpece  de  Roman  Epîfîo*- 
laire,  dont  le  principal  perfonnage  efl 
une  Comédienne.  Cet  Ouvrage  efl 
auffi  ridicule  ,  bizarre  &:  ennuyeux 
dans  fa  contexture  &  dans  fon  néo- 
logifme^  que  monflrueux  par  lalicen-^ 
ce  des  idées ,  &  par  leur  contr^didion^ 
C'ell  enfin  un  Ouvrage  digne  d'une 
foule  d'Ecrivains  obfcurs,  qui  ne  pou- 
vant s'illuflrer  par  Péclat  des  talens, 
tentent  de  fe  faire  une  réputation  paj 
}a  licence  de  leurs  Ecrits, 

L'AvertilTement  préliminaire  efl 
terminé  par    cette  propolîtion   e^-? 
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traite  de  V Apologie  de  la  Religion  j 
par  M.  TAbbé  Bergier  :  ce  L'expé- 
»  rience  nous  apprend  qu'il  faut  des 
53  Speflades  pour  attacher  le  peuple, 
33  Une  religion  dépouillée  de  tout 
35  culte  extérieur,  ne  peut  ni  Taffec- 
33  ter  ni  Tinllruire.  Les  ProteHans  ne 
33  s'apperçoivent  que  trop  au jourd^luiî 
33  des  inconv-éniens  d'un  culte  trop 
3>décKarn€». 

Cette  propofitîon  eft  relative  à  la 
nécefTité  d'établir  un  culte  extérieur(  i  ) 
qui  fort  i'expreffion  &  l'image  d'un 
culte  intérieur  digne  du  Cfiriflianif^ 
me,  «qui  eft  une  religion  véritable, 
35  cFiafte,  févere,  ennemie  des  fens,  6c 
33  uniquement  attachée  aux  biens  in- 
33  vifibles(2)  T>. 

Mais  le  Mimographe  ofe  abufer  de 
la  propofition  de  M.  Bergier^  jufqu'à 
en  faire  un  principe  pour  établir  la 
néceftité  d'avoir  des  Speâacles  vo- 
luptueux, comme  fi  nous  étions  dans 
ridolâtrie  «  qui,  dit  M.  Bojfuet  (^)  , 


(i)  Cum  tanto  certmomarum  app.iriîu  cekhrat  Ec  ^ 
ckjîd  divinum  Officium ,  ut  excitenir  efficadus  chriftianâ 
PUbs  adDei  cultum.  Indit.  Cathoi.  Parc.  III,  feâ;.  2/. 
cap.  5. 

(î)  M.-Bo/yef,  Difc.fur  rHift.unif. 

>9  étant 
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ât  étant  faite  pour  le  plaifîr,  faifoît  con- 
X  fifler  une  partie  du  culte  divin  dans 
»  les  divertiflemens.Ies  Spedacles,  & 
»  dont  les  fêtes  étoient  des  jeux  d'où 
33  Ton  avoit  foin  de  bannir  la  pudeur  jj. 

Le  Mimographe  confondant  les  Mî- 
nîflres  de  notre  Religion  avec  les 
Prêtres  des  Idoles ,  les  compare  à  des 
Comédiens.  Il  déclame  contre  le  pri- 
vilège que  rOrdre  du  Clergé  à  tou- 
jours eu  d'occuper  dans  TEtat  le  pre- 
mier rang-  Il  attribue  les  Cenfures  de 
rEglife  contre  les  Spedacles ,  à  une 
jaloulîe  des  Prêtres  qui  ^  dit-il ^  p.  5  6^^ 
ne  dévoient  pas  laijjer  partager  le  droit 
de  repréfenter  qui  leur  appartient  émi^ 
nemment  dans  tous  les  temps  j^  dans 
tous  les  cultes. 

On  fixait  que  l'autorité  des  Rois  efl 
une  participation  de  Fautorité  de 
Dieu  5  de  même  que  celle  de  leurs 
Miniflres  politiques  &  judiciaires  eft 
un  écoulement  de  l'autorité  Royale. 
On  fçait  aufli  que  le  minifîere  facer- 
dotal  eft  un  moyen  clioifi  de  Dieu , 
pour  tranfmettre  fon  autorité  à  TE- 
glife.pour  être  le  canal  de  ks  grâces^ 
Se  pour  lui  porter  nos  vœux,  nos^ 
prières  &  nos  facrilîces» 

Tome  IL  S 
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Ces  i?rincîpes  înconteflabîes  S:  pré- 
cieux à  conferver  dans  toute  leur  in- 
tégrité pour  îe  bonheur  des  peuples  ^ 
font  niés  &  infultcs  dans  îe  Mimogra-- 
phe  y  pages  ^62  Se  5  5y.  On  y  donne 
comme  des  établilTemens  odieux  le 
Sacerdoce  &  la  Royauté.  L'Ecriture 
Sainte  y  ell  profanée  &  tournée  en 
ridicule. 

Il  parut  en  1774  un  Ouvrage  in- 
titulé :  Du  Théâtre  ,  ou  nouvel  Ejjaifur 
VAn  Dramatique  ^  par  M.  Mercier  ^ 

Cet  Effai  y  qui  efî  un  projet  de  ré- 
fon-çation  de  notre  Théâtre^  a  été 
caraélérifé  dans  le  VIF  tome  de  V /-in- 
née Vittéraire  y  1774.  -"-^  Y  ^^  donné 
avec  raifon^  comme  un  Ouvrage  fait 
dans  le  plus  grand  délire.  L'Auteur 
prétend  qu'il  faut  néceflaîrement  que 
îe  François  change  de  fyftême ,  s'il 
veut  avoir  un  Tliéatre.  Corneille ^  Ra^ 
ciney  Molière  y  iuivant  luf  ,  n'enten- 
dolent  rien  à  l'Art  dramatique.  Ils 
l'ont  laifTé  dans  l'enfance.  Et  fi  , 
comme  le  dit  M.  Freron^.  on  le  laif- 
foit  faire  5  on  le  verroit  dans  peu  de 
temps  livrer  aux  lîammes  tous  les 
Ecrivains    des   fiecles  d'Alexandre  ^ 
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dl^Augufte  ,     de     Léon    X  y     Se     de 
Louis  XIV ^ 

Au  relie,  ce  jugement  ridicule  ap- 
proche ÔM  mépris  avec  lequel  M.  de 
[/oltaire  a  parlé  de  la  pi upart  des  grands 
îîommes  du  fiecle  de  Louis  XIV ^  6c 
qu'ion  a  relevé  avec  jullice  dans  un 
Ouvrage  intérelTant  qui  a  paru  ea 
1774  fous  ce  titre  :  le  Comte  de  VaU 
monr^  ou  les  Kgaremens  de  la  Rai  [on  ^ 
3  volumes  in- 12.  M.  l'Abbé  Gérard  , 
Chanoine  de  Saint-Louis  du  Louvre, 
en  ell  r Auteur  i  &:  il  en  a  dédié  à  Ja 
Reine  la  féconde  édition  qui  parut  en 
17  7y»  Ce  Livre  eii  une  efpece  de 
Roman  moral,  mais  du  genre  le  plus 
vraifemblable  quant  aux  caraderes  , 
aux  incidens  communs  de  la  vie,  ôc 
fur-tout  quant  à  fefprit  du  monde* 
L'intérêt  &  l'infhudion  s'y  trouvent 
réunis.  C'eil  une  efpece  de  coiitrover- 
fe  ajnu faute  &  liée  avec  beaucoup 
d'art  fur  les  objets  les  plus  importans 
de  notre  Morale.  M.  TAbbé  Gérard  y 
ramené  tout  à  la  Religion  ,  comme  à 
la  bafe  fur  laqueiie  tout  doit  porter» 
Il  y  expofe  à  la  page  250  du  deu- 
xième volume,  la  tcmérité  avec  la- 
quelle les  orgueilleux  beaux  efprits 
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de  notre  fiecle  foiitîennent  que  Cor^ 
neille  n'efi:  qnun  Déclamateur  ;  que 
Boileau  n'a  ni  verre  ni  fécondité  ;  que 
la  Fontaine  ne  mérite  pas  d'être  compté 
parmi  ceux  qui  ont  fait  honneur  aujïecle 
de  Louis  XIV;  que  Kacineparloilplus 
en  Méiaphyjicien  qu  en  homme  jenfible  ; 
que  fes  Tragédies  n'étoient  que  des 
Dialogues  bien  écrits  &*  bien  rimes  _; 
que  Roujfeau  ,  à  trois  ou  quatre  Odes 
près,  &  quelques  Epigrammes ,  ne 
faifoit  que  des  Vers;  que  Fenelon  a 
écrit  dune  manière  foible  ;  que  BoJJuet 
a  fait  de  [on  ^eni^  un  pitoyable  ufage  ^ 
6r  que  fon  Hijîoire  univerfelle  n^ejî 
eu  une  maigre  produElion. 

Tel  eft  le  délire  de  nos  fauxPLilo- 
fophes  y  dont  les  efiets  ont  été  prévus 
dans  ces  Vers  de  M.  de  Pompignan  •- 

Oui,  nous  verrons  bientôt  de  petits  Conquérans,' 

Du  ParnafTe  François  audacieux  tyrans  , 

De  leurs  maîtres  fameux  profçrire  les  merveilles  , 

Et  leur  orgueil  brifer  le  fceptre  des  Corneille  ; 

Tels  on  vit  les  Romains  ,  dans  leurs  jours  lumineux # 

Da  fécond  àcs  Ctfars  dégrader  Tâge  heureux  , 

Enfevelir  Horace  y  &;  déterrer  T^czfe^ 

Préférer  la  Pharfale  aux  beaux  Vers  de  Vlrgtk  s 

'Vanter  Tefprit  guindé  du  maître  de  Néron  » 

^t  bâiller  fans  pudeur  en  lilant  O'céron, 

Déjà  même  la  Langue ,  de  moins  belle  &  moins  puiej 

|^o«giç  de  fe  prêter  à  la  fimplç  naçuie. 
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fcette  heureufe  clarté ,  fon  plus  folide  appui , 
Et  que  l'Etranger  même  admiroit ,  malgré  lui , 
Cet  ordre  lumineux  ,  le  nombre  &c  la  tzadence  , 
Semblent  abandonner  nos  Vers ,  notre  éloquence? 
Le  llyle  devient  Cac  ,  &  moins  nerveux  que  tendre  H 
Et,  pour  vouloir  trop  dire  ,   on  n'eft  plus  entend». 
Le  Public  déformais ,  fafciné  par  fcs  guides , 
Ne  veut  qu'être  ébloui  par  des  éclairs  rapides  » 
Amoureux  du  bizarre,  avide  du  nouveau  , 
Et  pour  comble  d'erreur ,   ennemi  du  vrai  beau; 

C'efî  par  une  fiiîte  de  cette  depra* 
vairon  imîverfelle  qu'on  a  vu  ccloré 
tant  d'idées  bizarres ,  du  nombre  def- 
quelles  eft  celle  de  TAutevu^  de  VEjJai 
fur  l'Art  dramatique  .lo'dqu'^W  propofe 
de  ne  repréfenter  fur  le  Théâtre  que 
des  Scènes  dont  les  perfonnages  fe- 
rorent  des  Artifans,  &:  dont  le  lieu  fe* 
roît  à  THôpital  ou  à  Bicêtre.  Cette 
idée  fe  réfute  d'elle-même  ,  Se  ne  mé- 
rite que  d'être  chargée  de  ridicule* 
M.  Freron  s'en  eft  acquitté  ingénieu- 
fement  ;  mais  il  a  omis  de  relever  les 
impiétés  que  l'Auteur  de  cet  Elîai  n'a 
pas  craint  d'y  inférer.  Telle  eft  celle- 
ci  qui  fe  trouve  à  la  page  yy  :  Les  ad^ 
rerfaires  du  Théâtre  font  des  charlatans 
enfurplisj  jaloux  Gr  envieux  par  métier^ 
g«i  poudroient  ^ue  leur  falle  de  Speêlar 

53 
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de  ne  défcwplîtpas  de  monde  ^  ajïnqii^ofl 
ne  parlât  que  d'eux  ^  Gr  que  l'on  nadmi" 
râc  cme  leurs  trois  points  y  leurs  lieux 
cbmrnuns  de  morale  ^  leurs  fréquentes 
exclamations  Qr  leur  éloquence  geJÎLCU'' 
lame. 

Cet  Auteur  donna  en  1771   une 

Tragédie  en  profe  ,  intitulée  Olindt 

ëc  Snpkronie  (i).  On  a  lieu  de  penfer 

que  Ton  cœur  s'eft  épanché  dans  le 

îabieau  rempli  d'^impiétés  qu^Ifmen^ 

A;  ollat  hypocrite,  y  fait  du  Chrillîa- 

riifine.  Les  infuites  faites  aux  grands 

ïioninies  de  la  Littérature  ne  font  oas 

lie  ia  conféquence  de  celles  qui  font 

faites  à  ia  Religion.  Ces  dernières  ne 

doivent  jamais  refier  impunies.  Auffr 

îa  fc vérité  des  Loix  a-t-eile  fouvent 

cté  rcciamée  par  les  premiers  Magif- 

trats  chargés  d'acquitter  le  Roi  de  fes 

devoirs  d^Evêgue  extérieur  dejes  Etats^ 

comme  S.  Remy  appeiloit  Clovis.  On 

en  trouvera  des  preuves  à  la  fuite  de 

nos  Lett.  dans  des  extraits  de  deux 

Réquifîtoires  de  MM.  Joli  de  Fleuri 

&  Seouler  ^   Avocats  -  Généraux    du 

^  (i)  Gerce  Pièce  a  été'  cirée  cî-aeii'as  .  p.  323 , 
lig.  7  ,  ou  il  faut  lire  ,  Sophrorde,  Le  lujer  de  cctre 
Tr^îg^die  til  riré^  du  deuxième  Ciiaac  de  U 
Jéruiaicni  délivrée  du  Tajje, 
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Parlement  de  Paris.  Ce  font  des  té- 
noîf^iiaaes  qui  manifeftent  le  zèle 
des  Magiilrats  à  protéger  &  à  venger, 
au  nom  du  Roi,  les  Loix  fondamen- 
tales de  la  Religion  &:  des  mœurs. 
Tutorei  fumus  veîujlatis ,  £r  r indices  j 
difoit  rÈmpereur  Jujiinim. 

La  canfe  des  Théâtres  ne  peut  cer- 
tainement que  paroître  encore  plus 
mauvaife  à  des  gens  fenfés  ^  quand  ils 
voient  Tes  défenfeurs  donner  dans  des 
excès  odieux,  dtïï  pour  cette  raifon 
qu'on  a  cité  quelques-unes  des  alTer- 
tions'  du  Mimographe  Se  de  POuvrage 
de  M\  Mercier^  que  M.  Freron  appelle 
le  Dramaturge ,  pour  le  diflinguer  de 
M.  Mercier  y  Chanoine  Pvégufier,  & 
Abbé  de  Saint-Léger  de  Soiilbns  (t). 
Il  n'^ell  pasfurprenant  que  TAuteur 
duMfmogr^/}/zedéclare,p.5  1 1, avoir  été 
révolté  par  tous  les  Ecrits  faits  contre 
les  Spedacles  :  aufli ,  en  conféquence 
traite-t-il  cVinterpretes  atrabilaires  de  la 
Religion  M.  Nicole  ,  M.  BofTiietAe  P.  h 
Brun^  M.  FAbbé  Clément.  M.  Grej^ 
fet  o  &iCy  Sec.  Cependant  il  convient 

(1)  Aureur  de  quelques  Lcrtres  ibr  un  Ouvrage 
întituJé  :  BihUogrdphJe  injlruciivs.  ,  par  M.  de  Bure  ^ 


7  volumes  1/2-8°. 


S^ 


'^i6  .    Hijloîre  des  Ouvrages 

f  page  373]  ^n\n  Chrétien  ne  peutfc 
diffîmiiler  que  la  repféfentation  ^'Atîia- 
îie  Gr  de  Polreude  ejî  viciée  fur  les 
Théâtres  acluels  ,  &  quen  condamnant 
les  Spectacles  ^  le  Chrétien  raifonne  con- 
féquemment. 

Le  projet  Je  rêformatîon  qu^ll  pro* 
pofe  ne  rend  pas  les  Théâtres  plus 
conciliables  avec  la  Morale  chré- 
tienne. II  trouve  impraticable  la  fé- 
vérité  de  celui  de  Riccoboni  *  il  vou* 
droit  comme  M,  Rabell^aUj  que  nous 
fuffions  tous  des  Comédiens.  Et  quant 
aux  Pièces  dramatiques  ,  après  en 
avoir  exclu  quelques-unes  comme  li- 
cencieufes  j  il  revient  à  les  tolérer^ 
pour  donner  ^  dit  -  il  ^  aux  pères  8c 
mères  de  famille  le  moyen  de  con- 
noitre  le  cœur  humain  ;  d'autant  plus 
que  félon  lui,  les  peintures  de  Ta- 
mour  ne  font  pas  dangereufes. 

Cette  doétrrne  épicurienne  efl  réel- 
lement ceîle  de  nos  Théâtres  ;  &  on 
Tadopte  plus  ou  moins  en  les  fréquen- 
tant. On  peut  s'en  procurer  îa  preuve 
dans  le  Poëme  des  Saifons  que  AL  de 
Saint-Lambert  donna  en  17  5c;.  On  y 
trouve  la  defcription  la  plus  naïve 
de  tous  nos  Spectacles.  Ils  paroiiTcnt 
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avoir  été  peints  d'après  nature.  II  y  a 
même  lieu  de  croire  que  M.  de  S.  L. 
tenoit  le  pinceau  dans  le  moment  de 
Tivrefle  de  leur  fcdudion.  Cell  fans 
doute  cette  féduâion  qu'il  a  voulu 
exprimer,  lorfqu'il  dit  dans  le  qua- 
trième chant  : 

Les  Mufes  ,  les  Amours  unis  pour  me  féduîre, 
M^enlevenc  à  Tinflanc  dans  un  monde  enchanté  , 
Où  tout  vante ,  refpire  ,  &  peint  la  volupté. 
«•••«•«•••••••••0 

O  Spedacles  divins  ,  Ecoles  rerpc£tables , 
Du  véritable  honneur ,  des  vertus  véritables  ! 

Ils  nous  ont  délivrés  des  gothiques   ufages  , 
Des  antiques  travers  ,  du  vernis  des  vieux  age5. 
Ils  corrigent  en  nous  ces  défauts  ,  ces  erreurs 
Qui  pourroient  altérer  les  charmes  de  nos  mœurs^ 
Quels  fons  harmonieux  ,  quels  tableaux  ravifTans  l 
ÎTous  les  Arts  à  la  fois  féduifent  tous  mes  fens. 

UAuteur  fe  refTentoit  encore  de 
ce  funefte  enchantement  ,  iorfque 
da  s  des  notes  de  fon  Poëme[oages 
86  &  168  ,  &c. ]  il  foutient  que  les 
Spedacles  tels  qu'il  les  a  peints ,  font 
une  véritable  école  ,  où  l'on  reçoit  des  Ze- 
çons  devercUy  où  Von  apprend  la  faine 
Philofophie  j  &  les  vérités  êHufa^e;  cjuil 
Jaudroit  ériger  d^s  Statues  aux  inven-» 
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teurs  de  ces  plaifiT s  qui  font  jouir  foui 
à  la  fois  tou:,  nos  fens  ;  Gr  quon  doit 
dire  avec  Bernier  3  que  la  privation 
à^un  feul  plaifir  innocent  cfl  un  grand 
jpéché. 

II  faut  préfumer  que  I\î.  de  S.-L. 
n'a  fait  que  prêter  fou  génie  poéti- 
que à  cette  morale  fenfuelîe,  &  que 
de  cœur  il  tient  à  la  phiîofopliie  de 
Defpréaux ,  dont  on  va  citer  ici  quel- 
ques  vers  pour  faire  oppofition. 

'•     ♦     :     .     r     .     .     ,     Le  feul  honneur  folide , 
C'eil:  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide  > 
De  regarder  en  tour-  la  raifon  &:  la  Loi* 

Et  cen'eft  qu'en  Dieu  feul  qu*eft  l'honneur  véritable. 

Desp,  Satyr,  XL 
Car  qu'eft-ce  loin  de  Dieu  que  l'humaine  fagefTe  ? 

Satyr.  XIL 
S.e  faux  eft  toujours  fade  ,  ennuyeux  ,  languiiTant^ 
»...    Rien  n'eft  beau  que  par  la  vérité. 

Ced  par  elle  qu'on  plaît ,  &:  qu'on  peut  long-tempi 

plaire. 

Epît.  IX. 

Que  votre  ame  &c  vos  mœurs  peintes   dans  vos  Ou* 

vrages  ,  * 

K'ofïrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

Un  Auteur  vertueux ,  dans  fcs  vers  innocens  , 

iKe  cQU'Qmpt  poiu;  Je  cœuf  çn  chatçuiliauE  ks  fensjp 
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Son  feu  n'allume  poînc  de  criminelles  fiâmes. 
Aimez  donc  la  vertu  ,  nourrifTez-en  votre  ame. 
En  vainTefpric  eft  plein  d'une  noble  vigueur. 
Le  vers  fe  fent  toujours  des  bafleffes  du  cœur. 

Art  poéc^ 

Jean  Racine  prêtoît  Poreille  aux 
înftruâfons  de  ce  grand  Pocte  qui 
étort  pour  lui 

Un  fage  ami ,  toujours  rigoureux  ,  inflexible 
Sur  {^s  fautes  ,  jamais  ne  le  laiflant  pailible. 

En  voici  une  preuve.  Jean  Racine 
avoit  eu  la  foiblelFe  de  compofer  en 
faveur  des  Théâtres  une  Lettre  où  il 
avoit  mis  toute  la  clialeur  d'un  Poète 
ïntéreiïc  à  défendre  l'honneur  de  Tes 
îauriers.  Defpréaux  à  qui  il  Favoit 
communiquée,  lui  fît  cette  réponfe: 
Votre  Lettre  ejl  très  bien  écrite^  mais 
vous  défende'^  une  très-mauvaife  caufe. 
Racine  reconnut  qu'il  eft  d'une  belle 
ame  de  ne  jamais  compromettre  fa 
réputation  par  aucun  Ecrit  dange- 
reux, negligere  quid  de  [e  homines  [  vel 
praefentes  ,  vel  pofîeri  ] /enri^nr  dijfo^ 
luti  animi  ejje.  Cic.de  OfF.  Et  nonobf- 
tant  toute  Tardeur  de  fon  reflenti- 
jinent  contre  les  Moraiiiles  qu  il  avoit 

3  i 
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alors  pour  adverfaires  y  il  décîirra  (a 
Lettre  en  préfence  de  Defpréaux. 

Tel  auroit  été  ie  fort  de  toutes  les 
apologies  des  Spedacles ,  fi  leurs  Au- 
teurs avoient  lincérement  confulté 
des  gens  de  Lettres  qui  euiTent  une 
teinte  de  ce  qu'on  appelle  prcfente- 
ment  le  vernis  des  vieux  âges ^  c^eil-h- 
dire,  un  jugement  fain  ,  un  refpeél 
pour  les  Loix  divines  &  humaines ,  en 
lin  mot ,  du  zele  pour  les  mœurs. 

Toutes  ces  apologies  ne  font  éta« 
blies  que  fur  la  coutume  &  Famour 
du  plaifir.  Tout  Tart  de  leurs  Au- 
teurs ne  confifle  qu'à  éblouir  par  des 
fubtilités  8c  des  fophifmes.  On  fçait 
que  Terreur  n'a  pas  d'autres  armes 
à  employer.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  Ecrits  qui  combattent  ie  Théâtre. 
Ils  font  fondés  fur  la  raifon,  fur  l'in- 
térêt des  bonnes  moeurs, &:  fur  la  Re- 
ligion, trois  fources  d'argumens  in- 
vincibles. Ne  pourroit-on  pa^  en- 
core citer  en  preuve  ie  témoignage 
intérieur  d  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  fréquentent  les  Spedacles  ?  On  erà 
voit  qui  ont  affez  de  bonne  foi  pour 
fe  condamner  eux-mêmes ,  plutôt  que 
ia  vérité^  3c  qui  difent  ingénuçmçi^t  : 
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Je  dérapprouve  ce  que  j'ai  la  foibiefle 
de  me  permettre  : 

Video  meUora  ,  proloque , 

Détériora  fequor * 

Les  gens  de  Lettres  voient  toujours 
^vec  peine  attaquer  un  art  dont  ils 
fouhaiteroient  concilier  Fufage  avec 
îes  mœurs*  Lorfque  le  P*  Concina^ 
par  exemple ,  eut  donné  contre  les 
Spedacles  TOuvrage  dont  !e  Pape 
Benoit  XW  Tavoit  chargé,  &  que  nous 
avons  indique  [page  227  de  ce  vol.] 
on  vit  plulîeurs  Auteurs  ellrmables 
de  ritalre  s'en  alarmer  (i) ,  &  rccla* 
mer  une  exception  pour  TArt  Drama* 
tique,  confidéré  en  lui-même,  & 
abQradion  faite  de  ce  qui  ne  devoit 
être  attribué  qu'à  la  licence  des  Poè- 
tes, à  la  corruption  des  Aéteurs  pu- 
blics, &  aux  mauvaifes  intentions  dxi 
plus  grand  nombre  des  Spedateurs^ 

Il   Teatro  ^  dcl    Muratori  (2)  in  Je 

■  ■  ■  II. 

(1)  Vedendo  nell'  Opéra  del  Padre  Concina 
tond^nnaifîdîgra  e  colpaqueîche  peimettono^ 
gli  Attorî  che  rapprefentano  e  gii  Spcrr^tor:^ 
che  întervengono  aJle  Commedie,  edaJleXrage- 
dîe  :,  cd  în  oltre  impegnato  j  vedendolo  a  iof- 
tenere  che  le  Scène  de'  no(tri  rempî  fono  ofcene^^ 
e  più  ofcene  délie  antîche.  Dîjert.  Teatri  delConto: 
<l)iego  Rubin, 

ia)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Ddla  ^ulUca  F^ 
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fi^Jjo  non  è  illecito  ma  taie  lo  fan  àivenire 

h  ofcenuà  de  Comici  &^  le  Comédie  di 


cattivo  cojiume. 


Il  Tea:ro y  dit  le  Marquis  Maffer  (i), 
moderato  e  corretto  dagli  abiiji^pud  ejjere 
utile  al    bûon  cojluwe. 

Il  Teatro  ^  eit-ii  dit  par  un  autre  (2)^ 
di  fuanaiura  non  è  cattivo. 

Il  Teatro  ^  dit  M,  Laurifo  (3 ),  in  tute 
lefue  parte  onejîo  e  cojîumatoè  non  in^ 
digno  délie  uojnn  i  hrijliano. 

M.  Joachim  P^^i  foutint  aufH  la  me- 


lîcita,  174p.  i;2-s^.  Le  P,  tfe  L7V075;,  BarnabirCj  en 
a  donné  une  iraduct*oa  Franço'lb  tous  ce  tirre  : 
Tr.zhé  du  Bonheur  public,  Louis  -Antoine  Mura^ori  , 
rnorten  iiso>  eit  ce  célèbre  bç-îvanc  donc  les 
Ouvr^igcs  montent  à  46  vol -.mes  in-folio  ,  34  vo- 
lumes 772-4^.  13  volumes  m-s"^ ,  &  plulîeuis  vo- 
lumes 2/2-12. 

(i)  Dans  la  Préface  d'un  Recueil  inticulé  ; 
Teatro  îtaliano  0  fia  fceka  di  Tragédie  per  ufo  délia 
Scent;  wq\,  in-'è^.  Le  iVl:^"qui^  Sàp'on  Mafei ,  né 
d'une  famille  illuire  d'L^lie  à  Vérone  ,  en 
lôsji  elt  connu  par  fa  Tragédie  de  Alérope  ^ 
par  la  VeronaiUuflrat.i  j  ScpRv  un  grand  nombre 
d'Ouvrnge.N  donc  un  Uir  les  Uiage^  d^s^  Anciens  , 
pour  terminer  les  d'iferencs  des  Part^<.ui'crs.  Il 
y  ft't  Voir  que  le  précendu  point  d  honneur  oc 
Je  duel  donc  nous  avons  eu  cccalion  de  parler, 
page  225  de  nos  Lettres  ,  font  oppofies  à  la 
Religion  j  au  bon  fens ,  6c  à  1  incércc  de  la  vie 
civiie, 

(2)  Dans  unOuvrpge  'nti  ulé  .•  De  ^  Tezni  Dif- 
ferti  ione  del  Conte  Diego  Rubin  ,   in  M'iino ,   1754. 

in- 4". 

(3)  Dans  un  Ouvrage  înticulé  ;  De  i  viii  e  rfô 
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îiie  Thefe  dans  un  Difcours  imprimé 
à  Rome  en  1772 ,  fous  ce  titre  :  Kagio- 
nammto  fulla  tragica  &  comica  Poe/èa. 

Ce  ne  fut  de  même  qu'en  confidé- 
rant  la  Comédie  dans  ia  fpeculation 
la  plus  favorable  ,  que  SameuiL  lui 
donna  cette  Infcription:  Cajîigat  ri- 
dendo  rnores.M.  Freron,qm  connoitle 
ton  de  nos  Théâtres ,  a  reflreint ,  com- 
me Bayle  ,  la  prédication  théâtrale  à  la 
feule  fphere  des  ridicules.  Molière  ,  par 
exemple,  fut  le  fléau  ,  non  des  vices, 
mais  des  ridicules  defon  temps.  ccOa 
:>y  a,dit  M.  Frcron{  1  ),dcjà  obfervé  mille 
D3  fois  que  les  crimes  font  du  dillrid 
53  du  Lieutenant-Criminel ,  les  vices 
53  de  celui  de  Lieutenant  de  Police, 
33  &  les  ridicule  feulement  de  la  Ju- 
05  rifdidiondu  Pocie  comiqi!eJ3. 

On  demanda  en  1775*  uneinfcrîp-' 
tion  pour  le  Théâtre  de  la  Ville  de 
Rouen.  On  propofi  celle  ci  dans  la 
Feuille  Hebdom.  des  Prov,  du  20 
Décembre  1775'  :  H  c  mnrum  v index ^ 
^  fchola  fcena  iecens.  Ce  feroit  e  core 

ï  difetti  deL  moderno    Tean'o  e  uel  toIo  di  corregger-g^i 
e  d' emeîidarli  Rjg'OnciTnenv.  vï.di  L  ii.ribrrtg-^jije  j^df-^ 
fore  Arc.id  • ,  in  Roma  ,   1 7  5  3  ,  ;72-  4^. 
(1)  Dans  le  Tome  Vil  de  i'Anaée  Lircéraire  ^i 
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lin  titre  iifurpc,  fi  notre  Tliéatre,  Jans? 
Fétat  ou  il  ell,  Tadoptoit.  Il  eR  bien 
éloigné  d'avoir  cette  décence  qu'une 
école  de  bonnes  mœurs  exige.  On  ne 
va  aux  Speflacles  que  pour  y  recevoir 
des  impreflîons  de  trillefleou  de  joie, 
ik  pour  y  éprouver  les  fenfations  que. 
produifent  ces  exprefljons  paffionnees 
fur  lefqnelles  la  plupart  des  Poètes  laif' 
fent  encore  aux  Adcurs  de  donner  de 
grojjes  touches  y  cornait  le  dfrT Auteur 
des  Lettres  à  Eugénie  ^  qui  parurent  en 
1774,  &  qu^on  attribue  à  M.  le  Prince 
de  Ligne.  Elles  ont  été  reçues  comme 
îe  coup'd'oeii  d'un  homme  d'ef^rit , 
habitué  aux  impreiïions  de  r  Art  Théâ- 
tral, dont  les  difFérens  jeux  font  affez 
bien  exprimés  dans  ce  diUique  an- 
noncé dans  la  Feuille  Hebd,  des  Provt 
du  10  Janvier  1776  : 

Hîc  Civem  akernis  recremt  rldendo  Thaîîa  J 

Melpomem  lucîu ,  Terpjîcore  choreîs^  '^ 

Qu'on  life  les  Ouvrages  didaétîques 
de  cet  Art,  tant  pour  ce  qui  regarde 
iaPocfie,  que  pour  ce  qui  concerne 
le  jeu  &  la  déclamation.  On  y  recon- 
noitra  que  leurs  Auteurs,  tels  que  les 
^'Aubi^nac  y   les  Raimond  de  SaintQ-t 
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Albine  y  les  Dorât  j  les  Cavailha  n'ont 
eu  en  vue  que  de  propofer  aux  Poètes 
&•  aux  Adeurs  les  moyens  de  parve- 
nir à  mieux  féduire  les  Spedateurs. 
Ainfi  quelque  prévenu  qu'on  puifTe 
être  pour  F  Art  Dramatique  ,  on  ne 
peut ,  fi  Von  efl  de  bonne  foi ,  refufer 
de  convenir  qu'on  en  a  fait  un  art 
très-nuifible. 

33  II  y  a  5  dit  M.  Le  Franc  de  Pompi-^ 
33  gnanl  i),  une  grande  difterence  entre 
33  compofer  des  Tragédies  pures  ,  & 
33  les  faire  représenter  par  des  Adeurs 
33  gagés  &  publics,  dont  l'état  efl  îe 
33  centre  de  la  corruption.  N'aurions- 
33  nous  pas  befoin  qu'on  exécutât  eri 
»  France  ce  qui  avoit  été  propofé  à 
»  Londres  par  le  Dodeur  Sii^ifit  (2), 
y>  qu'on  ne  doit  pas  accufer  d'une  mo- 
:>3  raîe  trop  févere  ? 

33  II  auroit  voulu  qu'il  y  eût  des  cen^ 
3t>  feurséclairés  &  vertueux,  qui  fuiFent 
33  en  droit  de  retrancher    des  Pièces 


(j)  Dans  fa  Lettre  k  Louis  Racim, 

(a)  Jonatham  S-iuifit  ,  furnommé  le  ÎUhehls 
d'Angleterre  ,  mort  en  17^6  ,  ^  compore  les  Voya- 
ges de  Gulliver,  Roman  traduit  en  François  par 
rAbbé  iies  Fonraine^;  le  Comte  du  Tonneau,  autre 
Roman  traduit  en  François  par  Vm-Effen,  ôc 
autres  Ouvrages  qu'on  a  imprimés  à  Loadvcs 
en  J7<^i*  en  p  volumes f/i-8^ 
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53  anciennes  &  nouv^elles  toute  groî^ 
:>:>  fiereté,  toute  équivoque  ,  tout  dé- 
15  tail  capable  d'offenferla  modeflie  & 
D5  la  pudeur. 

35  il  faudroîtdonc  (continue  îeref- 
33  pedable  Académicien)  réformer  îe 
35  Tliéatre  :  il  faudroit  des  réglemens 
PO  faits  par  des  Théologiens  &  par 
D3  des  Magifirats  unis  enfernbîe^  pour 
:>y  les  concerter.  Ces  réglemens ,  re- 
33  revêtus  de  Tautorité  du  Prince,  cSc 
33  dont  on  empécîieroit  que  le  crédit 
33  ni  la  faveur  n'aitérailent  jamais  Texc- 
^^  cution  ,  remrliroient  ,  fi  je  ne  me 
33  trompe  ,  cet  objet  important.  Je  les 
^  réduirois  à  ces  â(:!:ux  points: 

33  A  regard  des  Pièces ,  Tupprimer 
33  totalement  celles  dont  îe  fonds  efl 
33  vicieux  ou  impie;  car  nous  en  avons 
33  de  ces  dernières ,  foit  dans  le  Tragi- 
53  que  y  foit  dans  le  Comique  :  corrî- 
33  aer  celles  qui  ne  péclient  que  dans 
>3  les  détails  ;  en  ôter  les  expreffion-s 
:>3  libres  ,  groiTicrement  indécentes  , 
>3  n'y  rien  îaifler  en  un  mot  qui  fente 
33  le  libertinage  du  cœur,  encore 
3»  moins  celui  de  Fefprit. 

33  A  regard  des  xAcleurs ,  n'en  point 
«  recevoir   dont   la    conduite  &  les 
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S^  mœurs  ne  fuiïent  îrreprocliables; 
:>:>  les  punir  féverement,  les  priver  me- 
>5  me  de  leur  emploi ,  quand  ils  tom- 
^  beroient  dans  des  dcfordres  publics  j 
33  car  il  eft  des  fautes  fecretes  &:  ca-- 
^  chées  qui  ne  font  pas  du  relTort  de 
53  la  Police  33  ! 

Ces  idées  de  M.  de  Pompignan 
feront  peut  être  traitées  de  rêves  édi* 
fians  y  didcia  fomiiia  :  Raro  vox  virtutis 
fuitur.  Au  reile  elles  ont  pour  objet 
de  réconcilier  TArt  Dramatique  avec 
la  vertu  y  &  Ton  doit  fçavoir  gré  à 
M,  Freron  de  les  avoir  expofces  dam 
le  dix-huitieme  cahier  de  P Année  Lit- 
téraire I77J  '  l'éloge  qu^il  en  fait ,  ré- 
pond à  fon  zeîe  contre  nos  faux  Phi- 
Jofophes^  qui ,  plus  aveugles  que  uq 
Pétoient  de  fages  Payens  (i) ,  ne  veu- 
lent point  convenir  avec  un  Sénequey 
que  fans  religion  il  ne  peut  y  avoir  de 
Bonheur  pour  Thomme  : 

.    .     .     .     .    fida  Pîetas  eft  cornes  ; 
Nec  illa  vivum  défait  ,  nec  mortuum. 

Se  n  ec. 

Néanmoins,  dans  le  grand  nombre 


(î)  Les  (âges  Payens  re'ettoîent  cette  Phi- 
lofophîe  iafenree  qui  méconnoïc  Fruiroiiré 
divine.  Horajce  paroîc,  dans  utiQ  de  fes  Ode^^ 
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de  ces  ennemis  de  la  Religion  Cîire^ 
tienne,  il  s'^en  trouve  quelques-uns  qui 
ont  obfervé  les  influences  des  Spec- 
tacles fur  les  moeurs^  ôc  ils  ont  reconnu 
que  les  Théâtres  dans  leur  état  aciuel 
ne  devroient  pas  être  tolérés  dans  un 
Gouvernement  bien  dirigé.  En  voici 
quelques  preuves  : 

Il  parut  en  1775  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Syftème  Social,  dont  le  but 
eft  de  détruire  totalement  la  Reiigon, 
les  moeurs  ,  la  vertu  ,  la  faine  politi- 
que,  la  fociété  cSc  les  pniîTances  qui 
la  gouvernent  dans  l'ordre  civil  ou 
religieux.  Cet  Ouvrage  pernicieux 
a  été  combattu  avec  zeîe  dans  ini 
Ecrit  intitulé  :  La  Défcnfe  de  la  Reli- 
gion^ de  la  Morale^  de  la  l'^ertu  ,  delà 
Politique  ^  de  la  Société  y  par  le  R.  P. 
C.  L.  Richard ,  ProfefTcur  en  Tbéoloi 
gte  de  rOrdre  8c  du  Noviciat  général 


s'êcre  repenti  de  s'écre  livre   à  cette  folle  Phi' 
Jgfophie  ; 

Pnrcus  Deorum  cuhorj  6»  înjregueni 

Infinientls  dum  fapienti.^ 

Confuhus  erro  :  nunc  retrorfum 

Vtli  d:ire  atque  iterare  curfus 

Cogor  r^liclos*        Lib.  i  »  Od.  18  oa  34; 
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des  Frères  Prêcheurs. Cette  réfutation, 
dit   M.  de  Çhierlon  ,  en    Fannonçant 
dans  la  Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du 
12  Juillet  1775- ,  eft  auffi  intérelTante 
que  celles  que  le  même  Auteur  a  fai- 
tes des  Livres  intitulés  :^e  la  Nature  ^ 
8c  lakmhic  moral.  Elles  démontrent 
avec  la  plus  grande  évidence  que  les 
Celfes  modernes  ont  beau  faire  ;  ils 
auront  beau  déployer  toutes  les  reH- 
fources  de  leur  prétendue  fagacité, 
tous  les  efforts    du  raifonnement  &c 
de  Tefprit ,    les   connoiiïances  litté- 
raires ,  ils  ne  parviendront  jamais  à 
détruire  une  tradition  deiîxmille  ans, 
ni  l'ouvrage  de  dix-huit   lîecles.  La 
Religion  révélée  &  le  Chriflianifme 
adoptés  j  fuivis ,  défendus  ^  cimentés 
par  de  plus  puiffans  génies  qu'eux 3 
ne  fuccomberont  pas  fous  les  vains 
argumens ,  fous  les  froides  railleries 
&  fous  les  redites  des  beaux  efprîts 
Fra  çois  ,  Rufliens  &  autres  ^  enfin 
fous  lesfophifmesde  l'Auteur  du  Sjy/^ 
terne  Social  qui  ofe  foutenîr^  dans  le 
Chapitre  3  ,  que  la  Religion  ,  loin  ^'e- 
clairer  £r  de  faciliter  la  morale  ,  ne  fait 
que  Vaffoihlir  Gr  Vohfcurcir  ;  que  le  Dieu 
d^s  Chrétiens  n'ejî  jpas  un  guide  fur  jpout 
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nous  conduire  à  la  ^'ertu  réelle  :  aue  la 
nature  3  Texpérience  &  la  xaifonfont 
les  feiils  guides  auxquels  nous  dei^ons 
nous  adrej[er  yVour  découvrir  ce  que  nous 
nous  devons  â  nous-mêmes  ^  Sr  ce  quz 
nous  devons  à  la  fociété. 

Il  eft  évident  que  ces  guides  ont 
très-mal  endoclriné  fur  la  Religion  cet 
Ecrivain  ;  mais  ils  Font  très-bien  ins- 
truit fur  les  Speclacles. 

03  On  voit 3  y  eft-ii  dit  ^  cîi,  lo, 
part.33ccquedans  des  nations  corrom- 
5>  pues^  &  fur-tout  dans  les  grandes 
03  villes  5  qui  font  communément  des 
35  fentines  infedées  par  le  vice  ^  les 
33ufàges,  les  loix,  les  inflitutions  Ru- 
^maines^  loin  de  cliercher  à  rendre 
i^les  citoyens  plus  fages  &  plus  Iieu- 
DD  reux,  contribuent  très-fouvent  à  les 
:»  rendre  infenfés  &  miférables.  Leurs 
33  folies  &  leurs  maux  font  encore  ag- 
35  gravés  &  multipliés  par  le  luxe  ,  la 
D>  vanité^  la  paltion  du  plaifir.  Dans 
D3  im  pays  où  les  efprits  font  ainfi  difpo- 
DD  fés,  la  contagion  du  vice  entre^  pour 
D3  ainfï  dire  ,  par  toutes  -  les  portes, 
D3  Tout  invite  à  la  débauche  &  à  la 
33  dépravation,  Quel:>  funeiles  elfets 
^  ne  doivent  point  produire  des  Spec* 
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»tacles,  dans  lefqiiels  tout  confpire 
3:>  à  nourrir  ou  a  faire  éclore  des  paP- 
»  fions  amoureufes,  qui  font  le  plus 
33  fou  vent  une  fource  intarillable  de 
o:>  peines  ?  Que  penfer  des  Gouver- 
53  nemens  qui,  non  feulement  tole- 
3J  rent,  mais  encore  donnent  ouverte- 
33  ment  leur  protection  à  des  amufe- 
33  mens  qui  font  évidemment  pour  la 
33  jeunefle  les  écoles  du  vice  ,  des 
D3  lieux  privilégiés,  deftinés  à  irriter 
33  les  paÂions,  des  écueiis  où  finno- 
35  cence  attaquée  par  les  yeux  Se  les 
33  oreilles ,  féduite  par  les  maximes 
^3  d'une  moralç  lubrique  rccliauffée 
D3  par  la  mufique  &  par  des  danfes  laf^ 
33  cives,  s'expofe  à  des  naufrages  con- 
33  tinuels? 

33  On  nous  dit  chaque  Jour  que  le 
33  Théâtre  épuré  par  le  goût  8c  la  dé- 
33  cence,  e(t  devenu  pour  les  moder- 
33  nés  une  école  de  moeurs.  Ne  fuffit* 
33  il  pas  d'ouvrir  les  yeux,  pour  fe  dé- 
3D  tromper  de  cette  idée  ?  L'objet  de 
33  la  plupart  des  drames  les  plus  eflr- 
>D  mes  n'eft-ilpas  de  nous  peindre  fans 
33  ceiïe  des  intrigues  amoureufes,  des 
»  vices  que  Ton  s'efforce  de  rendre 
511  aimables,  des  dcfordrçs  faits  pou£^ 
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3)  fécTuîrela  jeiineffeinconfidérée^  Jes 
3>  fourberies  capables  de  fuggérer  mille 
33  moyens  de  mal  faire  î  Le  ridicule 
35  deftiné  à  corriger  les  hommes  de 
33  leurs  extravagances ,  n'eft-il  pas  fou- 
»  vent  jette  fur  la  droiture  ,  Tinno- 
»  cence ,  la  raifon,la  vertu  même, 
3D  pour  lefqu elles  tout  devroit  infpî* 
33  rer  le  plus  grand  refpeâ?  En  tin  peut- 
^>  on  prétendre  de  bonne  foi  que  cô 
35  foit  pour  prendre  des  leçons  de  fa- 
33  gelTe  5  que  tant  de  dcfœuvrés  vont 
33  journellement  courir  à  des  Speda- 
>5  clés,  où  ,  peu  attentifs  à  la  Pièce, 
33  nous  les  voyons  perpétuellement 
D3  voltiger  autour  d\me  troupe  de  Si- 
»  renés ,  qui  vivent  du  trafic  de  leurs 
33  charmes ,  ôc  qui  mettent  tout  en 
^  ufage  pour  entraîner  dans  leurs  pie- 
5>  ges  ceux  dont  elles  ont  irrité  les 
33  defirs?  Après  avoir  vu  la  tendrefle 
>3  conjugale  tournée  en  ridicule  dans 
33  un  grand  nombre  de  Comédies,  une 
33  femme  rentre- 1- elle  donc  chez  elle 
33  bien  pénétrée  des  devoirs  de  foa 
30  état ,  &  des  fentimens  qu'elle  doit 
33  à  fon  époux?  Quelles  împreffions 
33  peuvent  faire  fur  le  cœur  novice  & 
^3  £.endre  d'une  jeune  iille  les  exem^ 

V  ple^ 
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ji5  pîes  fédiideurs  que  îuî  montrent 
53  tant  de  Drames^  à  la  repréfentatfon 
3:>  derquels  fes  parens  ont  eux-mêmes 
>3  la  folie  de  la  conduire  ?  A  combien 
55  d'écueîls  une  ame  fenfiblen^eft-ellc 
P5  pas  continuellement  expofée^  pac 
>5  Timprudence  de  ceux  qui  devroient 
>5  la  garantir  des  dangers  ?  Si  quel- 
:>:>  ques  Auteurs  îlluftres  8c  cliers  aux 
>5  Nations  ont  connu  le  vrai  but  de 
>3  TArt  dramatique  j  combien  d'autres 
>5  n'ont  fait  qu'attifer  des  pafîions  nui- 
55  fibîes^  &  alimenter  des  folies  égale- 
53  ment  contraires  au  vrai  bonheur  des 
33  femmes  8c  à  celui  de  la  fociété  dans 
D3  laquelle  tout  devroît  les  inviter  à 
33  jouer  un  rôle  qui ,  fans  les  rendre 
33  moins  aimables ,  les  rendroit  bien 
33  plus  refpedables&plus  fortunées! 

33  Que  les  femmes  fe  rendent  efir« 
33  mables  par  leur  fagelTe  &  leurs 
D3  mœurs  3  que  leurs  regards  con* 
33  fondent  Pimpudence  &■  la  fatuité  ; 
33  que  leurs  mépris  puniflent  la  pré- 
3f?  fomption  ^  Tignorance  8c  le  vice  ; 
33  que  leur  accueil  diftingue  le  mérite 
33  modeile  &  la  probité  ^  qu'elles  con- 
33  tribuent  par  leur  exemple  à  la  ré- 
x>  forme  de  ces  êtres  futiles  8c  défoc^* 
Tome  IL  T 
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35  vrés  qui  iafeilent  la  fociétc  ;  qii'el- 
:33  les  les  ramènent  à  la  vertu.  Ceft 
yy  alors  qif  elles  régneront  bien  plus 
33  farement  que  par  de  vains  orne- 
a)  mens  ,  des  galanteries  &c  des  in- 
:»3  trrgues  qui  les  rendent  mépri- 
33  fables  aux  yeux  mêmes  de  ceux 
»  qui  fe  difent  leurs  efclaves.  Ceft 
33  alors  qu^elles  cefTeront  d'être  les 
33  dupes  &  les  victimes  de  ces  perfides 
33  qui  ne  les  idolâtrent  que  pour  leur 
3î  donner  des  fers  ,  pour  immoler  leur 
33  bonheur  &  leur  réputation  à  leur 
33  vanité  ,  qu'ils  ofent  leur  offrir  pour 
53  un  amour  véritable  i  cnûn  méritant 
33  d'être  Iion(*rées ,  elles  pofféderoient 
3^  au  dedans  d'elles-mêmes  ce  bonlieur 
^3  inaltérable  que  la  vertu  feule  pro- 
33  cure  3  &  que  ni  la  diiïîpation  ^  ni  le 
33  falle  3  ni  les  plaifirs  bruyans  ne  peu- 
o>  vent  jamais  remplacer  j:». 

La  nature  ^  la  raifon  8c  V expérience 
que  les  Déifies  reconnoifient  pour 
leurs  feuls  guides  ,  ont  également 
éclairé  M.  le  Marquis  Dargens  fur  les 
funefies  efi^ets  de  la  pafiion  pour  le 
Théâtre,  ce  Elle  dl  portée ,  dit-il  [ dans 
les  notes  de  fd  trad*  du  Timée  de  Locres^ 
3  à  un  tel  excès  ^  qu'on  a  vu  de  nos 
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î5  jours  une  armée  marcïiant  avec 
33  deux  ou  trois  troupes  de  Coiiié- 
D>  diens ,  8c  le  Maréchal-Gcnéral  des 
33  Logîs,  auffî  occupé  de  îa  place  & 
:>5  du  logement  des  troupes  comiques, 
35  que  le  Commandant  de  Tarmée  du 
33  parc  de  rartillerie.  Or ,  quand  on 
X)  eft  parvenu  à  pouiTer  la  corruption 
33  &  Tamour  du  Tliéatre  jufqiî'à  un 
33  tel  point  ,  ne  doit-on  pas  craindre 
33  que  les  Nations  où  cet  ufage  s'*efl 
33  introduit ,  aient  le  même  fort  que 
53  les  Grecs  &  les  Romains ,  qui  ne 
3>  furent  détruits  que  pour  s'être  livrés 
33  à  la  moîleîTe  ? 

DD  Tandis  que  les  Grecs  furent  fo- 
33  bres ,  ennemis  du  luxe ,  partifans  de 
3^  la  vertu  ,  ils  vainquirent  les  Perfes, 
D>  ils  firent  échouer  tous  les  projets 
33  de  leurs  ennemis;  maislorfqu'après 
33  les  batailles  de  Marathon  &  de  Sala- 
33  mine  ,  ils  commencèrent  à  aimer 
3>  roifiveté,  &  que  faniour  pour  les 
:>3  Speétacies  les  leur  rendit  abfolu- 
53  ment  néceifaire^,  leur  gloire  &  leur 
:33  liberté  s'évanouirent  bientôt.  Arip 
33  tophane ,  Efchyle  ,  Sophocle  ,  Euri" 
^y  pide  prépareieiu  à  Philippe  qui  vint 
io  peiid'aimces  après  eux  la  conquête 

1   2 
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SD  de  la  Grèce ,  Se  la  fervitude  d^AtTie- 
:>D  nés  ;  les  Citoyens  de  cette  Ville , 
55  autrefois  li  formidable  à  fes  enne- 
3D  mis 3  étoientplus  occupés  des  Spec- 
»  tacles  &  des  fêtes,  que  des  projets 
:>5  de  Philippe.  Pour  en  être  convain- 
»  eu,  iî  n'y  a  qu^à  lire  les  Orarfons 
>D  de  Démofthene  y  qui  reprochoit  fans 
:>5  cefTe  à  fes  concitoyens  leur  oifi- 
D3  veté  &  leur  amour  outré  pour  les 
»  Spedacles. 

33  Les  Romains  eurent  le  même  fort 
33  que  les  Grecs.  Ils  durent  toute  leur 
>)  gloire  à  Féducation  de  leurs  pre- 
D>  miers  ancêtres ,  &  à  la  vie  labo- 
»>  rieufe  qu'ils  menoient.  Mais,  après 
33  qu^ils  eurent  vaincu  les  Carthagî- 
:»  nois ,  Se  qu'ils  fe  furent  enrichis  des 
^3  dépouilles  de  la  Grèce,  ils  vécurent 
35  dans  le  luxe.  Ils  perdirent  égale- 
33  ment  le  courage  de  Pâme ,  Se  la 
^3  force  du  corps  :  ils  fe  diviferent 
35  bientôt  en  différens  partis  ,  pour 
33  trouver  de  quoi  contenter  leurs 
3»  paffions.  Le  Peuple  fuivit  Pexem- 
35  pie  des  Grands ,  &  la  fin  des  trou- 
33  blés  de  la  République  fut  celle  de 
3>  la  liberté.  Alors  les  Empereurs  en- 
j»  chérirent  encore  fur  les  Chefs  des 
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>5  guerres  civiles,  qui ,  pour  gagner  IV 
»  mitié  du  Peuple ,  lui  avoient  donné 
D»  des  fêtes,  &  Favoient  accoutume 
>3  aux  Spedacles  les  plus  fuperbes: 
j>  les  Romains ,  fournis  au  maître  que 
5>  leur  nommoient  des  foldats  fcdi- 
:>3  lieux  j  ne  fe  foucierent  plus  que  du 
•>:>  TIléatre,  Us  devinrent  fi  peu  atta- 
33  elles  à  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  que 
:»  les  Barbares  ruinèrent  PEmpire,  & 
:>:>  le  dctruifirent  avec  autant  de  faci- 
>3  lité  5  que  les  Romains  en  avoient 
>5  eu  dans  le  temps  de  leur  grandeur 
3>à  conquérir  les  Etats  de  plutieurs 
:>:>  Souverains  Afiatiques^  plongés  dans 
»  le  luxe  8c  la  mollelTe. 

»  Apres TEmpire  d'Occident,  celui 
5:>  d'Orient  commença  à  dépérir  par 
»  les  mêmes  raifons  qui  avoient  caufe 
3>  la  perte  du  premier.  Ce  fut  au  Tliéa- 
33  tre  que  prirent  naiffance  îes  deux 
»  faétions  qui  partagèrent  PEmpire 
^3  fous  Juflinien. 

55  Craignons  d'avoir  le  même  fort 
33  qu'eurent  les  Gaulois  qui^.s'étant 
39  retirés  chez  les  Afiatiques,  en  pri- 
33  rent  les  mœurs  Se  le  luxe  :  ils  ont 
yn  été  fort  bien  caraélérifés  par  Florus.. 
>3  Quant  à  ces  Gallo -Grecs,  dit-il. 


43  s        HiJIoire  des  Ouvragel 

»  c'étoît  une  Nation  mêlée  &  abâ- 
DD  tardie  ,  &  le  relie  de  ces  anciens 
a>  Gaulois  qui ,  fous  la  conduite  de 
^  Brennus  j  avoient  ravagé  la  Grece^ 
5>  puis  étant  pafles  en  Orient ,  ils  s'é- 
>5  toient  éîaÎDlis  au  milieu  de  TAlie. 
»  Or  3  comme  la  femence  des  fruits 
^5  dégénère  en  changeant  de  terroir, 
y>  ainlî  leur  bravoure  originaire  s'é- 
^5  toit  am.oliie  par  les  coutumes  Si  les' 
:»  mollefles  afiatiques  ^d  (i). 

Rien  n'ell  plus  fenfé  que  les  ré- 
ïïexions  de  M.  le  Marquis  Dargens  y 
que  nous  venons  de  rapporter.  La 
profpérité  desEmpires  dépendra  tou- 
jours de  îa  confervation  des  mœurs  : 
c'ed  une  vérité  que  la  nature,  la  rai- 
fort ,  &  V expérience  avoient  fait  con- 
noître  au  célèbre  Minos  qu'He/zoie 
appelle  énergiquement  le  plus  Roi  de 

tous    les    Rois     mortels  y    Baç-iÀioraTO*  h^raip 

Ce  LégiiTateur  de  Crète  comprit  ; 

(i)  C^ter-im  ^  gens  Gjllo-Gr.vcorwn  ,  Jicut  ipfirirrt 
TLomen  iniiôo  ejl  mixti  6*  aiuberj.tj.  :  rd'qidie  G.iUorum, 
qui  Brenno  duce  ,va{l.iverant  Grœcidm;  'mox  Orientem 
fiqu'id  3  in  medi.i  Aji^:?  p.irte  feicrunt.  Inique  utfrugum 
femini  mu^.ito  folo  dégénérant ,  ./?c  ilLi  gcnuini  fa'i:as 
eorum  in  Ajiit'ci  ain.-erdtdte  moUit.i  eft,  Duohus  itaque. 
priais  fujifugdtiquefuiît.  Flor.  liill:.  Rom.  cpiit/U 
Jib.  II. 
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que  pour  rendre  heureiife  la  Nation 
pour  qui  le  Ciel  Tavoit  fait  Fvoi ,  il 
falloit  fur- tout  îa  rendre  vertueu- 
fe  (î)  3  &:  5  pour  y  parvenir,  il  écarta 
de  fe^  Etats  Foiliveté  ,  la  volupté ,  le 
luxe  Se  les  délices,  fources  de  tous 
les  vices. 

LesLacédémoniens,  à  qui  la  nature, 
îa  raifon  &  Vexpérience  avoient  auflî 
fait  adopter  cette  fage  légiftation  que 
Lycurgue  leur  ayoit  apportée,  sVn 
trouvèrent  bien  ,  tant  qu'ils  eurent 
foin  de  la  conferver  par  Téducatioii 
publique.  <:c  Jamais,  dit  Plutarque  ^ 
2:>  ils  n'ox^oient  jouer  ni  Comédies  ni 
33  Tragédies:  afin  qiriîs  n'enteiidifTent 
:»  jamais,  ni  par  lie  jeu  ,  ni  à  hon  ef- 
>3  cient,  contredire  aux  Loix.  AuOi  ; 
:>:»  difoit  un  ancien  Spartiate,  nommé 
33  Geradaïasy  il  n'y  a  point  d'adulte- 
D3  res  parmi  nous  j  car  comment  y  eu 
:>:>  auroit-il  à  Sparte  ,  vu  que  toutes 
:>:»  ricRefTes ,  tous  Théâtres ,  toutes  dé- 
35  lices ,  tous  fards  Se  tous  embelliiïe- 


(i)  Ut^Guhernatori  curfus  fecunius ,  Mei'co  falus , 
Imperatorî  vîclorii  ;  fie  Moderaîori  reipubUcœ  heati 
civium  vkapropojita  efl ,  ut  opihusftrmci ,  copus  locupks , 
glorid  ampla,  vircute  hoaefla  JZr.  Cic.  ep.  XI  ad 
Accic.  lib.VIir, 


T4; 
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o:>  mens  extérieurs  &  lafcifs  font  dé- 
»>  prifés  Se  déshonorés  ,  &  vu  que 
d:>  Iionte  de  mal  faire  ^  honnêteté  & 
:»  révérence  &  obéiflance  envers  les 
55  Loix  &  les  Supérieurs  y  ont  toute 
:>>  autorité?  y> 

La  vie  voîuptueufe  n^y  étoît  tolé- 
rée ni  dans  Fim  ni  dans  Tautre  fexe. 
Le  rang  le  plus  élevé  n'ouvroit  à  cet 
égard  aucune  exception  dans  un  pays 
où  la  loi  étoit  toujours  plus  forte  que  Us 
Rois.  On  n'y  connoilToit  dans  aucun 
âge  de  la  vie  la  mollefle  &:  le  défœu- 
vrement.  On  arrivoît  à  la  vieilIelFe , 
fans  avoir  de  vices  à  quitter  3  &:  par 
ce  moyen  ^  les  vieillards  étoient  plu5 
en  droit  d'être  écoutés  par  les  jeunes 
gens. 

33  Aufli ,  dit  notre  Interprète  de 
y>  Plutarque  y  îa  coutume  étoit  que  les 
»  vieux  demandoient  aux  'jeunes  , 
35  quand  ils  les  rencontroient ,  où  ils 
:>5  alloient ,  &  quoi  faire  ^  &  les  tan- 
35  çoient  s'ils  failloient  à  répondre , 
3>  ou  s'ils  étoient  bâtiiïànt  des  exx:u- 
55  fes3  &  qui  ne  tançoit  celui  qui  corn- 
5:>  mettoit  quelque  faute  en  fa  pré- 
35  fence,  étoit  fujet  à  la  même  repré- 
3?  henfion  que  celui  c[ui  avoit  failli  ;. 
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»  même  celui  qui  fe  courrouçoit  ou 
»  montroît  de  prendre  mal  quand  ou 
3>  le  reprenoit.  Il  rCy  avoit  pas  jufqu'à 
i>  leurs  chanfons  qui  ne  fulîent  profî- 
33  tables.  Y  avoit  toujours  en  leurs 
>3  compofîtions  je  ne  fçais  quel  aî- 
»  guillon  qui  excitoit  la  vertu ,  félon 
»  la  diverfité  des  âges  qui  les  clian- 
»  toient  :  car  y  ayant  es  fêtes  folera- 
53  nelles  8c  publiques  toujours  trois 
»  danfes  ;  celle  des  vieillards  com- 
»  mençant^  difoit  : 

Nous  avons  été  jadis 
Jeunes ,  vaillans  &  hardis; 

3^  Celle  des  Iiommes  fuîvoît  après; 
53  qui  difoit  : 

Nous  le  Tommes  maintenant 
A  répreuve  de  tout  venant. 

3>  La  troifieme  des  enfans  vcnoît 
^3  après  y  qui  difoit  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons , 
Qui  bien  vous  furpafTerons  (i). 

Ce  propos  des  jeunes  Spartiates  a 
été  critiqué  dans  une  Brochure  qui 
parut  en  lyjTp ,  fous  le  titre  de  Con-^ 

(i)  Œuvres  de  Plutarque ,  tome  1,  pages  s^7tL 
585&:587^  édit.  de  Vafcglan,  in  z"" 
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fuiérationsfur  VAn  du  Théâtre.  Ce  Vau-* 
deville  ^  y  eft  il  dit  page  80,  efl  dan- 
gereux pour  la  jeunejjej  qu^elle  accou- 
tume à  manquer  de  refpeEl  aux  vieillards^ 
en  fe  vantant  de  les  furpaffer. 

Mais  ce  prétendu  Vaudeville  étoit 
comme  confacré  par  le  vœu  d'une 
Nation  intérefTée  à  voir  cliaque  géné- 
ration croître  en  vertu.  Et  les  vieil- 
lards ^  bons  patriotes ,  loin  de  s'en 
offenfer  ,  en  defiroient  les  effets.  Ils 
fçavoient  que  la  milice  de  la  vertu 
exige  de  la  jeunefTe  les  efforts  les  plus 
vigoureux^  pour  pouvoir  enfuite  être 
fupportée  prefque  fans  combat  dans 
la  vieilIeiTe. 

Je  ne  le  fçaîs  que  trop",  dan^  le  cours  du-  bel  âge  l 
Quand  la  Nature  ardente  échauffant  nos  defiis. 

Nous  rend  û  propres  aux  plaifîrs , 

Il  eft  mal-aifé  d'être  fage. 

Cependant,  malgré  tant  d'à ttraîts, 
On  ne  le  peut  trop  dire  &c  le  faire  connoîtrc  ; 

C'eft  dans  ce  temps-là  qu'il  faut  l'être , 
Ou  l'on  court  grand  danger  de  ne  l'être  jamais  (ï). 

(i)  (Sijvres  d'Etienne  Pavillon  y  de  l'Acade'mîe 
Françoifej»  mort  en  1705.  Il  écoîc  neveu  du  cé- 
lèbre Nicolas  Pavillon^,  Evéque  d'Alet  j  qui  mou- 
rut en  1677^,  Se  qui  a  écé  bien  caraélérifé  par 
IVpîtHpbe  mîfe  fur  fon  rombeau  ,  où  iJ  eft  ap- 
pelle' «  le  père  des  pauvres,  ie  confeil  des  gens 
»  de  bien  ^  la  auiniere  &  ie  foutien  du  Clergé; 
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Cell  fur-tout  à  cet  âge,  dit  M.  le 
Franc  de  Pompignan  (i)^  ce  que  nos 
^îSpedacIes,  dans  leur  état  aduel, 
:»  ne  font  pas  à  beaucoup  près  des 
>>  lieux  fars  pour  la  vertu  ;  &  les  Ac- 
35  teurs  publics  étant  toujours  dans 
33  les  liens  de  Texcommunication  ,  un 
»  Auteur  élevé  dans  la  Morale  cîiré- 
33  tienne  j  ne  fçauroii,  fous  quelque 
33  prétexte  que  ce  foit,  ni  par  quel- 
33  que  ouvrage  que  cepuîfTe  être ,  con- 
3)  courir  au  foutien  du  Théâtre ,  fans 
3D  fe  rendre  lui-même  refoonfable  des 
33  înconvéniens  8c  des  abus  qui  y  font 
33  attachés ,  ni  contribuer  à  Tentre- 
53  tien  des  Acteurs,  fans  partager  le 
:>3  mal  qu'ils  caufent   &   celui  qu'ils 

"  le  défenfeur  de  la  difcipline  ,  de  la  vérité 
M  &  de  la  liberté  ecclélîaltique ,  un  homme 
w  humble  au  milieu  des  vertus  Se  des  éloges  :, 
33  toujours  le  même  dans  les  fîruaiîons  diffe- 
^^  rentes  ,  enfin  un  prodige  de  piété  ôc  defollî- 
33  citude  paitorale  :  Pauperum  pater  ,  pîorum  confi- 
liariusj  Cleri  lumen  b'  pi  cejidîum ,  difcipl  nce  ,  verîtads  6* 
lihertatls  EccUJiaftïcœ  propugnator  ;  vir  in.  magna  Çapien- 
lia,  in  vîrtutum  cumula j  in  laudumpr:econiis  .umillimus, 
in  rerumvîciffituiinejlbifemper  cequalis  j  fpiritu  fervens  , 
follicitudim  impigtr  j  pamntiâ  confummctus.  Son  Oraî- 
fon  funèbre  fut  prononcée  par  le  refpeélable 
François  '  Etienne  de  Caulet ,  Evéque  de  Pamiers, 
mort  en  1680.  Et  en  1738  on  a  imprimé  fa  Vie  en 
3  vol,m-i2.0n)reft  inltruit  de  beaucoup  défaits 
intéreffans  du  dix-feptîeme  fiecle. 
(i)  Dans  fa  Lettre  à  Louis  Racine. 
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o3  font On  s'^efforce  depuis 

yy  long-temps  de  réduire  en  problème 
yy  tliéologîque  cette  queflion  :ficejl 
o5  un  péché  0!"  aller  àla  Comédie.  On  n^ 
o-y  manque  pas  d'appuyer  la  négative 
>:,  de  toutes  les  diclinâions  poffibles  ^ 
:»  de  toutes  les  conditions  capables 
35  de  raiïiirer.  On  exige  qu^il  n'y  ait 
05  rien  de  déshonnête^  ni  de  criminel 
jy  dans  la  Pièce  ;  que  celui  qui  va  au 
3D  Spedacle  ,  n'y  apporte  point  de 
penchant  au  vice, ni  une  ame  facile 
à  émouvoir  i  qu  il  y  foit  maître  de 
::>5  fon  cœur  ^  de  fes  penfées ,  de  fes 
>D  regards  j  que  rien  de  ce  qu'il  en- 
^  tend  ,  que  rien  de  ce  qu'il  voit  ne 
3>  foit  pour  lui  une  occafîon  de  chute 
y>  ni  de  tentation.  Cette  théorie  ell 
D>  certainement  admirable.  Qui  me 
D>  répondra  de  la  pratique  ?  Sera-ce 
3î>  notre  CaHiitte  ?  Qu'il  aille  plutôt  à 
35  la  Comédie.  Au  retour ,  je  m'en 
P5  rapporte  à  lui  :>3. 

M.  le  Franc  propofe  le  défi  avec 
trop  de  confiance ,  pour  qu'il  foit  pru- 
dent de  l'accepter.  II  faut  donc  con- 
clure pour  l'affirmative  du  problême. 
M.  àe  Bujjy-Rabutin  en  réfolut  un  au- 
tre de  même  genre:,  dans  une  Lettre 


i 
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qu^il  écrivit  à  M.  de  Roquette  ,  Evêque 
d'Aiitun.  Il  y  cil  qiiellion  des  Bals. 
On  fçait  qu'il  avoit  titre  pour  avoir  au- 
torité confuitative  fur  cette  matière. 
Sa  Lettre  ne  fera  pas  ici  une  Pièce 
difparate  5  on  va  donc  la  rapporter. 
«  J'ai  lu  y  Monfieur ,  l'avis  fur  les 
53  Bals  que  vous  m'^avez  envoyé;  & 
30  puifque  vous  fouliaitez  de  fi^avoir 
5>3  ce  que  j'enpenfe  ,  je  vous  dirai  que 
»  je  n'ai  jamais  douté  qu'ils  ne  fufTent 
35  très-dangereux.  Ce  n'a  pas  été  feu- 
9>  lement  ma  raifon  qui  me  Ta  fait 
»  croire^  c'a  encore  été  mon  expé- 
35  rience;  &  quoique  le  témoignage 
35  des  Pères  de  PEglife  foit  hïen  fort^ 
»  je  tiens  que  fur  ce  chapitre  celui 
35  d'un  courtifan  finceredoit  être  d'un 
35  plus  grand  poids.  Je  fçais  bien  qu'il 
35  y  a  des  gens  qui  courent  moins  de 
35  hazard  en  ces  lieux-là  que  d'autres; 
»  cependant  les  tempéramens  les  plus 
»  froids  s'y  réchauffent ,  &  ceux  qui 
35  font  affez  glacés  pour  n'y  êtrepoint 
«  émus,  n'y  ayant  aucun  pîaifir,  n'y 
^  vont  point,  Ainii  iln'efl  pas  nécef^ 
a5  faire  de  les  leur  défendre  j  ils  fe  les 
35  défendent  aiïez  eux-mêmes*  Quand 
5>  on  n'y  a  point  de  plaifir  ^  les  foins 
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?>  de  r^  parure  (Se  les  veilles  en  rebii- 
3D  tent  3  &:  quand  on  y  a  du  plaifir ,  il 
3?  ell  certain  qu'on  court  grand  ha- 
:>5  zard  d'y  oiîenfer  Dieu.  Ce  ne  font 
:>5  d'ordinaire  que  de  jeu -e>  gens  qui 
D>  compofent  ces  alTe.ublees,  lefquels 
DD  ont  aiPez  de  peine  à  réfirter  aux  ten- 
>5  tations  dans  lafolitude  ,  à  plus  forte 
T>  raifon  dans  ces  lieux  -  là ,  où  les 
35  beaux  objets  ,  les  flambeaux  ,  les 
5:»  violons,  (S:  l'agitation  de  la  danfe 
33  échaufferoient  des  Anachorètes. Les 
»  vieilles  gens  qui  pourroient  fe  trou- 
33  ver  dans  les  Bals ,  fans  intérelTer  leur 
33  confcience  ,  feroient  ridicules  d'y 
33  aller;  lv  les  jeunes  à  qui  la  bien- 
33  feance  le  permettroit ,  ne  le  pour- 
33  roient  pas  fans  s'expofer  à  de  trop 
r>  grands  périls.  Ainfî  je  tiens  qu'il  ne 
33  faut  point  aller  au  Bal ,  quand  on 
33  efi  Chrétien  ;  &  je  crois  que  les 
y^  Directeurs  feroie-itleur  devoir,  s'ils 
35  exiçreoieiit  de  ceux  dont  ils  gou- 
33  vernent  les  confciences,  qu'ils  n'y 
33  allalTent  jamais  )3.  TomelV des  Lezt. 
On  peut  joindre  à  ce  témoignage 
îa  peinture  faivante  que  M.  de  Sdint^ 
Lambert  a  faite  des  Bals  dans  fon 
Poëme  dts  Saifons  ,  mais  avec  une 
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intention  bien  différente  de  celle  de 
M.  de  BuJJy-Rabutin.  Celui-cr  nous 
dit  avec  une  fincérité  admirable,  fu- 
gite  hcec,  fuyez  la  coupe  empoifonnée 
de  Circé ;  au  lieu  que  M.  de  Saint- 
Lambert  nows  dit;  accwrrite, accourez» 

•  ...  Le  bal  va  s'ouvrir  chezHcbé  ,  chez  Alcine  ; 
L'or  &  rémail  des  fleurs  ,  les  perles  &  rhermine 
De  la  foule  élégante  ornent  les  vêtcmens. 
L'incarnat  des  rubis  ,   le  feu  Aq^  diamans 
Répandent  un  jour  doux  fur  les  charmes  des  belles  , 
Et  les   yeux  avertis  vont  fe  fixer  fur  elles. 

Le  defîr  de  tout  vaincre  ,  àc  Tefpoir  du  fuccès 
Brillent  modérément  dans  leurs  yeux  fatisfaits. 
Le  feu  de  leurs  regards  s'anime  avec  la  danfe  ; 
L'Amour ,  fans  fe  montrer ,  fait  fentir  fa  préf«nce  J 
Et ,  plein  d'un  fentiment  vif  &  délicieux  , 

Chacun  fent  le  plaifîr  qu'il  voit  dans  tous  \qs  yeux» 

•  •••        •         •        •         •        •        •         * 

A  la  :uélancolie 

Oppofez  ,  s'il  le  faut,  les  jeux  de  la  Folie  j 

Oppofez  des  excès  ,  hâtez  -  vous  de  faiilr 

Un  feul  inllant  de  joie,  un  moment  de  plaîfîr. 

Entrez  dans  ces  fallons  ,  où  de  brillans  Protées 

Echangent  en  riant  leurs  formes  empruntées  ; 

Où  la  nuit,  le  tumulte,  &  les  maf^ues  trompeurs 

Font  naître  â  chaque  inftant  d'agréables  erreurs  : 

Là,  le  maintien  décent,  la  froide  retenue, 

>î'impofent  point  la  gêne  â  la  joie  ingénue  : 

Là  ,  les  fexes  ,  les  rangs ,  les  âges  confondus  ^ 

Suivent ,  en  fe  jouant ,  la  Folie  &:  Momus. 

II  paroît  que  M»  de  S*  •  L.  ne  s^étoît 
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pas  muni  d'antrdote  contre  le  venîn  Je 
la  coupe  qu*^ii  nous  prcfente.  II  en  ell 
delaDanfe,  comme  de  laPoéfie,  de 
la  Mufiqiie  &  de  la  Peinture ,  qui  ont 
pour  but  principal  de  repréfenter  au 
naturel  les  adions  des  Iiommes ,  &:  les 
palTions  qui  les  agitent.  Tous  ces  Arts, 
qui  roulent  fur  Timitation,  peuvent 
s'appliqiier  au  bien  &  au  mal,  &  pro- 
duifent  de  bons  ou  de  mauvais  effets, 
par  rapport  aux  mœurs  ,  fuivant  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage  qu'on  en 
fait  :  Omnia  majorum  injî'uutisjudicen^ 
îur.  La  Danfe  fut  d'abord  ,  comme 
nous  favons  déjà  dit,  page  i8  de  ce 
volume  ,  Pexpreffion  de  TentRou- 
liafme  des  fentimens ,  foit  de  recon- 
noiflance  envers  Dieu ,  foit  d'une  joie 
légitime  ;  &  ,  à  cet  égard ,  on  pour- 
roit  l'appeller  avec  S/moniie  une  Poe* 
fie  muette  j  de  même  qu'il  appelloit  la 
Poéfie  une  Danfe  éloquente.  II  n'ell  pas 
quefîion  ici  des  lettres  de  noblefTe  de 
la  Danfe  ^  c'ell-à-dire  de  fon  ancien- 
neté. Les  érudits  en  antiquité  préten- 
dent que  ce  fut  d'un  nommé  Andron  , 
Sicilien,  que  les  Grecs  en  reçurent 
ïes  premières  leçons.  Que  c'efl  pour 
cette  raifon  qu'ils  exprimoient  le  mot 
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de  danfer,  par  celui  de  er/xs^yÇe/v-  de 
inême  qu'ails  exprîmoient  le  mot  de 
Danfe  par  celui  de b« api/^^cV :  &^  comme 
Ta  obfervé  le  fçavant  M.  Burette^  c'efl 
apparemment  de  ce  terme  originaire 
de  Sicile  que  dérivent  (i)  les  mots 
de  Bal  &  Ballet. 

Les  Grecs ,  dans  leur  beau  temps , 
ne  firent  ufage  de  la  Danfe  ,  que 
comme  d'un  exercice  propre  à  for- 
mer le  corps ,  &  à  donner  à  toute  la 
perfonne  ce  que  M.  RoUin  appelle 
une  certaine  polit ejje  extérieure. 

Madame  la  DucRelTe  de  Liancourt  y 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler 
dans  not.e  iëcondt:  Lettre  fur  les 
Spedacles  ,  page  230,  donnoit  cet 
avis  à  Madame  la  PrinceiTe  de  Mar-- 
cilUcy  fa  petite-fille  :  ce  Ne  faites  point 
:i^  apprendre  à  vos  filles  ce  qui  ne 
»  peut  fervir  qu'à  la  vanité.  Et  11  elles 
35  ont  bonne  grâce  ^  vous  n'aurez 
>5  même  que  faire  de  maîtres  à  danfer^ 
33  pour  leur  en  faire  avoir.  Car  s'il  ell 
33  heCoïn  qu'elles  aient  de  la  grâce  à 
>3  marcfier ,  à  faire  la  révérence  &  à 


(i)  Dans   une  Difrercatlon  que    nous  avon^ 
citée  page  ig  de  ce  vgiumea 
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33  bien  porter  leur  corps  ^  pour  ne  pas 
33  attirer  Taverfion  ou  la  raillerie  du 
33  monde  ,  &  pour  avoir  la  gravité 
33  d'une  perfonne  de  condition  qui 
33  doit  être  en  vénération  àfes  domef- 
33  tiques  &  à  fes  fujets ,  il  n'ert  pas  be- 
31»  foin  qu'elles  aient  des  grâces  aftec^ 
33  tées  pour  attirer  les  yeux  dans  les 
33  Bals  &  les  Aflemblées ,  puifqu'elles 
33  ne  doivent  jamaif  y  aller  (i). 

Si  la  Danfe  n'étoit  donc  employée 
qu'à  donner  aux  mouvemens  &  au 
maintien  du  corps  cette  noblefTe  , 
cette  bienféance  ;,  comme  nous  Pa- 
vons déjà  dit  page  ic)  de  ce  volume, 
que  les  Grecs  apoelloient  E^ju/uiXîta^  & 
ies 'Latins  concinnitas  ,  on  n'auroit  pas 
de  reproches  à  lui  faire  ;  mais  elle  efl 
devenue  pernicieufe  depuis  qu'on  en 
a  fait  un  art  imitatif  dont  l'objet  efl 
d'incliner  les  coeurs  au  vice  par  la 
peinture  la  plus  vive  des  padrons  que 
M.  Dorât  a  tracées  dans  fon  Poëme 
didactique  fur  la  Déclamation  : 

Lifez  au  cœur  de  Thomme ,  amour ,  fureur  ,  délire  f 
Dans  vos  yeux  animés ,  il  faut  tout  reproduire  ; 


(i\  Règlement  donné  par  une  Dame  de  haute 
qualité  à  Madame  *^'^  ia  petice-fille,  pour  fa 
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De  chaque  fentiment  épiez  les  fecrets  ; 
Démêlez  les  refTorcs ,    combinez  les  effets  ; 
Et  parvenez  enfin   à  ce  degré  fublime 
Où  naît  de  tous  les  Arcs  TArt  de  la  Pantomime  ; 
C'efl  par-là  que  la  Danfe  enfante  des  tableaux  > 
Sçait  parler  fans  parole  ,  Se  peindre  fans  pinceau. 

Voilà  Tobjet  des  danfes  de  Théâ- 
tre. Et  n'efl-ce  pas  auffi  celui  de 
toutes  ces  danfes  d'affemblees  où 

Des  femmes ,  fans  garder  la  moindre  bienféance  , 

Avec  des  hommes  font  afTaut 
D'entrechats  &: de  bonds ,  de  gambades  &:  de  ÙMts^ 
G  (îecle  î  6  temps  î  ô  mœurs,  quelle  indécence  î 

s^écrie  dans  la  Comédie  des  Talens  à 
la  mode ,  un  perfonnage  qui  néan- 
moins y  paroît  avoit  beaucoup  d'in- 
clination pour  les  plailirs  de  tous 
genres. 

M.  de  Saint 'Lambert  a  loué  la 
danfe  par  les  effets  pour  lefquels  Ci- 
ceron  (i)  fattribuoit  à  une  efpece  de 
délire.  Et,  félon  ^milliis  Probus ^  les 
Romains  vertueux  rejettoient  Tu- 
fage  de  la  danfe  ,  comme  un  vice 
qui  réveille  &  fortifie  une  pafTioa 
dont    le  fentiment   inévitable  eft   à 


conduite.  Se  pour  celle  de  fa  maifon.  Paris  , 

159 s,  in- 12. 

i^)Nemofaltatfirèfobnus,  mfi  forte  inUmt.  Orat» 
Pro  Mur, 
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combattre^  dont  le  fouvenir  efl  in* 
commode  8c  fâcheux,  la  modération 
difficile,  la  tentation  violente,  & 
rattachement  criminel  :fcimus  faltarc 
etiam  in  vitiisponi. 

Suivons  donc  les  fages  confeils  de 
M.  de  Bufly-Rahutin.  lis  font  fondés 
fur  des  principes  qui  peuvent  en  gé- 
néral s'appliquer  à  tout  ce  qui  ed 
inventé  dans  les  grandes  Villes  pour 
amufer  la  multitude  des  Citoyens 
oïfifs,  faltueux,  vains  ^  légers  &  vo- 
luptueux. II  leur  faut  en  tout  temps 
quelques  Spectacles.  Ceft  pour  cette 
raifon  qu'à  Paris  on  lailTe  dans  la 
Semaine- Sainte  quelques  reiïburces 
à  ces  défbeuvrés  dont  les  moeurs  font 
une  apoftafie  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

«  Ils  ont ,  dit  M,  de  Querlon  (i)  , 
D!)  €^.  le  Concert  Spirituel,  forte  de 
d:>  Spectacle  ,  autorifé  légitimement 
>5  par  Tobjet  de  fes  chants ,  Se  où  To- 
>5  reille  a  plus  de  part  que  les  yeux; 
^5  2"".  le  concours  au  Bois  de  Boulo- 
>j  gne  ,  aux  environs  de  PAbbaye  de 


(i)  Dans  la  d'x-fepcieme  Feuille  Hebdoma- 
daire des  Piov.  du  26  Avril  177s* 
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»  Loiig-CIiamp.  On  alloit  autrefois 

!>3  les  trois  jours  de  Ténèbres  à  cette 

yi  Abbaye,  attiré  principalement  par 

>>  les  voix  qui  s'y  faifoient  entendre. 

5>  Mais  ce  ne  font  plus  les  Ténèbres 

53  qu'on  cherche  k  Long-Champ  ^  c'ell 

>3  le  monde  qui  va  chercher  le  mon- 

3:>  de,  comme  Peau  va  toujours  cher- 

55  cher  Feau  ,   pour  augmenter  fon 

5>  courant.  Ici  les  deux  fexes,  attirés 

>>  réciproquement  Tun  par  Pautre, 

i  >5  cVft-à-dire  par  la  prefTante  envw 

53  de  fe  montrer  &  d  être  vus  ,  autant 

3:>  que  par  le  defir  de  voir ,  font  eux- 

55  mêmes  Tobjet  du  concours, &  font 

55  à  la  fois  Speflacîe  <Sc  les  Speda- 

55  teurs.  Ainli  fe  renouvelle  à  Paris 

5>  tous  les  ans  ce  fameux  rende^-rous 

5>  de  chars  &  d'équipages  de  toute 

I  55  efpece  de  cavaliers,  de  piétons  poii- 

U?  dreux  ,  &c.  mélange  fingulier  de 

I  53  tous  les  ordres  confondus  par  le 

j  »  luxe  &  par  la  parure.  Cefl  pour  les 

53  gens  du  monde,  toujours  entraînés 

*  53  par  l'imitation  ,  par  le  torrent  des 

»  habitudes,  une  affaire  de  coftume 

33  &  d'air ,  où  chacun  met  plus  ou 

yy  moins  d'intérêt  pour  les  femmes 

53  qui  font  toujours  le  premier  attrm 
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X  de  tous  les  lieux  d'alTemblées  fou- 
D5  mis  à  Pautorité  de  la  mode  :  c^efl  un 
DD  ralliement  convenu  pour  toutes  les 
»  prétentions  delà  nature  &  de  Part, 
5:>  Auffi  toute  la  milice  de  Cythere  s'y 
x>  rend-elle  ordinairement  fous  les  ar- 
>3  mes  5  foit  pour  défier  les  regards, 
:>:>  foit  pour  difputer  entr'elles  de  cliar- 
5P  mes  y  de  luxe ,  d'opulence  &  de  faC- 
>5  te;  enfin  c'eil  pour  les  Citoyens, 
:>:>  [indifierens  au  culte  facré  &  aux 
:>3  grands  Myfieres    de   la    Religion 
>D  chrétienne  ]  une  promenade  de  la 
3D  faifon  où  ils  vont  fe  livrer  à  tout  ce 
o:>  que  la  frivolité,  la  vanité  de  quel- 
d:>  ques  Iiommes  opulens  ^  &:  la  jeu- 
D5  nefie  des  deux  fexes  ont  pu  réunir 
:>:>  pour  Fintcrêt  d'un  moment  de  ponv 
DD  pe  ,  de  galanterie  &  de  nouveautés 
:>5  ridicules  >?•  gj 

Tel  eft  aufli  le  caractère  de  cespro- j 
nienades  changées  en  Comédies  pu- 
bliques ,  où  l'on  fe  difpofe  comme 
pour  le  Bal ,  où  Ton  apporte  le  même 
efprit  ,  le  même  luxe;  où  chacun, 
Adeur  &  Spectateur  tout  à  la  fois, 
vient  jouer  fon  rôle  ,  &:  faire  fon  per- 
fonnage.  Tel  efi  enfin  le  caradere  de 
ces  fêtes  foraines  ^  qu'on  à  vu  depuis 
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quelques  anuées  s'introduire  en  Fran- 
ce, &  qui  portent  le  nom  de  IVaux- 
Hall. 

L'entlioufiafme  ëpidémique  pour 
les  Angiois  a  fait  adopter  avec  fureur 
tout  ce  qui  foi*t  de  leur  Ifle,,  leurs 
mœurs  5  leur  licence ,  leur  efprit  de 
murmure  ;>  leurs  ufages  ^  leurs  modes* 

Il  ne  nous  reftoit  plus  qu'à  adopter 
leur  Spectacle  connu  fous  le  nom  de 
Waux-HalL  ccMe^erjz,  au  règne  de 
3^  Henri  IF^  dit  qu'on  a  toujours  re- 
D5  marqué  que  l'amour  du  luxe  &  des 
DD  plaifirs  ne  fe  déborde  jamais  fi  fort , 
33  que  dans  les  calamités  publiques  33, 
En  effet  ce  fut  dans  le  temps  d'une 
mifere  univerfeile  qu'une  fureur  dé- 
cTiaînée  pour  les  Spedacles  de  tout 
genre  fit  confirai re  à  Paris  \\n  vafle 
édifice  fous  le  nom  de  Colifée  ,  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Rome  3  qu'on  fçait 
être  le  refle  du  fameux  amphithéâtre 
de  Vefpajîen,  &:  dont  le  nom^  félon 
du  Cange ,  exprime  la  grandeur  co* 
lofi^aîe. 

Voici  l'idée  que  M.  de  Querlon  nous 
donna  en  1765/  de  ce  nouveau  Spec- 
tacle, qui  fut  d'abord  établi  fous  le 
com  de  fFauX'Hally  à  la  foire  Saint. 
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Germain  ,  enfiiite  fur  le  boulevard  de 
ia  Ville ,  vers  la  porte  Saint-?vîartin , 
8c  enfin  aux  Champs  Eliiees ,  fous  le 
nom  de  Collfée. 

ce  Cefl ,  dit  M.  de  Querlon  ^  un  ren- 
D5  de^vous  que  Ton  donne  à  la  jeunelTe 
00  des  deux  fexes  paiïionnée  pour  la 
^^danfe,  où  elle  exerce  fes  talens , 
y^  &  fert  publiquement  de  fpeâacle. 
5>  Ceft  enfuite  un  lieu  de  ralliement 
3^  où  Ton  vient  de  toutes  parts  fe  cher- 
o:>  cher  en  foule^  pour  jouir  duplaifir 
^D  de  voir  &  d  ctre  vu ,  de  fe  montrer 
^3  &  d'obferver  3>. 

M,  ^e  Querlon  nous  laîfle  à  con- 
clure que  dans  ce  ren^e:{  -  vo^/5  &  ce 
ralliement  y  les  fens  doivent  fe  trouver 
alTiégés  partout  ce  qu'on  leur  y  pré- 
fente de  voluptueux.  Enfin  la  raifon 
doit  y  être  d'une défenfe  d'autant  plus 
foible  ^  qu'on  y  a  encore  plus  que 
dans  les  autres  Spedacles ,  la  facilité 
de  fe  communiquer  fes  mauvais  de- 
iirs,  &  de  s'en  ménager  l'exécution. 
Quel  ell  donc  l'aveuglement  des  pa- 
ïens qui  y  mènent  leurs  enfans  ,  & 
dont  plufieurs  les  y  donnent  en  fpec- 
tacle,  en  les  faifant  fervir  comme  des 
farceurs  à  l'amufement  du  Public  ! 
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Il  y  eut  dans  plnfieurs  Villes  de 
Provinces  le  même  emprelTemenc 
pour  ce  Spedacle  nouveau.  Les  lia- 
bitans  de  Marfeille  ne  tardèrent  pas  à 
faire  conllruire  un  Cirque  qui,  comme 
le  IVauX'Hall  de  Paris ,  efl  defliné  aux 
Bals ,  Comédies ,  Opéra ,  Cafés ,  &c. 
La  nouveauté  de  cet  établrffement 
voluptueux  avoit  excité  pîufieursEc- 
cléfiallîqties  à  fe  permettre  de  le  fré- 
quenter :  on  en  fît  des  plaintes  à  M.  de 
Belloi,  Evcque  de  Marfeille.  Ce  Pré- 
lat donna  le  13  Oélobre  1772  une 
Ordonnance  fur  le  Requifitorre  de 
M.  Long^  Chanoine,  Promoteur-Gé- 
néral ,  pour  réformer  une  licence  qur, 
efl-il  dit  dans  le  Requifîtoire  ,  avoit 
fcandalifé  les  gens  du  monde. 

Cette  Ordonnance  (i)  défend  la  fré- 
quentation  du  Cirque  ,  &  enjoint 
crexécuter  Farticle  V  du  titre  pre- 
mier des  Statuts  fynodaux  du  Dio- 
cefe  ,  par  lequel  «  il  elî  défendu  , 
3?  même  aux  fimples  Clercs  ^  &  à  Té- 
»  gard  des  Prêtres  fécuîiers  &  ré^u- 
»liers,  fous  peine  de  fufpenfe  l;?/^ 


(i)  Elle  eft  imprimée  à  la  fuite  de  nos  Let- 
tres, page  42s. 

Tome  II.  V 
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:>:>faBo^  de  fe  trouver  aux. Bals  ,  Co- 
DD  médîes  y  Opéra  ,  Se  autres  Speda- 
D)  des  fi  contraires  à  la  faînteté  de 
»  leur  état  &  à  Pefprit  du  Chriftia- 
D>  nifme  ^^. 

Cet  ade  de  zele  &  de  vigilance  de 
M.  PEvêque  de  Marfeille  fut  annoncé 
dans  quelques  Ecrits  périodiques.  II 
prouve  que  lesEccIéfiaftiques  qui  fré- 
quentent les  Spedacles  3  ou  qui  en 
font  les  apologifles  ,  font  de  droit 
récufables  par  toutes  les  perfonnes 
fenfées  y  Qui  omnia  non  opinione  &* 
fenfuj,fed  ratione  £r  œquitate  metiuntur. 

Au  refte^  ces  Eccléfiaftiques,  apo- 
logifles publics  des  Théâtres ,  font  en 
lî  petit  nombre,  qu'ail  faut  en  juger 
comme  Ton  juge  des  exceptions  qur  ^ 
par  leur  rareté  confirment  la  règle. 
Cell  une  réflexion  que  M.  Chaudon  a 
faîte  fur  ce  même  objet  dans  un  Re- 
cueil d'Entretiens  qu'il  donna  en 
1 774  fous  ce  titre  :  V Homme  du  Monde 
éclairé.  Le  huitième  de  ces  Entre- 
tiens regarde  le  Théâtre ,  &  il  y  eil 
donné  comme  le  réfumé  d'un  Ou- 
vrage intitulé  :  Réflexions  morales  ^po- 
litiques ,  hijloriques  &*  littéraires  fur  U 
Théâtre  ^  en  j  volumes  /n-8^     ^ 
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Il  parut  y  à  roccafion  du  Coliféz  ^ 
deux  Ecrits  intitulés  : 

Observations  fur  les  Spedacîes 
en  général  ^  &  en  particulier  fur  le 
Colifée.  Tai'M.L.  Cachet.  Paris  1772, 
in-8\ 

Essai  fur  le  moyen  de  faire  du 
Colijee  un  établiiîement  national  & 
patriotique.  Paris  1772  ,  m- 12. 

Les  Auteurs  de  ces  deux  Ecrits 
trouvent  dans  la  fureur  de  notre  fiecle 
pour  les  Spedacies^  le  prognoflic  du 
retour  des  délices  de  l'âge  d'or.  ■ 
.  Uun  voudroit  que  tous  ceux  qui 
fréquentent  nos  Spectacles  ^  y  prilTent 
ridée  de  cette  vie  pleine  de  joie  &  de 
délices ,  exprimée  par  ces  deux  Vers 
çl'un  Poëte  du  feizieme  fiecle  : 

O  j^lena  gaudicrum , 
0  vira  plena  Ne6iûns, 

L'autre  fait  dépendre  de  la  perfec- 
tion du  Colifée  le  bonheur  &  la  durée 
de  PEmpire François,  en  y  appliquant 
ce  que  fOracIe  avoit  dit  du  Colifée  de 
Vcfpafîen  :  Q_udndo  ftabit  Colifœus  ^Jîar 
bit  èy  Roma  j  quando  cadet  Roma  ^ 
cadet  Gr  mundus:^<^  Tant  que  h  Colifée 

Va 
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^,  fubllllera,  Romefubfiflera,  &  PU- 
»  nivers  s'écroulera  avec  elle. 

«  C'eft  à  cette  durée  ^dit  M.  Cachet  i 
33  que  j'augure  que  parviendront  Paris 
»  &  le  Colifée.  Ce  font-Iàles  vœux  dé- 
:>:>  fintérefTés  &  finceres  que  je  forme 
T>  pour  l'agrément ,  la  gloire  &:  le 
»  bonheur  de  ma  patrie.  Le  Spedacle 
T>  qui  doit  flatter  le  plus,  c'efl  celui  qui 
x>  frappe  plus  de  fens.  Tous  les  fens 
33  font  autant  de  portes  par  lefquelles 
55  les  imprefllons  agréables  peuvent  en* 
55  trer  dans  nos  âmes.  Donc  toutes  les 
5>  foisqu'unSpedacle  en  fera  fufceptr- 
»  ble  y  on  doit  y  admettre  tout  ce  qui 
y3  peut  augmentera  fenfation  ,  i'illii- 
33  lion ,  le  ravilTement.  Ceft  par-là  que 
53  rOpéra  remporte  fur  les  autres 
5>  Spedaclesj  c'eft  aufll  par  cette  rai- 
D3  fon  que  le  CoUfée  mérite  le  plus 
V  grand  éloge^étant  une  efpece  de  Pan* 
30  théon  confacré   aux  plaifirs  >d. 

On  trouve  les  influences  de  ces  prîn- 
cîpes  fcandaleux  dans  un  Ecrit  qui 
parut  en  1775-,  fous  le  titre  de 

Lettre  à  Madame  la  ComtefTe  de 
j^^A  ^  fur  un  fécond  Théâtre  Fran- 
çois à  Paris,  &  fur  le  retour  de  l'an- 
cien Opéra  Comique. 
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M.kClîevalier  duCoudrai  en  eft  PAu- 
teur.  ce  Selon  des  gens  ,  y  dit-il ,  Trois 
»  Spedacies  fuffifent,  &  c'en  eft  trop. 
»  Mor,  chétifraifonneur  ^  maïs  fidèle  in- 

^i  terprete  des  penfées  du  Public  (1)  j 

.— ■        I  I,    1 1    il  ■■  ■    1 1  I  ■ 

(i)  De  quel  Public  M.  àa  Coudrai  pade-t-ii  ?  C'eft 
fans  doute  ae  ce  Public  frivole  de  Paris ,  que  M.  d€  Vol- 
taire a  bien  caraâérifé  dans  les  Vers  fuivans  de  Ton 
Épître  d  un  Homme  [  à  M.  Tutsot ,  nommé  en  1774a  la 
place  de  Contrôleur-Général  des  ÎFinaaces  ,  dont  il  fc 
démit  le  12  Mai  1776  ]  : 

Plîilofophe  indulgent ,  Miniftrc  Citoyen , 

Ainfî  que  Lamoignon  ;*) ,  délivré  àts  orages > 

A  toi-même  rendu  tu  n'inftruis  que  les  Sages. 

Tu  n'as  plus  â  répondre  aux  difcours  de  Paris, 

Je  crois  voir  à  la  fois  Athènes  &  Sibaris , 

Ti:anQ)ortés  dans  les  murs  embellis  par  la  Seine; 

Un  Peuple  aimable  &  vain  que  fon  plaifîr  entraîne. 

Impétueux ,  frivole,  &  fur-tout  inconïlànt , 

Qui  vole  au  moindre  bruit ,  éc  qui  tournç  à  co«t  vettt  | 

H  juge  les  Guerriers  ,  les  MLniftrés  ,  les  Princts  j 

Rit  des  calamités  dont  pleurent  les  Provinces  ; 

Clabaudc  le  matin  contre  Ma  Edit  d«  Roi  ; 

Le  foir  s*en  va  fiffler  quelque  môdemc  ,  ou  moî , 

Et  regrette  à  fouper  dan«  fts  turlupinades 

Les  divcrtiffemens  du  jour  des  fearricaies» 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Public  frivole  avec  k 
Public  fage  ,  dont  le  pouvoir  a  été  l>ieii  exprime  daps 
deux  Difcours  de  M.  de  Maks^kèrbes  ,  profioncés ,  Tua 
Jeu  Novembre  1774,  à  la  rentrée  de  la  Cour  dei 
Aides,  dont  il  étoit  Premier-Prjfidènt  ;  8i  Taucre  le  t6 
Février  1775,  à  fa  réception  ^^  TAtàdéïîiie  Françoiffe» 
C'eft  de  ce  Public  fajge  qu'il  y  ta  dit ,  qu*z7  pige  les  Ma- 
giflrats  ,  qu'il  juge  les  Minifires  ,  b'  qu'il  n'efi  aucune  Pwf- 
fance  fur  la  terre  qui  nambitioimc  finfuffrage,  €ommi 
celui  du  Jugefouverain  de  tous  les  Juges  de  la  terre, 

O  M.  de  MdetherUs.  Ce  Magiftrat  fut  nomniè  le  iz 
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>:>  je  prétends  que  nous  n'avons  pas 
?3  alTez  des  Théâtres  aâueîs ,  qui  font 
»  VOpérctj  les  François  ^  les  Italiens , 
î>3  le  Colifée  ^  Nicolet  &  Audinot.  Le 
»  manque  de  Spedacles  feroit  une 
33  oifiveté  y  &  par  conféquent  une 
03  nouvelle  mère  de  vices.  Auffi  dans 
33  les  fêtes  d'Egiife  où  les  Spectacles 
33  font  fermés ,  il  fe  commet  plus  de 
33  crimes  dans  la  Capitale  33. 

Ce  raîfonnement  en  effet  efî  bien 
c/îeVi/.  L'opinion  vulgaire  fur  les 
défordres  attribués  à  l'interruption 
des  Spedacles ,  a  été  réfutée  par  M.  de 
Voltaire.  c<  Je  ne  confidere  point, 
33  dit-il (i),  les  Spedacles  comme  une 

Juillet  1775  ,  Secrétaire  d'Etat  au  Département  de  la 
Maifon  du  Roi;  ôcs'é'ant  d^^mis  de  cette  place  le  12  Mai 
1776,  elle  fut  donnée  à  M.  Amdo^.  ,  Intendant  des  Fi- 
nances ,  &  ci  -  devant  Intendant  de  la  Généralité  de- 
Dijon  >  où  il  fe  fit  ellimer  &  aimer  par  une  adminillra- 
rion  bien  dirigée.  Le  même  jour  M.  de  Clii^ny,  Inten- 
dant de  Bordeaux,  fut  nommé  Contrôleur-Général 
âts  Finances.  Il  mourut  le  18  Octobre  fuivant.  Il  fac 
remplacé  par  M.  Tihoureau  des  Reaux  ,  Confeilier  d'E- 
tat ,  qui  avoir  été  Intendant  de  Valenciennes ,  où  iî 
s'acquit  une  (î  bonne  réputation  ,  que  le  Public  Tavoic 
fouvent  défigné  pour  le  miniftcre  des  Finances.  Un 
Anonyme  lui  adrelTa  les  deux  Vers  fuivans  : 

- Xes  befoins  de  TEtat  demandent  un  grand  Homme; 

La  France  vous  regarde,  Se  la  Vertu  vous  nomme. 

'*Le  Roi  fe  referva  la  direction  du  Tréfor  Royal  >  Se 
iïomma  pour  l'exercer ,  fous   fes   ordres  ,  M.  Neher 
avet'  le  titre  de  Confeilier  des  Finances  ,  &  de  Direc- 
teur-Général diî  Tréfor  Royal . 

'(V)  Da^s  une  Lettre  â  un  premier  Commis. 
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5>  occupation  qaî  retire  les  jeunes 
»  gens  de  la  débauche  ;  cette  idée 
^3  leroît  celle  d'un  Curé  ignorant  (i). 
D3 II  y  a  aflez  de  temps  avant  8c  après 
»»  les  Speâacles ,  pour  fe  livrer  aux 
33  mouvemens  des  paiïîons  effrénées. 
33  D'ailleurs  on  ne  va  pas  aux  Spec- 
»  tacles  tons  les  jours  ^3. 

Cette  réflexion  efl  vraie;  maïs  M. 
de  Voltaire  Ta  mal  fondée,  en  difant 
dans  le  même  Ecrit  que  nos  Tragédies 
&  Comédies  font  des  leçons  de  vertUj  de 
raifon  Gr  de  bienféance.  Elles  font  des 
leçons  de  volupté,  de  folie  8c  d'in- 
décence. Et  Pon   doit   en  conclure 

que  nos  Speétacles ,  loin  de  pouvoir 

'•  '  .1  '  — 

(i)  Les  Cures  de  Campagne^  qui  permettent 
les  Danfes ,  pour  empêcher  de  plus  grands  dé- 
fordres,  ne  rrouvenc-ils  pas  auffi  dans  ce  mot 
de  M.  de  Voltaire^,  la  cenfure  de  leurs  opinions  ? 
Ils  pourront  s'înftruîre  fur  cet  obiet ,  en  iifanc 
Je  bon  Ouvrage  que  nous  avons  .annoncé  p.  132  , 
fous  le  titre  de  Traité  contre  ks  Diinfes^  (Sec.  C'elt 
en  faîfant  connoîcre  à  leurs¥aroîinens  la  Doc- 
trine^Evangéiiquej,  qu'ils  rendront  les  vices  plus 
rares^  dans  les  Campagnes;^  «car  la  Religion 
^  Chrétienne  ,  <:omme  Ta  dft  te  célèbre  Pifcai  ; 
»3  eft  la  feule  qui  convîenne^à  tous  \^s  hommes  , 
=»*  auxfîmples  comme  aux  n?îbiles,  étant  mêlée 
»>  dînrérieur  &  d'exrérieur.'Elle  élevé  le  Peuple 
»  à  rintérieur ,  Se  abailfe  à^  fextcrieur  les  habî- 
'>  les.  Elle  n'efl  pas  parfaite  fans  les  deux.  Il 
^>  faut  que  le  Peuple  entende  Tefprit  de  la  lettre , 
»  Se  que  \gs  habiles  foumetrent  leur  efprît  à  I3 
»  lettre, en  pratiqiianc  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  »»^ 
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retirer  les  jeimes  gens  de  la  Jébaiî- 
cïie ,  ne  font  propres  qu'à  y  exciter, 
Ceiî  d'après  rexpérîcnce  de  cet  effet, 
que  les  feinnies  publiques  font  en  fi 
grand  nombre  dans  le  voifinage  des 
iTîiëaires,  Nous  avons  à  oppofer  à 
M.  le  Chevalier  du  Coudrai  un  Ecrit 
mieux  fondé  que  le  fien  en  raifon^ 
nement.  II  parut  en  1772  ,  fous  le 
titre  de 

Dialogue  fur  les  Spedacles.  En 
voici  une  penfée  :  «  La  pafTion  ex- 
^  cefîive  des  Théâtres  a  produit  Toi- 
:^^  fiveté  &  le  luxe.  Ces  caufes  réu- 
55  nies  ont  occafionné  le  déborde- 
»  ment  d'une  licence  effrénée,  Ceîle- 
^^  ci  a  enfanté  l'impiété  &  Tirrelr- 
3^  gion  qui  à  Ton  tour  a  fait  pulluler 
^y  Its  meurtres ,  les  duels ,  les  fuicî- 
^  des  5  &  enfin  une  indépendance 
33  nionftrueufe ,  toujours  funefie  au 
^:>  Gouvernement* 

53  Depuis  une  quinzaine  d^années, 
comme  Fa  obfervé  M<  TAbbé  Groi 
de  Befplas  (i)^  ^^  le  Peuple  François , 
:»  fur-tout  à  Paris  ,  efi  excefiivement 
:>>difllpé,  rafiaffié  des  Spedacies  de 
■■  I  II— ^1^— ^— ^— — .^i^— ^  ■  i.^i^m— — ^ 

(i)  Dans  fgn  Ouvrage  des  Caufss  du  Bonhur public ^ 
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S3  tous  genres ,  &  a  prefqiie  changé 
»  de  caractère,  II  y  montre  un  gout 
3i  exceflif  pour  les  plaifirs  ,  \m  amour 
»:>  du  repos  &  de  la  volupté ,  qu'on 
53  n'appercevoit  pas  autrefois.  Les 
30  mœurs  du  Tfiéatre  font  devenues 
53  les  mœurs  publiques  de  la  nation; 
33  fes  vices  ont  débordé  fur  la  fociété 
D3  entière  ;  toutes  les  manières  de  TAc- 
>3  trice  infedent  aujourd'hui  les  rangs 
:33  les  plus  dillingués  ;  mêmes  tons  ^ 
»  mêmes  airs,  mêmes  manières ,  mê- 
53  mes  ajuflemens  jufque  dans  les  bais 
->:>  de  la  Cour,  où  leurs  dan  fes  molles, 
53  leurs  exprefTions  iafcives  font  imr- 
»  tées.  L'âge  tendre  eft  admis  aux 
>3  plaifirs  &  aux  Théâtres  de  fociété. 
53  Quel  aliment  aux  paillons, au  mo- 
53  ment  qu'elles  font  plus  d'efforts 
3>  pour  éciorc  !  Efl-ce  là  que  Mentor 
»  auroit  été  chercher  une  époufe  à 
3>  Télémaque  33  ? 

Confirmons  ces  réflexions  de  M.  ^s 
Befplas  par  celle  de  M.  de  Querlon  ^ 
toujours  intérefïànt  Se  judicieux  dans 
fes  notices  périodiques. 

ce  Les  Spectacles ,  dit-il ,  ont  rc- 
30  pandu  un  efprit  de  frivolité  dans 
53  tous  les  états, dont  aucun  âge  n'eft 
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33  exempt  :  ils  rempIifTent  l'imagîna- 
33  tion  d'idées  fauffes  &  fnpei'fîcielles 
t3  qui  ne  font  que  des  turlupins.  li 
33  ont  enfin  introduit  des  licences  & 
03  des  ridicules  dans  les  mœurs  (i)  >?. 
N'en  réfulte  t-ii  pas  aulTi  des  in- 
fluences fur  le  phyfique  ?  a  La  vo- 
»  lupté  ,  dit  Plutarque  ^  par  Torgane 
33  d'Amyot  ^  Son  Traduâeur ,  diirout 
^  les  corps ,  les  amoliilTant  de  jour 
D3  à  autre, 'par  délices  y  dont  Pufage 
D3  fauche  le  cœur,  éteignant  les  for- 
yy  ces  tellement  que  les  foiblelfes  Se 
33  maladies  viennent  en  foule,  ôc  'dès 
33  la  jeunefTe  on  commence  à  faire 
33  apprentilTage  des  infirmités  de  la 
M  vieillefTe  33.  '  . .  .. 

Ceft  fans  doute  par  dénît  contre 
la  corruption  &  la  molleiïe  aâuelle 
de  nos  mœurs,  que  M.  Darnaud  ^  dans 
fa  Lettre  fur  fa  Tragédie  d'Euphé- 
mie  j  regrette  Pancien  efprit  de  clie- 
valerîe  ,  parce  que  ^  dit- il  ,  il  enjloit 
le  courage^  en  fe  figurant  fans  cejje  des 
Taladins  à  combattre. 

Mais  cette  vertu  ctoit  bien  cîiîmé- 

TÎque.  Auflj  fur  la  fin   du  feizieme 

fîecle  ,  on  voulut  en  infpirer  une  qui 

■  —  ■■     * 

t»)  Douzième  Feuille  Hebd.  de  1759, 
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fut  plus  réeiîe  &  plus  utile  dans  les 
objets,  &  Ton  prétend  que  ce  qur 
y  contribua  le  plus  ,  fut  la  traduc- 
tion des  Vies  des  Hommes  iilufîres 
de  Plutarque.  Elle  fe  répandit  dans  la 
noblefle  &  dans  le  peuple ,  de  ma- 
nière que  cet  Ouvrage  devint  le  Li- 
vre de  la  Nation.  «  Nous  étions  per- 
3>  dus ,  dit  Montaigne  ^  fi  ce  Livre  ne 
35  nous  eût  relevé  du  bourbier*  Sa 
»  merci  nous  ofons  à  cette  heure  par- 
33 1er  &  écrire.  Les  Dames  en  ré* 
0-)  gentent  les  maîtres  d'école.  Cefl 
»  notre  bréviaire  (i)  >3, 

H^nri  W  trouvant  un  jour  Neiifiy 
attaché  à  la  leéturede  Tacite;  ce  Quit- 
D3  tez ,  lui  dit  ce  Monarque,  cette  lec- 
33  ture  5  &  lifez  de  préférence  dans 
33  Plutarque  Thiftoire  des  Capitaines 
»  vos  pareils  (2)  ». 

Ces  hommes  fameux  dont  îe  ca- 
ratlere ,  commun  à  tous  lesPayens, 
fut  de  s'aimer  jufqu'à  mépriferDieu, 
f.mor  fui  ufque  ad  contemptum  Del  (3)  , 
ne  tenoient  pas  moins  de  TAuteur 
de  tout  bien  toutes  leurs  belles  qua* 

(i)  Effus  de  AJo/zr.  liv. II,.chap.IV. 
(2)  Hiltolre  lecrece  de  Dauhi^é. 
ii)  S.  Aug. 

y  6 
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îités.  Dieu  les  en  avoit  enricîiîs,  non 
pour  les  rendre  heureux,  mais  pour 
les  faire  fervir ,  fuiyant  l'exécution  de 
fa  volonté  éternelle,  à  l'ornement 
de  leur  fiecle ,  comme  les  étoiles 
fervent  à  la  décoration  de  Tuni  vers  (  i  )j 
&  ils  n'ont  eu  que  la  vaine  récom- 
penfe  qu'ils  avoient  defirée,  c'eft-à- 
dire  ,  une  gloire  temporelle  ce  qui, 
5i  dit  AL  Bojiiiet  (2)  ^  ne  vient  pas  ]uf- 
53  qu'à  eux.  Elle  s'efforce  peut-être  de 
:>y  s'attacher  à  leurs  médailles ,  à  leurs 
D>  ilatues  déterrées,  reftes  des  ans  & 
5:>  des  barbares  ,  aux  ruines  de  leurs 
:>->  monumens  de  de  leurs  Ouvrages  , 
>5  qui  difputent  avec  le  temps  ,  ou 
:>:>  plutôt  à  leur  idée,  à  leur  ombre, 
33  &  à  ce  qu'on  appelle  leur  nom  :>:>. 
Mais  faut-il  que  ce  foit  ces  hommes- 
vains  qui  donnent  des  leçons  de  fa- 
geife,  de  courage  &  de  patriotifme, 
dans  des  temps  où  toutes  ces  vertus 
devroient  néccflairement  être  pro- 
duites par  l'efprit  du  Chriflianifme  y 
dont  le  caradere  effentiel ,  oppofé  à 

(  I  )  Vani  vanam  mercedem  receperunu 

Ex  eis  [reprobis]  ordinem  fœculi  pnefentis  exorimt 
Veus,  S.  AuG.  cont.  Julian. 

u)  Dans  rOraîfon  funèbre  de  L^uls  du  Bourbon  ^ 
Piiuce  de  Cond^. 
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celui  du  Paganîrme  ^  eft  d'aimer  Dieu 
jufqu'à  fe  méprifer  foi-même  ,  am'or 
Dei  ufque  ad  comemptum  fuî(i)i  Prin- 
cipe fi  fécond  pour  faire  remplir  no- 
blement, généreufement  &  utilement 
tous  devoirs  envers  Dieu  &:  envers 
les  hommes  !  Un  Chrétien  [  dont  le 
dejir  dominant  eji  d'hêtre  dégagé  des  liens 
du  corps  y  Çr  d'être  avec  Jefus-Chrijl  (2  )  ] 
met  le  plus  grand  héroïfme  dans  toute 
fa  conduite.  Qu'on  ait  une  armée 
compofée  de  pareils  combattans,  on 
aura  autant  de  Machahées  qui^  pour 
plaire ,  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu, 
fe  diront  Tun  à  l'autre  :  Il  vaut  mieux 
mourir  à  la  guerre  que  de  voir  périr 
notre  pays.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
fuïons  devant  Vennemi  .'  notre  heure 
de  mourir  eJi  arrivée  ^  mourons  en  gens 
de  cœur  pour  nos  frères  ^^  ne  mettons 
point  de  tache  à  notre  gloire  (3).  Voilà 
ce  qu^on  doit  attendre  de  la  Reii- 


(1)  S.  AuG. 

(2)  Defiierlum  hahcns  dîjjoîvi  j  6*  ejfe   cum  Chrlflo, 
Ep.  S.  Paul  ad  Phiiipp. 

(3)  Meliùs  efimori  inheUo  quàm  videre  mala  gends 

nofirce  ^  San6lorum Ahjît  rem  iflam  facere.  uifugia- 

mus  ah  eis  !  Et  Ji  appropinquavit  tempus  nofirumy  moria- 
mur  in  virtute  pr opter  fr aires  noflros ,  &•  non  inferamus 
crimen  glori(B  noflrce.  Machab.  lib,  I ,  cap.  111  j^. 
i.59i  (k  cap,.  IX,  ?^.  ig, 
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gïon  Ciirétîenne  «  qui,  comme  le  dît 
55  M.  Segui'er  (i)  ^  tend  à  réunir,  tout 
»  dans  ia  Société ,  fans  y  rien  con- 
>3  fondre  ,  Se  qui  fait  du  travail  y  de 
>3  la  fidélité ,  du  courage  &  de  To- 
35  béifTance  aux  Loix  ,  autant  de 
»  droits  aux  récompenfes  de  la  vie 
33  future  >5. 

On  a  donc  attribué  aux  (Euvres  de 
Plutarque  Thonneur  d^avoir  contri- 
bué à  réformer  les  François  du  ki* 
zieme  fiecle  (2).  ce  On  penfa  ,  dit 
33  M.  Grojlcij  on  fît  des  efforts  pour 
30  agir  à  la  Grecque  6c  à  la  Romaine, 
33  Et  la  France  vit  des  hommes  qui, 
30  envifageant  la  pollcrité^  fe  flatte- 
33  rent  de  fintérelTer  à  leur  mémoire. 
3^  UEpée  eut  f(^s>  Montmorency  ^  fes 
»  Dubellai  ^  fes  Chatillon  ^  fes  Montluc, 
33  fes  Lanoue  y  fes  Caftelnau  ^  &  réiiie 


(1)  Dans  fon  Requîfitoîre  du  18  Aour  1776  > 
donc  il  eft  rapporté  un  extrait  à  la  fin  de  noue 
premier  volume. 

(2)  Dans  un  Ouvrage  inte'reffanc  ,  inricule'? 
Londres  ^  quî  -x  paru  en  1770^  en  3  ^'ol  urnes  hi-n  ; 
àc  qui  a  éié  réimprimé  en  1774^1  4voIume5 /n  12. 
Le  même  Aurcur  a  aufli  donné  fur  i'ital'e  ua 
Ouvrage  donc  nous  avons  eu  occalicn  de  parier 
P^ge  23.^  de  ce  volume.  Nous^'avons  cité  Ibus  le 
îitre  de  nouveaux  Mémoires  fur  Vîtalie ;  il  fauc  lire 
Ohfervatic^ns  Jur  lluîie  ^fur  ks  Italiens^ 


i, 
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:*  de  ces  Guerriers,  dont,  à  Pimira- 
3t)  tion  de  Plutarque  j  Brantôme  a  lat 
»  femblé  les  faits  &  dits  mémorables, 
55  La  Magîllrature  eut  îes  V Hôpital , 
3>  les  Harlai^  les  de  Jhou  ^  les  Pibrac^ 
3>  les  Pithou,,  les  Servin.  La  Fiiiaiice 
5j  elle-même  eut  un  5u//i.  -^?ere  me- 
^ymoratu  digna  magis  pronum  magif- 
>3  que  in  aperto  erat  (  i  )  ^.  La  plu- 
part de  ces  grands  Iiommes  nous  ont 
laiffe  de  bons  Ouvrages  ,  où  Ton 
trouve  les.  motifs  nobles  qui  les  diri- 
geoîent.  &  qui  les  foutenoient,  iice- 
bantur  eo  anirno  ingenioque  à  qua  gefta 
erant  [  Tit.  Liv.  ].  «Tai,  difoit  PA- 
35  mirai  de  Coligni  ^  le  cœur  aflis  en 
^>  alTez  bon  lieu  ,  pour  le  pouvoir  dé- 
y>  fendre  comme  il  appartient  à  tout 
33  homme  d^honneur  &  de  hïén ,  & 
»  pour  pouvoir  en  répondre  à  cha- 
D>  cun  fuivant  fa  qualité  >3. 

Mais  il  eu  rare  de  voir  la  force 
des  mœurs  publiques  tourner  en 
habitude  îes  aclions  mémorables  ; 
c'eft  un  phénomène  qui  n'eiî  pas  de 
longue  durée.  Peu  fouvem  ^  dit  Plu- 
tarque  ,  advient  que  les  natures  graves 

il)  Tacit,  Vïu  Agrip. 
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de  ces  hommes  peu  communs plaifent  à 
la  multitude  j  &  foient  agréables  à  une 
commune  (i). 

C'cfl  aux  fiecies  vertueux  qu^fl 
faut  remonter  pour  apprendre  à  con- 
noître  la  vertu ,  ided  virmies  iifdcm 
ferè  temporibus  ctftimantur  quibus  faciU 
limé  gignuntur  [  Tacit.  V.  Âgr,  ].  No- 
tre lîede ,  dit-on ,  eft  le  fiecle  de  la 
PRilôfopIiie  &  de  la  vertu.  c<  Cefl 
35  aux  effets ,  dit  M.  le  Franc  de  Fom- 
:>:>pignan  (2)  j  &  non  pas  avix  difcours 
»  à  le  prouver.  Pourquoi  donc  les 
DD  crimes  atroces  deviennent-iis  plus 
93  communs  î  Qu'on  parcoure  les  re- 
D>  giflres  de  nos  Parlement  ^  fur-tout 
»  les  Arrêts  imprimés  de  la  Tour- 
3:>  nelle  de  Paris ,  on  y  verra  que  des 
53  forfaits  inconnus  aux  premiers  Lc- 
53  giflateurs  ,  que  des  meurtres  Iiorri- 
53  bles  qui  âuroient  foulevé  des  Na- 
3>  tions entières,  font  fréquens  aujour- 
53  d'hui  dans  différentes  Provinces  du 
53  Royaume  le  plus  policé  de  ia  terre. 
5^3  A  quoi  les  attribuer  ?  Seroit-ce  à 


(1)  Dans  le  parallèle  de  Ciceron  de  dt  Lucullus, 

(2)  Dans  les  Obfervatîons  fur  Its  Ewncnides  , 
page  504  de  fa  traduction  des  Tragédies  d'£/^ 
chyle. 
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33  Timpunité  ?  Jamais  la  Jufirce  ne  fut 
P5  fi  prompte  nr  fi  févere  à  Paris.  Se- 
3>  roit-ce  à  ia  férocité  des  moeurs  ?  Les 
35  François  n'en  font  pas  accufés.  On 
33  ne  parle  au  contraire  &  dans  les 
33  converfations  &  dans  les  Ecrits  ^  que 
3>  de  mœurs  douces,  de  paflîons  dou- 
33  ces,  de  cœurs  honnêtes,  dVfprîts 
33  honnêtes^  drames  honnêtes,  de  créa- 
33  tures  honnêtes.  Mais  fi  cette  dou- 
D3ceur,  cette  honnêteté  tant  rebat- 
30  tues  ne  font  que  des  mots  vagues  y 
33  des  exprelHons  parafites  qui  ne  fi- 
33  gnifîent  rien  à  force  d'être  répétées 
33  fans  ceffe,  employées  par-tout,  ap- 
x>  pliquées  à  tout  ;  fi  par  malheur,  & 
33  dans  la  réalité^  les  mœurs  publiques 
3>  font  corrompues  ,  les  mœurs  parti- 
33  culieres  déteflables ,  les  notions  du 
33  bien  Se  du  mal  changées  ,  la  Relr- 
33  gion  tournée  en  ridicule,  la  nature 
»  traitée  de  chimère  ;  on  n'a  plus  à 
33  chercher  la  caufe  de  tant  de  forfaits 
^  multipliés  j  on  lareconnoît  dansfes 
33  effets  33. 

On  ne  doit  Tattribuer  qu'à  Vanar^ 
chie  morale  introduite  par  la  licence 
des  Incrédules  modernes  ,  qui  atta- 
quent ouvertement  la  Rçiigion  &  lea 
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mœurs ,  &  quipuifent  dans  leur  im- 
piété la   fureur  &  Timpuclence  que 
leurs  Ecrits  refpirent  : 

,,   ,     ,     ,     îram  atque  animos  d  crimlne  fumun;, 
Omne  in  pr.vcipiti  vitlum  e^.     .     .     .     ,     . 

.     .     .     .     ,     .     ,     ,     Scevius  armis 
Luxuriîi  ïncubidt  ....••..• 
"   Nullum  crimen  aheft  faclnufque   Uhidinîs, 
'   Arque  lithhim  ritus  veteres  6*  puhlica  faltem 
His  intacla  mails  a^irmtur  facra  ! 

JUVEN.  lib.  II ,  Sat.  VL 

Ces  Vers  pourroîent  fervîr  d^épt- 
grapïie  à  la  defcription  que  M.  GreJJet 
a  faite  de  notre  fiecle  ,  ce  dans  lequel 
>D  le  ton  frivole  &  Pair  agréable  auto- 
3D  rifent  tout ,  faifant  tout  paflTcr  ;  la 
3D  raifon ,  de  tous  les  temps ,  efl  traitée 
>5  de  petilelTe;  le  bon'efprit,  de  fini* 
yy  plicTté;  Tantiquè  Iiônneur ,  de  fot- 
y>  tife  bourgeoife  3  les  ridicules  mêmes 
»  font  devenus  des  grâces  ;  les  vr- 
:>:>  ces,  des  ufageàj  les  fcandales,  de 
>5  bons  airs  ;  Timpertinence ,  im  ftyle  ; 
:>3  le  bas  efprit  de  Pintrigue  ,  ai'n  titré 
5D  de  génie;  îes  perfidies,  des  gentil* 
»  leiTes  j  lès  noirceurs ,  des  plaifante- 
»  ries:  on  rencontre  prefque  par-tout 
35  la  méchanceté ,  toujours  bafle,- ton- 
?3  jours  adive  ^  la  vile  délation  ,  Taf-^ 
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»  freufe  calomnie,  toutes  les  atro^ 
»  cités,  toutes  les  horreurs,  tous  les 
33  poifons  de  Vcnvie  &  de  la  Raine, 
33  circulant  dans  le  monde  fous  les 
35  vernis  deTagrément,  couronnés  de 
33  guirlandes,  &  cachés  fous  des  ro- 

>3  fes La  langue  de  la  raifon 

33  profanée  eft  devenue  foible,  fncer- 
33  taine ,  entortillée ,  énigmatique , 
33  maniérée.  Ainfi ,  pour  n'^en  offrir 
33  qu'un  exemple,  dire  fimplement 
33  un  honnête  homme  ^  eft  prefque  pafTé 
3j  de  mode,  foit  parce  qu'il  ei\  trop 
33  bourgeois  de  Tétre,  ou  trop  plat 
3)  deprononcercenom, mais, comme 
33  par  un  relie  de  pudeur  involontar- 
33  re ,  dont  la  déraifon  Se  le  vice  même 
>i  ne  peuvent  fe  défaire ,  on  veut  con- 
33  ferver  une  nuance  de  la  dénomina- 
33  tion  antique i  on  entend  dire  par-tout 
33  d'un  ton  doucereux  &  faux  :  C'eft  un 
33  homme  honnête ,  une  honnête  créature  ; 
o3  &  on  appelle  ainfi  des  coeurs  faux, 
33  des  amis  perfides,  de  bas  protégés,des 
39  valets  de  tous  les  ordres ,  des  hom- 
:33  mes  tarés  ,  des  femmes  affichées , 
.3>  une  foule  d'êtres  manques,  gens  fans 
33  principes,  fans  caradere  ;  des  âmes 
33  viles  Si  noixei  y  des  infedes  dorés , 
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3>  n^ayant  que  Tîntérêl  pour  efprit,  I^ 
33  fauflvté  pour  langage,  &  h  foif  de 
»  l'or  pour  exiflence  55. 

Voilà  les  vérités  qui  ont  été  dîtes 
dans  la  féance  publique  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  du  4  Août  1 774. ,  par 
M.  GreJJetj  dans  fa  Réponfe  au  Dit 
cours  de  réception  de  M.  Suart.  Ce 
dernier  avoit  fait  Téloge  de  cette  épi* 
demie  pliilofophique ,  d^où  eft  pro- 
venu Tinterverfion  des  mœurs,  des 
idées  &  du  langage, 

33  On  a  eu ,  comme  Ta  dit  M.  Fn- 
y>  ron  (i )  ^  la  contre-partie  de  ce  Drf- 
»  cours ,  dans  la  Réponfe  judicieufe, 
3>  folide  &  agréable  de  M.  GreJJet. 
>3  Elle  fut  accueillie  par  les  Audr- 
33  teurs  fenfés,  comme  l'ouvrage  d'un 


(1)  Dans  le  Tome  VUl  de  V Année  Littéraire  1774. 
M.  Fréron  elt  mort  au  moîs  de  Mars  1 776.  li  avoic 
été  difciple^  du  fameux  Journalîlie  Abbé  Desfon^ 
taines  ;  métier  aufîî  pe'iîJleux  qu'utile.  Un  bon 
Journaliite  doit  lutter  contre  la  de'pravation  & 
Je  torrent  des  mauvais  Ecrits,  ce  H  doit  é:re  ,  dît 
»  M.  de  Querlon ,  comme  le  Patriarche  des  Arabes 
Dï  (  Ifma'd  )  y  armé  contre  tous  ,  &  en  but  à  rous  : 
33  Manus  ejus  contra  omnes  ,  Cr  manus  omnhitn  conttâ 
>>ezim.  GtN.  16,  12.  Voilà  la  véritable  Deviiè  de 
*>  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  ce  pén'ble  emploi  »• 
Feuille  Hebdom.  des  Piov.  du  20  Mars  1776.  Le 
Privilège  de  V Année  Littéraire  a  été  confervé  à 
M.  Tréron  ie  fils,  à  qui  a  été  afTocié  M.  l'Abbé 
Grojier,  dont  lestalens  avoient  déjà  été  employés 
avantageufement  à  ce  Journal  par  feu  M,  Fr^'rpB, 
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T>  véritable  îiomme  de  Lettres ,  d'un 
53  Auteur  plein  de  raifon ,  de  grâces 
3>  &:  de  goût ,  &  d'un  Académicien  du 
:»  bon  ton  >?  :  ces  qualités  fe  trouvent 
bien  établies  par  la  Lettre  fuivante, 
que  M.  GreJJet  publia  en  17  jp ,  &  que 
nous  avons  promis  page  6j  de  notre 
premier  Tome  y  de  donner  en  fon  en- 
tier. Nous  Tavons  réfervée  ,  pour 
compléter  ici  les  preuves  des  princi* 
pes  contenus  dans  nos  Lettres. 


LETTRE 

De  M.  GRESsiET^de    V Académie 

Françoife  ^  à  M.'^'^^. 

JLjes  fentimens,  Monsieur  ,  dont  vou^ 
m'honorez  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  vous 
ont  donné  des  droits  inviolables  fur  tous  les 
miens  ;  je  vous  en  dois  compte  ,  ôc  je  viens 
vous  le  rendre  fur  un  genre  d'ouvrages  au- 
quel j'ai  cru  devoir  renoncer  pour  toujours. 
Indépendamment  du  defir  de  vous  foumettre 
ma  conduite  ,  8c  de  mériter  votre  ap- 
probation ,  ^  votre  appui  m'eft  néceiTaire 
dans  le  parti  indifpenfable  que  j'ai  pris  y 
8c  je  viens  le  réclamer  avec  toute  la 
confiance  que  votre  amitié  pour  moi  m'a  tou- 
jours infpirée.  Les  titres ,  les  erreurs ,  les 
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fonges  du  monde  n'ont  jamais  ébranle  les 
principes  de  religion  que  je  vous  connois 
depuis  fî  long' temps  :  ainfi  le  langage  de 
cette  Lettre  ne  vous  fera  point  étranger;  5c 
je  coîTjpte  qu'approuvant  ma  réfolutîcn  , 
vous  voudrez  bien  m'appuyer  dans  ce  quî  me 
relte  à  faire. pour  l'établir  6c  pour  la  mani- 
fefter/  ^ 

Je  fuis  "accoutumé  ,  Monsieur,  à  penfer 
tout  haut  devant  vous  ;  je  vous  avouerai 
donc  que  depuis  plufîeurs  années  j'avois 
beaucoup  à  louffrir  intérieurement  d'avoir 
travaillé  pour  le  Théâtre  ,  étant  convaincu , 
comme  je  lai  toujours  été  ,  des  vériîJs  lu- 
mmeufes  de  notre  Religion  ,1a  feule  divine  , 
la  feulé  inconteliable  :  il  s'éîevoit  iouvent 
des  nuages  da^s  nion  ame  fur  un  art  lî  peu 
conforme  à  refprit  du  Chriitianifme,  &c  je 
me  frufois,  fans  le  vo-Ioir  ,  oqs  reproches 
infructueux  que  j'évitois  de  démêler  c^  d'ap- 
profondir :  toujours  combattu  5c  toujours 
foible  ,  je  diiFérois  de  me  juger  ,  par  la 
ciainte  de  m.e  rendre  ,  6c  par  le  de.^r  de  me 
faire  grâce.  Quelle  force  pouvoient  avoir  des 
réflexions  involontaires  contre  Tempirede 
rimiaination  ,  &  Tenlvrement  delà  fauil'e 
gloire  î  Encouragé  par  Tinduljience  dont  le 
Public  a  honoré  bydnei  ôc  le  Méchant ,  éblcui 
par  les  follicitations  les  plus  puiifantes ,  fé- 
duit  par  m>es  amis ,  dupe  d'autrui  ÔC  de  moi- 
même  y  rappelle  en  même  temps  par  cette 
voix  intérieure  ,  toujours  févere  6c  toujours 
jultc  ,  jefouifîo's  ,  &  jen'en  t»availlois  pas 
moins  dans  le  même  genre.  Il  n'eft  guère  de 
fîtuation  plus  pénible ,  quand  on  penfe  ,  que 
de  voir  la  conduite  en  contradituon  avecies 


pour  &•  contre  les  Théâtres.     479 

principes  ,  &  de  fe  trouver  £iux  à  foi- 
même  6c  mal  avec  foi.  je  cherchois  à  étouf- 
fer cette  VOIX  des  remords  à  laquelle  on  n'im- 
pofe  pointfiierice,  ou  jecroyois  y  re'pondre 
par  de  mauvaifes  autorites  que  je  me  donnois 
pour  bonnes  ;  au  défaut  de  iolides  raifons  , 
j'appellois  à  mon  fecours  tous  les  grands  & 
frêles  raifonnemens  des'  Apologifles  du 
Théâtre  ;  je  tirois  même  àcs  moyens  per- 
fonnels  d'apologie  de  mon  attention  à  ne 
rien  écrire  qui  ne  pût  être  fournis  à  toutes 
les  loix  des  mœurs  :  mais  tous  ces  fecours  ne 
pouvoient  rien  pour  ma  tranquiIllTé.  Les 
noms  facrés  ôc  vénérables  dont  on  abufe  pour 
juftifier  la  compofition  des  Ouvrages  Drama- 
tiques 6c  le  danger  des  Spefcacles ,  les  textes 
prétendus  favorables  ,  les  anecdotes  fabri- 
quées ,  les  fophifmes  des  autres  8c  les  miens  ; 
tout  cela  n'étoit  que  du  bruit  ,  8c  un  bruit 
bien  foible  contre  ce  fentiment  impérieux 
qui  réclamoit  dans  mon  cœur.  Aum.ilieude 
ces  contrariétés  8c  de  ces  doutes  de  mauvaife 
foi  ,  pourfuivi  par  l'évidence ,  j  aurois  dû 
reconnoître  dès-lors ,  comme  je  le  reconnois 
aujourd'hui  ,  qu'on  a  toujours  tort  avec  fa 
confcience  ,  quand  on  eft  réduit  à  dnputer 
avec  elle.  Dieu  a  daigné  éclairer  entière- 
ment mes  ténèbres  ,  &  diffiper  à  n\çs  yeux 
tous  les  enchantemens  de  l'art  8c  du  génie  ; 
guidé  par  la  Foi,  ce  flambeau  éternel  devant 
qui  toutes  les  lueurs  du  temps  difparoiflént , 
devant  qui  s'évanouifTent  toutes  les  rêveries 
fublimesÔc  profondes  de  nos  foibles  efprits- 
forts ,  ainfî  que  toute  l'importance  &  la  glo- 
riole du  bel  efprit  ;  je  vois  fans  nuage  8c  fans 
cnthoufîafme  que  les  Loix  facrces  de  l'Evan-! 
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gile,  8c  les  maximes  de  la  morale  profane  i 
le  Sanctuaire  6c  le  Théâtre  l'ont  des  objets 
abfolument  inalliables  ;  tous  les  fuffragei>  de 
Topinion,  de  la  bienféance  ôc  de  la  vertu 
purement  humaine  ,  fuUent-ils  réunis  en  fa- 
veur de  l'Art  Dramatique  ,  il  n*a  jamais  ob- 
tenu, il  n'obtiendra  jamais  l'approbation 
de  l'Eglife  ;  ce  motif  fans  réponfe  m'a  décidé 
invariablement  :  j'ai  eu  l'honneur  de  commu- 
niquer ma  réfolution  à  Monfeigneur  TEvê- 
que  d'Amiens,  ôc  d'en  confîgner  l'engage- 
ment irrévocable  dans  Tes  mains  facrées  ; 
c'eil  à  l'autorité  de  fes  leçons  ôc  à  l'élo- 
quence de  Cqs  vertus  que  je  dois  la  fin  de  mon 
égarement  ;  je  lui  devois  l'hommage  de  mon 
retour;  ôc  c*eft  pour  confacrer la  foliditéde 
cette  efpece  d'abjuration ,  que  jefai  faite  fous 
les  yeux  de  ce  grand  Prélat  lî  relpefté  Ôc  fi 
chéri  :  fon  témoignage  faint  s'éleveroit  con- 
tre moi ,  fi  j'avois  la  foiblelfe  ôc  l'infidélité 
de  rentrer  dans  la  carrière  :  il  ne  me  refte 
qu'un  regret  en  la  quittant  ;  ce  n'eft  point  fur 
la  privation  des  applaudiflemcns  publics  ,  je 
ne  les  aurois  peut-être  pas  obtenus  ;  ôc  quand 
même  je  pourrois  être  afluré  de  ks  obtenir 
au  plus  haut  degré ,  tout  ce  fracas  populaire 
n'ébranleroit  point  mia  réfolution  ;  la  voiîc 
folitairedu  devoir  doit  parler  plus  haut  pour 
un  Chrétien  que  toutes  les  voix  de  la  renom- 
mée. L'unique  regret  qui  m>e  relie  ,  c'eft  de 
ne  pouvoir  point  allez  effacer  le  fcandale  que 
j'ai  pu  donner  à  la  Religion  par  ce  genre 
d'Ouvrage  ,  ôc  de  n*être  point  à  portée  de 
réparer  le  mal  que  j'ai  pu  caufer  fans  le  vou- 
loir :  le  moyen  le  plus  apparent  de  répa- 
ration,  autant  qu'elle  eft  pofiibie,  dépend 

de 
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de  votre  agrément  pour  la  publicité  de  cette 
Lettre  ;  j'efpere  que  voas  voudrez  bien  per- 
mettre qu'elle  fe  répande ,  &  que  les  regrets 
lînceres  que  j'expofe  ici  à  ramitié  ,  aillerxt 
porter  mon  apologie  par-tout  où  elle  ell  ng- 
ceifaire.  Mes  foibles  talens  n'ont  point  ren- 
du mon  nom  ailez  confîdérable  pour  faire  un 
grand  exemple;  mais  tout  Fidèle  ,  quel  qu'il 
foit ,  quand  (qs  égaremens  ont  eu  quelque 
notoriété  ,  doit  en  publier  le  dcTaveu  ,  ôc 
laiiTer  un  monument  de  fon  repentir.  Les 
gens  du  bon  air  ,  les  demi-raifonneurs  ,  les 
pitoyables  incrédules  peuvent  à  leur  aife  fe 
moquer  de  ma  démarche  ;  je  ferai  trop  dé- 
dommagé de  leur  petite  cenfure  ôc  de  leurs 
froides  plaifanteries ,  fi  les  gens  fenfés  8c 
vertueux  ,  fi  les  Ecrivains  dignes  defervir  la 
Religion,  fi  les  âmes  honnêtes  Ôc  pieufes 
que  j'ai  pu  fcandalifer  ,  voient  mon  humble 
défaveu  avec  cette  fati.sfaétion  pure  que  fait 
naître  la  vérité ,  dès  qu'elle  fe  montre. 

Je  profite  de  cette  occafion  pour  rétrafler 
au/sî  folemnellement  tout  ce  que  j'ai  pu 
écrire  d'un  ton  peu  réfléchi  dans  les  baga- 
telles rimées  dont  on  a  multiplié  les  édi- 
tions, fans  que  j'aie  jamais  été  dans  la  con- 
fidence d'aucune.  Tel  eft  le  malheur  attaché 
à  la  Poéfie ,  cet  Art  fi  dangereux  ,  dont  l'hif- 
toire  eft  beaucoup  plus  la  lifte  des  fautes  célè- 
bres bc  des  regrets  tardifs  ,que  celle  des  fuc- 
cés  fans  honte  &  de  la  gloire  fans  remords  ; 
tel  etl  recueil  prefqu'inévitable  ,  fur-tout 
dans  les  délires  de  la  jeunefle  ;  on  fe  laiffe  en- 
traîner à  établir  des  principes  qu'on  n'a  points 
un  vers  brillant  décide  d'une  maxime  hardie  , 
fcandaleulé,  extravagante  :  l'idée  efttémé-. 
Tome  IL  X 
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taire  ,  le  trait  eft  impie  ;  n'importe  ,  le  vers 
eft  heureux,  fonore  ,  e'blouifTant  ;  on  ne 
peut  le  facrifier  ;  on  ne  veut  que  briller  ,  on 
parle  contre  ce  qu'on  croit  ;  ôc  la  vanité  des 
mots  l'emporte iur  la  véritédeschofes.L'im- 
preflîon  ayant  donné  quelqu'exiftence  à  de 
foibles  produdtiors  auxquelles  j'attache  fort 
peu  de  valeur  ,  je  me  crois  obligé  d'en  pu- 
blier une  édition  très-corrigée  ,  où  je  ne  con- 
ferverai  rien  qui  ne  puiffe  être  foumis  à  la  lu- 
jniere  de  la  Religion  ,  &  à  la  févérité  de  fes 
regards;  la  même  balance  me  réglera  dans 
d'autres  Ouvrages  qui  n'ont  point  encore  vu 
le  jour.  Pour  mes  nouvelles  Comédies  (  dont 
deux  ont  été  lue^  ,  Monsieur  ^  par  vous 
feul  ) ,  ne  me  les  demandez  plus  ;  le  facri- 
fice  en  eft  fiiit ,  8c  c*étoit  facrifîer  bien  peu 
dechofe.  Qu^nd  on  a  quelques  Ecrits  à  fere- 
proclier  ,  il  faut  s'exécuter  fans  réferve,  dès 
que  les  remords  les  condamnent  :  il  fcroit 
trop  dangereux  d'attendre  ;  il  feroit  trop  in- 
certain  de  compterque  ces  Ecrits  feront  brû- 
lés au  flambeaa  qui  doit  éclaixer  notre 
agonie. 

J'ai  cru  ,  pour  lutilité  des  mœurs  ,  pou- 
voir fauver  de  cette  profcription  les  principe* 
&  les  images  d'une  Pièce  que  je  finiHois ,  & 
je  les  donnerai  fous  une  autre  forme  que  celle 
du  genre  dramatique  :  cette  Comédie  avoit 
pour  objet  la  peinture  &  la  critique  d'u»  ca- 
raftereplusàlamodeque  le  Méchant  même  , 
êc  qui ,  forti  de  ks  bornes,  devient  tous  Ids 
jours  de  plus  en  plus  un  ridicule  ôc  un  vice  i 
national. 

Si  la  prétention  de  ce  caraftere  ,  fî  répan-   • 
due  aujourd'hui,  fi  mauilade ,  comme  Vc& 
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toute  prétention  ,  &  fi  gauche  dans  ceux  qui 
Tont  malgré  la  nature  &  fans  fuccès,  n'étoit 
qu'an  de  ces  ridicules  qui  ne  font  que  de  la 
fatuité  fans  danger ,  ou  de  la  fottifi  l'ans  con- 
féquence  ,  je  ne  m'y  ferois  plus  arrêté  ;  l'ob- 
jet du  portrait  ne  vaudroit  pas  les  frais  des 
crayons  :  mais,  outre  fa  comique abfurdité  , 
cette  prétention  eH  de  plus  fi  contraire  aux 
jegîes  établies ,  à  rhonnetetc  publique  ôc  au 
refpecSl  du  à  la  raifon  ,  que  je  me  fuis  cra 
obligé  d'en  conferver  les  traits  &  la  cenfure  , 
par  rintérêt  que  tout  Citoyen  qui  penfe  doit 
prendre  aux  droits  de  la  vertu  &  de  la  vérité  r 
j  ai  tout  lieu  d'efpérer  que  ce  fujet,  s'il  doit 
être  de  quelque  utilité,  y  parviendra  bien 
plus  fi.irement  fous  cette  forme  nouvelle, 
que  s'il  n'eût  paru  que  fur  la  Scène  ,  cette 
prétendue  école  des  mœurs  ,  où  l'amour- 
.propre  ne  vient  reconnoître  queles  torts  d  au- 
trui ,  &  ou  les  vérités  morales  ,  le  plus  lu- 
mineufementpréfentées  ,  n'ont  que  le  fiérile 
mérite  d'étonner  un  inftant  le  défœuvrement 
&  la  frivolité  ,  fans  arriver  jamais  à  corri- 
ger les  vices ,  &  fans  parvenir  à  réprimer 
la  manie  des  faux  airs  dans  tous  les  genres  ,. 
&  les  ridicules  de  tous  les  rangs, 

JelaiiTe  de  fi  minces  objet  pour  finir  par 
des  confiiérations  d'un  ordre  bien  fupérieur 
à  toutes  les  brillantes  illufions  de  nos  arts 
agréables  ,  denostalens  inutiles  ,  ôc  du  gé- 
nie dont  nous  nouv  flattons.  Si  quelqu'un  de 
ceux  qui  veulent  bien  s'intérelièr  à  moi ,  eft 
tenté  de  condamner  le  parti  que  j'ai  pris  de  ne 
plus  paroître  dans  cette  carrière,  qu'avant 
de  me  défapprouver  ^  il  accorde  un  regard 
aux  principes  qui  m'ont  déterminé  ;   après 
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avoir  apprécié  dans  la  raifon  ce  phofphore 
qu'on  nomme  rEfprit^ce  rien  qu'on  appelle  la 
Renommée,  ce  moment  qu'on  nomme  laVie, 
qu'il  interroge  la  Religion  qui  doit  lui  parler 
comme  à  moi  ;quil  contemple  fixenjent  la 
mort;  qu'il  regarde  au-delà ,  &  qu'il  me  juge. 
Cette  image  de  notre  fin,  la  lumière,  la  leçon 
de  notre  exiftence  ,  &  notre  première  philcf 
fophie  ,  devroit  bien abaiiFer  l'extravagante 
indépendance  8ç  l'audace  impie  de  ces  fuper- 
bes  8c  petits  Diff^rtateurs,  qui  s'efforcent 
vainement  d'élever  leurs  délires  fyftémati- 
ques  au  deffus  des  preuves  lumineufes  de  la 
révélation.  Le  temps  vole  ,  lanuit  s'avance, 
le  rêve  va  finir  :  pourquoi  perdre  à  douter^ 
avec  une  abfurdc  préfomption  ,  cet  inftant 
qui  nous  eft  laifle  pour  croire  ,  &  pour  ado^ 
rer  avec  une  foumifîîon  fondée  fur  les  plus 
fermes  principes  de  la  faine  raifon  ?  Com- 
ment immoler  fios  jours  à  des  Ouvrages  ré^,- 
rement  aoplaudis ,  fôuvent  dangereux  ,  tou- 
jours inutiles  ?  Pourquoi  nous  borner  à  des 
fpéculations  indifférentes  fur  les  majeftueux 
phénomènes  de  la  nature  ?  Au  moment  oii 
j'écris  j  un  corps  celefte  ,  nouveau  à  nos  re- 
gards, eft  defcendu  fur  Thorifon  ;  mais  ce 
fpeétacle  ,  également  frappant  pour  les  ef- 
prits  éclairés  Ôc  pour  le  vulgaire ,  amufe  feu- 
lement la  frivole  curiofité ,  quand  il  doit 
élever  nos  réflexions.  Encore  quelques  jour^, 
&  cette  Comète  que  notre  lîecle  voit  pour  la 
preniiere  fois ,  va  s'éteindre  pour  nous ,  8c 
fe  replonger  dans  l'immenfité  des  Cieux  , 
pour  ne  reparoître  jamais  aux  yeux  de  pref- 
que   tous  ceux  qui  la  contemplent  aujour- 
d'hui. Quelle  dcftinée  éternelle  nous  aura  été 
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ctflîgnée  ,  lorfqiie  cet  aftre  étincelant  &  ra- 
pide ,  arrivé  au  ternie  d'une  nouvelle  révo- 
lution ,  après  une  marche  de  plus  de  quinze 
luftres  5  reparoîtra  fur  cet  hémifphere  ï  Les 
témoins  de  fon  retour  marcheront  fur  nos 
cendres. 

Je  vous  demanderois  grâce  ,  Monsifur» 
fur  quelques  traits  de  cette  Lettre  ,  qui  pa- 
roiffent  fortir  des  limites  du  ton  épiftolaiie  , 
fî  je  ne  fçavois  par  une  longue  expérience  , 
que  la  vérité  a  toute  feule  par  elle-même  le 
droit  de  vous  intéreflér ,  indépendam.ment  de 
la  façon  dont  on  Texorime  ;  8c  fî  d'ailleurs 
dans  un  femblable  fujet ,  dont  la  dignité  & 
Ténergie  entraînent  l'ame  ,  6c  commandent 
Texpreffion  ,  on  pouvoit  être  arrêté  un  inU 
tant  par  de  froides  attentions  aux  règles  du 
ilyle  ,  8c  aux  chéiives  prétentions  de  Tefprit, 

Je  fuis,  8cc. 

A  Amiens^  le  14  Mai  17$$* 

Que  les  jeunes  gens  qui  ont  du  ta- 
lent pour  la  Poéfie,  profitent  de  cette 
Lettre  de  M.  Grejfet  .-Qu'ils  fcaclienc, 
comme  ce  Pocte  agréable  Ta  dit  dans 
une  Epître  à  fa  Mufe , 

Que  la  Vertu,  reine  de  THannonie, 

A  la  décence  ,  aux  grâces  réunie , 

Seule  a  le  droit  d'enfanter  \çs  beaux  Vers. 

Le  Pindare  de  la  France,  7e  B.  Rouf 
feau ,  dit  dans  fon  Epître  à  M.  de  Bre^^ 
teuil  : 
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L'amour  du  vrai  me  fit  lui  feul  Auteur  ; 
Et  la  vertu  fut  mon  premier  DoEleur. 

On  fçaît  que  ce  grand  Poète  sVrt 
repenti  de  ne  pas  avoir  été  toujonrs 
iidele  à  ce  premier  Do5leur.  On  voit 
dans  fes  Lettres ,  qu'il  n'attendit  pas 
îa  vîeillefle  Se  les  infirmités  pour  ré- 
prouver les  licences  de  fa  lyre.  Ce 
n'étoît,  félon  les  voluptueux  ,  que 
des  bagatelles  ;  mais  il  reconnut  qu'el- 
les conduifent  aux  plus  grands  excès  : 

•    •    •    •    *    H<e  nvgœ  ferla  ducent 

In  mah.  Horat.  Artpotù 

Rien  n'efl  plus  redoutable  que  la 
tyrannie  de  la  volupté.  Voici  une 
Ode  qui  en  dépeint  les  funefîes  effets. 


LA   VOLUPTE. 

ODE   (i). 


U  S  S I  funefte  qu'infame  , 
La  Volupté  nous  féduit: 
Son  poifon  abrutit  Tame 
De  rinfenfé  qui  la  fuit, 
"Lçs  Provinces  ravagées 
Et  Iqî,  Villes  facca<;ées 


(i)  Far.'t.îjc  Chrétien,  Tcme  IL 
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Doivent  leurs  maux  a  Tes  traits. 

Toujours  elle  f«  fignale 

Par  une  fuite  fatalç 

Pc  malheurs  ou  de  forfaits. 

Dans  quels  ténébreux  abymw 
Son  délire  impétueux 
Entraîne-t-il  les  vfdimcs 
De  Tes  redoutable^  feux  ? 
Son  ardeur  enchantercfîe 
Sçait  renverfer  la  fagefTe , 
Sçait  corrompre  réquité  ; 
Et  ces  vertus  étouffées  , 
Ne  font  plus  que  les  trophées 
D'une  aveugle  volupté. 

De  fon  imprudente  filîe  (x) 
Jdcoh  pleure  le  malheur: 
L'amour  flétrit  fa  famille  : 
Sichem  „  quelle  eft  ta  fureur  ? 
Mais  une  main  implacable 
Eteint  dans  ton  fang  coupable 
Ton  aveugle  euiporcemcnt  5 
Et  fans  partager  ton  crime  , 
Ton  Peuple,  trifte  vi»^ime. 
Partage  ton  châtiment. 

Cet  homme  (2)  que  le  Ciel  même 
De  fa  force  avoir  armé , 
périt  ;  &  parce  qu'il  aime  , 
Je  vois  fon  malheur  trame. 


(i)  Dlu'i  enlevée  par  Sidcm. 
(2)  Sam/on, 
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Un  grand  Roî  (i)  devient  perfide; 

L*adulcere  â  Thomicide 

Fraie  un  chemin  dans  fon  cœur. 

L'amour ,  par  la  main  du  Sage  ^2), 

Encenfe  le  fol  ouvrage 

Du  menfonge  &c  de  Terreur, 

Mais  quel  fang  voîs-jc  répandre 
Dans  ce  feflin  meurtrier  > 
La  vertu  ,  pour  le  défendre, 
K*eil  plus  qu'un  vain  bouclier  : 
D'un  Roi  (3)  Taveugle  injufticQ 
L'ofe  immoler  au  caprice 

D'une  impudique  beauté. 

L'amour  devenu  fon  maître, 
Le  contraint  à   m.éconnoître 
Toute  autre  Divinité. 

•c  Craignons ,  ait  Montaigne  (4)^  d'a- 
»  près  Séneque  ^  la  trahîfon  de  nos  plar- 
3*  firs.  Ils  nous  cîiatouîllent  &:  nous  em- 
^^brafTent^pournousétrangler^comnie 
»faifoient  les  Larrons  que  les  Egyp- 
w  tiens  appelioîent  Phïletas  .Latro^ 
»  num  more ,  quos  Philetas  yEgyptii  vo^ 
53  cant  ^  in  hoc  nos  amplcSluntur  volupta- 
^tes  ^  ut  jîranguknt  (j)  ». 


(1)  Div'iL 

iz)  Salomon, 

is)  Ht'rode. 

(4^  E'raî  de  Montaygne^  llv,  x ,  chap.  3I. 

(;j)  Frîire  51. 
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Mais  malheureufement  comme , 

.    ,     ,     .    Par  des  loix  certaines , 
L'ame  ,  de  le  corps  fon  rempart , 
Ont  leurs  plailîrs  &c  leurs  peines , 
Leurs  biens  &  leurs  maux  a  part  ; 

Rousseau  ,  lih.  IF,  ol  VIU. 

Les  traïiîfons  des  plaîfirs  n'émeii* 
vent  point,  quand  il  n'y  a  que  les 
âmes  qui  en  font  les  vîâimes.  On  n'en 
eft  affedé  que  lorfque  les  corps  y  ont 
aufli  trouvé  leur  perte  ^  comme  dans 
de  funeftes  événemens ,  tels  que  celui 
qui  a  été  annoncé  dans  la  Gazette  de 
France,  du  2(5  Avril  i']76^ 

Quelques  Particuliers,  y  eft-il  dit  p,  1 60  ^ 
s'étant  aifemblés  dans  une  Hiaifon  de  Lon- 
dres, il  7  a  quelques  jours  ^  pour  repréfen^. 
ter  le  Tambour  noôîurne  ,  la  falle  e'toit  rem- 
plie de  Spectateurs  ,  lorfqu'environ  au  mi- 
lieu de  la  Pièce  ,  le  plancher  s'enfonça  ; 
cinquante  ou  foixante  perfonnes  tombèrent 
dans  l'étage  inférieur,  &  plufîeurs  ont  été 
grièvement  bleflees. 

Mais  les  accidens  de  cette  nature, 
dont  nous  avons  rapporté  différens 
exemples ,  pages  44p-4y5'  de  notre 
T.  I,  ne  font  pas  les  feuls  qu'on  ait 
à  craindre  à  nos  Spedacles  ;  combien 
n'a-t-on  pas  à  y  redouter  une  multr- 
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tilde  de  Spedateurs  volages  &:  inCen^ 
fés ,  dont  le  moindre  fu jet  peut  émou* 
voir  la  fougue  !  £t  alors, 

•Pareils  aux  animaux  farouches  &  ûupîdes. 

Les  loix  de  leur  inîtind  font  leurs  uniques  guider  Ç 

£t  pour  eux  Je  préfent  paroît  fans  avenir, 

J.  B.  Rousseau  ,  ode  IV. 

C'ell  pour  les  contenir  que  le  Gou- 
vernement a  toujours  les  armes  levées 
dans  les  lieux  dellinés  à  occuper  leur 
défœuvrement.  Mais  cette  précaution 
n'empêche  pas  toujours  Texplofioa 
des  tumultes  qui  s'y  élèvent,  &  qu'on 
a  fouvent  vus  devenir  meurtriers.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Le  If  Avril  de  Tannée  17^ J  ,  les  Comé- 
diens François^evoient  repreTenter  le  Siège 
de  Calais  qu'ils  avoient  fait  afficher.  Mais  le 
Comédien  Dubois  qui  devoit  y  jouer  un  rôle , 
avoit  un  procès  avec  fon  Chirurgien  qui  ré- 
clamoit  fes  honoraires ,  &  que  ce  Comé- 
dien prétendoit  avoir  payés.  Dubois  d^imnda, 
êïï  Juftice  qu'il  fut  reçu  à  faire  ferment  qu'il 
re  devoit  rien  au  Chirurgien.  Ce  dernier 
svoit  répandu  un  Mémoire  imprimé  ,  dans 
lequel  il  repréfenta  qu'u;z  Comédien  ne  poiivoit 
être  admis  d  faire  fer:rent ,  vu  la  note  (Finfa- 
mie  attachée  i  fa  profejjion.  Les  camarades  de 
Dubois  5  piqués  de  ce  que  celui-ci  avoit  donné 
}ieu  à  ce  Mémoire  ,  l'exclurent  de  leur 
Troupe.  Néanmoins  Dubois  eut   ordre  de 
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jouer  fon  rôle ,  afin  de  ne  pas  faire  manquer 
l'engagement  que  la  Troupe  avoit  contracté 
pour  la  repréientation  du  Siège  de  Qdais^ 
Mais  la  Clairon  8c  les  principaux  Comédiens, 
tels  que  le  Kain  ,  Moié  ëc  Briiard  ,  s'en  re* 
tournèrent  chez  eux  ;  &  l'heure  du  Speétacle 
étant  arrivée  ,  Préuille  alla  pre'venir  le  Par- 
terre qu'au  lieu  du  Siège  de  Calais ,  en  alloit 
repreTenterle  Joueur ,  attendu  l'abfence  delà 
Clairon  Se  des  autres  Adeurs.  L'orchefcre  > 
Tamphithéatre  &  les  loges  même  fe  joigni- 
rent au  Parterre  pour  demander  à  grands  cris 
le  «Siège  de  Calais  ,  8c  pour  crier  qu'on 
mît  en  prifon  la  Clairon  &  les  autres  Adeurs 
qui  s'e'toient  abfentés.  Il  en  réfulta  un  ef- 
froyable bacchanal  qui  dura  jufqu'à  près  de 
fept  heures  du  foir ,  &  il  eoi  feroit  furv^enu 
une  fcene  fanglante  ,  fans  la  prudence  de 
M.  le"  Maréchal  de  Biron  qui  commanda  que 
la  Garde  Royale  nefît  aucune  efpece  de  mou- 
vement. La  Comédie  n'ouvrit  pas  le  lende-- 
main  ;  &  ,  pour  fatisfaire  le  Public,  la  Clai^ 
ron  fut  conduite  au  Fort 4'Evêque.  Elle  ea 
fortit  au  bout  de  cinq  jours,  fous  prétexte 
d'une  maladie  ,  &  à  condition  qu'elle  refte- 
roit  aux  arrêts  chez  elle.  Bri:^ard,  Mole  Se  le 
Kain  furent  auffi  mis  au  Fort-l'Evêque  >  &  y 
relièrent  vingt-quatre  jours. 

Cette  Scène  ,  rapportée  dans  le 
DiElionnaire  des  Anecdotes  dramatiques^ 
tome  II 5  page  175* ,  peut  contribuer 
à  prouver  que  le  Public  fçait ,  dans 
roccafion ,  faire  éprouver  aux  Comé- 
diens les  droits  ^ue  lui  donne  fur  eux 
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îa  bafleiTe  de  leur  profelTion,  Néan- 
moins ces  genslà ,  livrés  par  éiat  à 
rillufion  continuelle  ou  à  refpece  de 
vertige  que  produifent  tant  de  digni- 
tés &  de  conditions  d'emprunt,  ainfî 
qu\ine  longue  Iiabitude  à  fe  revêtir 
bien  ou  mal  des  caracleres  les  plus 
étrangers ,  ont  de  la  peine  à  fe  défen- 
dre de  je  ne  fçais quelle  hauteur,  d'une 
certaine  morgue ,  de  fimportance ,  ou 
plutôt  de  Timpertinence  ;  delà  toutes 
les  humiliations  qu'ils  font  fubir  aux 
Auteurs  qui ,  ayant  la  foiblefle  de  fe 
dévouer  aux  amufemens  du  Public, 
fe  mettent  dans  leur  dépendance. 

M.  Dorât  ^  dans  le  Difcours  prélr- 
minaîre  de  fa  Tragédie,  le!s  deux  Rei- 
nes ^  donne  beaucoup  de  raifonspour 
faire  douter  de  la  capacité  des  gens 
de  Théâtre  ,  par  rapport  au  jugement 
des  Pièces  dramatiques,  fur  le  mérite 
defquelles  ils  fe  méprennent  très-fou- 
vent. 

KiQTi  y  cotYïTneVa  ohl^rvéM.  deQuerJon  (\)  i 
n^efl:  plus  humiliant  pour  les  Auteurs  de  Dra- 
mes y  que  !a  ledure  qu'ils  ont  à  faire  de 
leurs  Pièces,  Car ,  à  moins  d'avoir  un  front 


fi)  Dans  les  Feuilles  Hebdomadaires  desPro- 
vinces,du  la  Décembre  j»77o* 
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d'airain  ,  ou  toute  la  confiance  qu'un  jeune 
homme  apporte  aujourd'hui  prefque  en  for- 
tant  du  Collège  ,  qui  peut  foutenir  le  double 
examen  qu  effbient  dans  le  Sénat  comique 
la  perfbnne  8c  l'ouvrage  d'un  Auteur  débu- 
tant ?  Qui  n'eft  pas  un  peu  déconcerté  par  des 
objedions  bonnes  ou  mauvaifes  que  chacun 
a  droit  de  lui  faire  ^   malgré  toutes  les  poli- 
tefles  dont  elles  peuvent  être  affaifonnées  ? 
Qui  peut  enfin  être  ie  fnng  froid  ^  en  atten- 
dant le  réfultatdes  fufFrages  dont  il  dépend  > 
&  rarrêtqui  réglera  le  fort  de  fa  Pièce  en 
première  inftance  ?  Quelles  peines  enfuite 
Ke  donne  pas  la  diftribution  des  rôles  ?  Com- 
bien de  mouvemens  ,  d'allées  ôc  venues  9 
de  vifites ,  de  follicitations  »  même  de  cour- 
bettes ,  peur  faire  accepter  tel  rôle  à  l'Ac- 
trice à  laquelle  il  peut  convenir  ,  &  cet  au- 
tre à  tel  8c  tel  Acteur  ?  Nous  ne  parlons  heu- 
reufement  que  d'après  l'expérience  d'autrui  ; 
nous  n'avons  jamais  rien  préfenté  à  ces  Mef- 
fleurs.  Ainfi  nousnefommes  fufpeds  nid'in*- 
térct,  ni  de  reifentiment  Le  tableau  que  nous 
traçons ,  eft  celui  que  nous  ont  fait  d'après 
nature  plufieurs  Ecrivains  dramatiques  qui 
ont  été  dans  ce  cas.  Il  eft  d'une  telle  vérité  j 
que  nous  p:nfons  depuis  long-temps  que  la 
feule  préfentaîion   des  Pièces  feroit  un  boa 
fujet  de  Comédie ,  fi  l'on  pouvoir  efpérer  que 
les  Comédiens  fuflent  d'humeur  de  facrifier 
de  petites  répugnances  à  l'amufement  daPu- 
blic  ,  comme  Molière  leur  en  donna  l'e- 
xemple. 

Au  refte,  rien  ne  doit  ctre  moins 
afliiré  que  les  fuccès  d'un  Drame  dans 
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une  affemblée  tumultueufe  où  le 
Spedateur  intelligent  efl  confondu 
dans  une  foule  d'ignorans  défœuvrés, 
fans  goût ,  fans  aucun  fentiment  des 
çhofes  qui  frappent  leurs  oreilles.  Le 
Poëte  y  que  le  vent  de  la  gloire  a  porté 
fur  la  Scène  y  eil  livré  au  jugement 
d'une  tourbe  enîiardie  par  le  nombre, 
&  toujours  prête  à  foutenîr  les  droits 
de  l'ignorance  8c  de  la  fottife. 

Delà,  ces  efFervefcences  qui  don- 
nent fi  fouvent  lieu  à  des  Scènes 
bruyantes ,  8c  quelquefois  funeftes. 
Telle  fut  rémeute  qu'il  y  eut  à  Mar- 
feille  le  2ç  Novembre,  dont  voici  le 
récit  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  Ga- 
zette de  France,  du  14  Décembre 
1772. 

Le  Samedi  29  du  mois  dernier,  le^ 
Comédiens  annoncèrent  une  quinzième  re- 
préfentation  de  Zémire  &  Aior ,  demandée 
par  des  perfonnes  deconfidération.  Le  Par- 
terre fouhaita  qu'on  donnât  une  autre  Pièce  > 
&  Ton  promit  le  Comte  de  Wanvich,  Les 
Echevins,  informés  de  Tefpece  de  tumulte 
qui  avoit  occafîonné  ce  changement  > 
crurent  devoir,  pour  le  bon  ordre >  faire 
jouer  la  Pièce  qui  avoit  d'abord  été  an- 
noncée. Quelques  jeunes  gens  formèrent  le 
projet  de  s'y  oppofer.  Cette  circonftance 
attira  un  nombre  prodigieux  de  fpeclateufs 
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à  la  Comédie.  La  Garde  de  Police  ,  quoi- 
que doublée  &  renforcée  de  lîx  Cavaliers 
de  la  Maréchauffée,  fe   trouva    tellement 
preffëe  par  la   foule  ,  qu'elle  fut  obligée 
de  fe  retirer.  On  tenta  deux  fois  inutile- 
ment de  commencer  la  Pièce.  Les  Adeurs, 
qui  ne  pouvoie»t  fe  faire  entendre  au  mi- 
lieu des  clameurs  du  Parterre,  quittèrent 
la  Scène.  Les  Officiers  de  la  Police  n'ayant 
pu  rétablir  le  bon  ordre  avec  leur  Garde 
infuffifante  ,  un  d'eux  alla  demander  mair^- 
forte  au  Commandant  de  la   Marine.  Les 
Echevins ,  inftruits   de  ce  qui  fe  palToit  % 
Cgnerent   une  requifition  pour  vingt-cinq 
Grenadiers   qui    furent    accordés.    Tandis 
que  ce  renfort  marchoit  de  l'Arfenal  à  la 
Comédie,  les  Echevins  s*y  rendirent,  re- 
vêtus  des   marques   de  leur  dignité.   Les 
Officiers  de  Ville  diflribuerent  les  portes 
aux  Soldats.  Douze  de  ces  derniers^   pré- 
cédés d'un  Caporal  &  fuivis  de  quelques 
Gardes  de  la  Police  ,  pénétrèrent  par  les 
deux    portes  du  Parterre  jufqu'à  TOrchef- 
tre ,  les  armes  hautes  8c  la  bayonnette  au 
bout  du  fulîl.  Un  jeune  homme  qui  fe  crut 
maltraité  ,  appella  fon  frère  à  fon  fecours» 
Ce  dernier  ayant  mis  Pépée  à  la   main  , 
blefla  légèrement  à  la  cuiile  un  Soldat  qui 
lâcha  contre    lui  un  coup  de  fufîl  ,  dont 
ce  Citoyen  mourut  le  lendemain.  En  mê- 
me temps  le  fufîl  d'un  Grenadier,  preifé 
&    pouile    par    la    foule ,  partit   de    lui- 
même.  A  ce  bruit  les  deux  Efcouades  pé- 
nètrent,  non    fans   bleffer   plufieurs   per- 
fonnes  avec  la  crofle  de  leurs  fufîls,  leurs 
iabres  8c  leurs  bayonnettes ,  dans  le  Par- 
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terre ,  6c  fe  réuniirent  au  centre.  On  pré- 
tend qu'on  cria  dune  loge  de  faire  feu. 
On  dit  aufli  qu'il  y  eut  un  coup  de  pifto- 
let  tiré  du  Parterre.  L'ordre  de  tirer  fut 
fuivi  de  cinq  coups  de  fufîls.  On  conçoit 
Talarme  des  femnnes  placées  dans  les  lo- 
ges ,  les  cris  du  refte  des  fpeélateurs ,  8c 
les  fuites  funeftes  que  ce  défordre  dût  cc- 
cafionner.  Les  Officiers  de  !a  Garde  ordi- 
naire 8c  du  renfort,  defcendus  précipi- 
tamment au  Parterre,  continrent  les  Sol- 
dats ,  6c  firent  fortir  la  foule  avec  le  plus 
d'ordre  qu'il  leur  fut  poffible.  Les  Eche- 
vins  furent  conduits  chez  eux  avec  une 
efcorte.  Il  y  a  eu  deux  perfonnes  tuées  de 
coups  de  feu  ;  quelques-unes  ont  été 
bleiîees  grièvement,  &  vingt  ont  reçu  des 
bleiTures  légères. 

II  y  eut  aufli  à  Paris  y  le  30  No- 
vembre 17723  à  la  Comédie  Fran- 
çoife ,  une  émeute  dont  le  récit  n'a 
pas  été  oublié  dans  le  Diclionnaire 
des  Anecdotes  dramatiques. 

La  Pièce  annoncée  pour  ce  joar-îà  ,  étoît 
le  Comte  d'EJfex.  Au  moment  que  la  toile  fut 
levée  ,  un  homme  [  NlBilhrd  J  placé  à  l'or- 
cheftre  ,  fe  tourna  du  côté  du  parterre  ,  8c 
dit  :  ce  Meffieurs  ,  je  luis  Tauteur  d'une 
3»  Pièce  intitulée  le  Suborneur  ,  qui  a  été  ju- 
»  gée  très-bonne,  mais  dont  les  Comédiens 
3'  ont  refufé  d'entendre  la  lecture  pour  ne  la 
»  pas  jouer.  Vous  êtes  leurs  maîtres;  vous 
3»  me  ferez  juftice  »,  Tout  le  parterre 
€chauiFé  par  cette  harangue ,  demanda  le  Su^ 
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lorneuvy  qui  étoît  la  Pièce  de  M.  Billatd.  La 
Garde  ordinaire  duSpeftacIe  ne  fut  pas  fuffi- 
fante  pour  appaifer  le  tumulte.  On  ne  put  le 
faire  cefTer  qu'avec  un  renfort  de  troupes 
qu  il  fallut  y  envoyer  ;  8c  on  arrêta  M.  811-- 
lard  qui  fat  mené  à  Charenton. 

Ces  fortes  demeures  caufent  des 
alarmes  qui  ne  fe  pafTent  jamais  fans 
accidens  ,  par  rempreffement  à  fe 
^faiîverdu  péril. 

Ces  événemens  nous  rappellent 
cette  maxime  du  Philofophe  facré  : 
Exirema  gaudii  luElus  occupât  :  fou- 
vent  les  pleurs  fiiccedent  bien  promp- 
temenc  aux  ris.  Mais 

Tout  homme  fe  révolte  au  fcuî  nom  de  leçon  5 
Il  faut  Tapprivoifer  par  un  ton  moins  févere. 

C'eft  Tobjet  de  la  Fable  fuîvante  ; 
imitée  de  M.  Gellert  ^  Ecrivain  Alle- 
mand. Elle  parut  ii  y  a  quelques  an- 
nées. 

Les  Humains  à  leur  tour  font  de  maîtres  renards  J 

Ils  nous  tendent  de  toutes  parts 

Des  embûches  de  toute  efpcce; 
Ton  peu  d'expérience  alarme  ma  tcndrefllè , 

Difoit  un  Renard,  vieux  routier, 

A  fon  fils  encore  écolier. 
La  neige  au  loin  couvre  ces  champs  arides  , 
Je  vois  le  bouc  d'un  fer  prêc  i  trancher  nos  jours  5 
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C*efl  un  piège  ,  mon  fils  ,  que  ces  humains  perfides  • 
Ont  fçu  nous  préparer  :  ce  font-lâ  de  leurs  tours  5 
Un  poulet  efl  Tappas  qui  doit  nous  y  conduire  : 

Prends-y  bien  gaide  ;  crois-moi  : 

Autrement ,  c*eil  fait  de  toi. 

Va  ,  ne  te  lailTe  point  feduire  : 
J'ai  peine  a  te  quitter  dans  cette  occafîon  ; 
Mais  la  néceiTité  m'appelle  , 

Il  faut  que  j'aille  à  la  provifîon, 

11  part  après  cette  leçon  Rdelle; 
Et  le  fils  dit  alors ,  que  faire  en  l'attendant? 
îl  peut  avoir  raifon  ;  je  voudrois  cependant 

Voir  le  poulet  enfermé  dans  la  cage  , 

Le  voir ,  Se  rien  davantage. 

Le  voir  au  plus  quelques  inflanj. 
Je  n'en  puis  craindre  aucun  dommage  ; 
ft  me  retirerai ,  lorfqu'il  en  fera  temps  5 

Et  certes  ,  ce  n'eil  point  la  vue 
Qui  nous  tue. 
Il  fait  d'abord  un  pas ,  puis  deux  ,  trois  à  la  fixi^ 
Il  avance  ,  il  arrive  à  l'embûche  couverte  ; 

Le  fer  fe  lâche  ;   il  expire  foudain , 
Au  moment  qu'il  fe  croit  éloigné  de  fa  perte. 

C'est  ainfi  que  fouvent  la  volupté  féduit. 

J'éviterai ,  dit-on  ,  fon  atteinte  cruelle  ; 

Je  ne  veux  qu'un  inilant  badiner  avec  elle. 

Notre  penchant  nous   y  conduit  5 

On  croit  en  erre  loin  encore  , 
Et  l'on  fent  dans  fon  cœur  le  trouble  qui  la  fuît  r 
On  fait  les  premiers  pas,  ÔC  fon  feu  nous  divore. 

A  cette  leçon  agréable,  nous  allons 
en  ajouter  une  d'un  autre  ton  ,  biQn 
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capable  de  remuer  le  cœur  :  c'efl  la 
Lettre  qu'un  Angloîs  mourant  écrivit 
à  un  de  f^^s  amis,  qui  avoitvécu  dans 
des  fentimens  tout  contraires  aux 
fiens.  Elle  a  été  traduite  de  TAn- 
gloisi  &  iM.  de  Querlon  l'inféra  dans 
la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provin- 
ces ,  du  12  Décembre  1755.  Elle  a 
aulTi  été  rapportée  dans  un  Ouvrage 

qui  parut  en  1773  >  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^'-^* 
ménités  littéraires. 

L'aiFreufe  chofe  que  la  vieillefle  !  A  peîîie 
fuis- je  Tombre  de  ce  que  j'ai  été'.  Les  reflbrts 
de  mes  organes  font  ufés  par  Tâge  8c  par  la 
débauche.  Mes  infirmités  augmentent  à 
tout  moment,  &  elles  me  font  patTer  les 
jours  &  les  nuits  dans  des  tourmens  infup- 
portables.  Mes  jambes  qui  me  portoient  au- 
trefois à  tous  les  Spectacles  ,  &  qui  étoient 
mon  principal  ornement ,  l'admiration  des 
Bals  &  des  AiTemblées  ,  font  étendues  fans 
mouvement  fur  une  chaife.  Mes  joues  où  Ton 
a  vu  briller  l'embonpoint ,  font  feches  & 
rétrécies  par  les  rides.  Mes  lèvres  ne  font 
plus  couvertes  que  d'une  peau  flétrie  8c  li- 
vide, j'ai  perdu  non  feulement  leoouvoir  d» 
jouir  des  plaifîrs ,  mais  même  jufqu'au  goût 
de  la  joie.  On  me  fuit  comme  un  objet  trille 
&  dégoûtant  ;  &  loin  de  me  plaindre  de  ma 
folitude  ,  je  voudrois ,  s  il  étoit  poflîble  ^ 
me  fuir  moi-même.  Ce  n'ett-là  qu'une  par- 
tie de  mes  miferes.  Comment  vous  e>f primer 
là  frayeur  que  me  caufç  rapproche  de  la 
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mort  ?  Je  tremble  malgré  moi  de  quelque 
cbofe  qui  me  menace  ,  &  que  je  m'efforce- 
en  vain  de  ne  pas  croire.  Je  fens  un  defef- 
poir  confus  qui  nVa  fait  penfer  plus  d'une 
fois  à  finir  volontairement  des  jours  malheu- 
reux rmais  lorfque  ma  main  eft  prête  à  exé- 
cuter ce  furieux  deflein  ,  je  recule  effrayé 
de  moi-même  ,  &  mon  cœur  fe  glace  d'hor- 
reur. Je  fuis  épouvanté  de  cet  avenir  dont 
j'ai  raillé  mille  fois  ,  &  que  j*ai  regardé 
comme  une  chimère.  Qu  eft-ce  donc  qui 
peut  caufer  mon  trouble  f  Eft-ce  la  feule  in- 
certitude? Que  dois-je  penfer  de  cet  ef- 
frayant avenir  ?  Y  auroit-il  à  efpérer  quel- 
ques biens  auxquels  je  ne  puiffe  pas  préten- 
dre f  ou  ,  ce  qui  feroit  bien  plus  terrible  , 
aurois-je  à  craindre  quelque  malheur  dont  le 
preflentiment  m'agite  ?  Je  me  perds  dans 
cette  confufion  de  penfées  8c  de  fentimens. 
Hélàs  !  v^ous  à  qui  je  confie  Tétat  de  mon 
ame,  vous  êtes  auflî  prêt  que  moi  de  la 
mort  ^  8c  vous  l'attendez  fans  la  craindre. 
D'oh  vient  votre  tranquillité  ?  Quelles  font 
vos  refiburces  i  Je  me  fuis  toujours  conduit 
par  les  loix  de  Thonneur.  J'ai  gardé  fidèle- 
ment ma  parole.  Je  ne  crois  point  jamais 
avoir  fait  de  tort  ni  d'injure  à  perfonne.  En- 
fin j'ai  fuivi  fcrupuleufement  les  principes  de 
la  nature.  Ne  fuffifent-ils  pas  pour  la  con- 
duite de  la  vie?  Le  flambeau  de  la  raifon  n'eft 
fans  doute  allumé  que  pour  nous  conduire  : 
s'il  nous  égare  ,  eft-ce  à  nous  qu'il  faut  im- 
puter fa  foiblefle  ?  Je  vous  ai  vu  pratiquée 
exadement  toutes  les  maximes  de  la  Reli- 
gion. Je  vous  ai  vu  docile  à  la  voix  des  Mi- 
niltres  de  l'Eglife  ;  Ôc  j'ai  ri ,  je  vous  l'avoue. 
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plus  d'une  fois  de  votre  pieufe  crédulité'.  Ce- 
pendant vous  êtes  tranquille  ,  &  je  fuis 
dans  une  agitation  continuelle.  Aveu  deTef- 
pérant  que  la  vérité  nVarrache  !  Ma  raifon  , 
ma  trifte  &  fauffe  raifon  ni'a  donc  trompé. 
Elle  n  étoitdonc  pas  capable  de  faire  la  règle 
de  ma  vie  ,  puifqu'elle  eft  tropfoible  aujour- 
d'hui pour  me  défendre  contre  les  frayeurs 
de  la  mort.  Je  vois  trop  tard  toute  l'étendue 
de  Terreur  qui  fait  mon  fupplice.  Cette  hon- 
nêteté morale  dont  j'ai  fait  mon  idole  ,  n  é- 
toit  que  l'ombre  des  devoirs  auxquels  j'ai 
manqué.  Qu'ett-ce  que  l'honneur  ,  hélas  ! 
fans  la  piété  ^  Qu  eft-  ce  que  d'avoir  été  fidèle 
aux  hommes  »  lorfque  j'ai  été  rebelle  à  mon 
Dieu?  Jene  lereconnoisque  trop;  la  raifon 
ne  fuffit  pas  pour  m'éclairer.  Elle  n'a  eu  de 
force  que  pour  me  féduire.  Elle  n'en  a  pas 
mêm.e  aflez  pour  foutenir  jufqu'â  la  fin  l'im- 
pofture.  Elle  m'abandonne  dans  le  temps 
qu'elle  devroit  être  mon  appui.  Qui  réparera 
les  maux  qu'elle  m'a  faits?  11  ne  me  reiîe 
plus  qu'un  fouffle  de  vie  que  mes  ren^ords 
achèvent  d'éteindre.  O  mon  Dieu  !  Eft-il 
temps  encore  de  lever  les  yeux  vers  vcus  ? 
Aurez-vouspitiéd'un  infortuné  qui  vous  in- 
voque pour  la  première  fois  en  mourant  ? ... 
Vous  voyez,  Monfieur  ,  mondéferpoirôc  la 
mortelle  agonie  de  mon  cœur.  La  plume  me 
tombe  des  mains.  Mais  faites  publier  ma 
Lettre  ;  8c  qu'on  apprenne  ,  par  mon  exem- 
ple, s'il  eft  dun  homme  de  bon  fens  de  vi- 
vre dans  un  fyftême  qu'il  n'oferoit  envifaget 
à  l'heure  de  la  mort ,  ôc  dans  lequel  il  ne  vou* 
droit  pas  qu'on  le  furprît.  H,  B, 
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Cette  Lettre  fe  reflent  de  cette 
forte  de  fève  énergique  que  ies  An- 
gloîs  ont  dans  leur  caractère ,  &  qui 
fe  communique  à  leurs  Ecrits  ;  inais 
cette  Lettre  ne  porte  pas  Pempreinte 
d'un  repentir  chrétien. 

Cet  homme  n'éprouvoît  que  le  de- 
fefpoir  dans  le  fentiment  de  la  Jullice 
Divine  qui  le  frappoit,  &dont  il  avoit 
mérité  la  vengean  ce  par  un  libertinage 
d'efprit  &  de  cœur  (i).  II  compre* 
iioit  bien  qu'il  n'avoit  aucune  vérita- 
ble confolation  à  attendre  des  hom- 
mes y  ôc  qu'en  s'adreflant  à  eux ,  il  ne 
faifoit  qu'aigrir  &  fomenter  fes  maux. 
Il  devoit  donc  fe  tourner  vers  celui 
même  qui  le  frappoit,  c'eft-à-dire 
vers  Dieu ,  dont  la  miféricorde  ell 
aufîi  infinie  que  la  îuflice.  Mais,  pour 
éprouver  fa  divine  clémence ,  il  de- 
voit l'invoquer  par  la  médiation  de 
Jesus-Christ. 

Ces  réflexions  ne  doivent  point  pa- 
roître  fupeiflues.  On  a  dans  le  cours 


(i)  Anhnus  hominum,  etjî  caUgantc  meTTjnria,  tamen 
honum  fumwum  repeth  ;  fed ,  vdut  ebrlw: ,  ioirtum  qm 
Vramiu  rcvtrutur  ignorât ,  BofcT.  Conf.  Phîloil 
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de  ïa  vie  alTez  d^occalIons  d'en  faire 
ufage.  On  fçait 

Que  l'ordrcî  de  la  nature 

Soumet  la  pourpre  &:  la.  bure 

Aux  mêmes  fujecs  de  pleurs  ; 

Et  que  tout  fiers  que  nous  fommes  , 

Nous  nailTons  tous  foibles  hommes  , 

Tributaires  dé  douleurs. 

En  recevant  Texillence 

Que  le  Ciel  daigne  offrir. 

Nous  recevons  la  fentence 

Qui  nous  condamme  à  foufFrIr. 

Rousseau  ,  liv.  ÎV,  Od:  VIIT. 

Néanmorns  quelque  pénible  que  foit 
cette  condition , 

«    »    •     •     •    La  SagefTe  Tuprème 
Sçait  tirer  notre  bonheur  même 
Du  fein  de  nos  calamités. 

Le  Chrétien  ,  dit  le  Poète  Anglois 
Youn^j  doit  même  faire  de  Tes  peines 
\\n  fiijet  de  joie;  8c  comme  s'exprime 
fon  habile  Traducteur  :  ce  Ceftpref- 
53  que  une  impiété  dans  un  Iiomme  de 
53  bien  que  d'être  trille  w. 

Mais ,  dit  le  même  Poëte  :  «  C'ert 
35  en  nous  montrant  à  travers  des  blef^ 
33  fures  de  Jesus-Christ  que  dans  la 
x>  plus  grande  affliction  Dieu  nous  efl 
>3  toujours  propice  >?. 
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On  a  dans  le  fécond  Tome  des  (Eii-ï 
vrcs  de  M.  Coffin^  ancien  Redeur  de 
rUnîverfité  de  Paris ,  mort  en  174P , 
une  Ode  Latine,  qui,  à  cet  égard, 
nous  fournit  les  meilleures  idées.  En 
voici  quelques  flroplies  ; 

Ultrîcihus  nos  undique 
jyumfaucias  tdis ,  Deus , 
Quîs  ferre  ,  te  prater ,  queat 
Mcerentïbus  folanum  i 

Mundus  factffat  :  nil  opis 
Favore  prcefiat  fuîîlî^ 
Fallacihus  quin  afperat 
Alitque  fomeiitîs  mdumm 

Flagella  nos  terrent  tua  ; 
Non  illa^em  demimt  tamen^ 
Qua  ferre  nos  jubés  ,  Vater , 
Flunt  medela  vulnerum, 

•       •        '        •        '.    .   * 

Ingruum 

Intus  forîfque  j>rMa  : 
Hofli-ne  prceda  mens  erît, 
Ch'îjli  redempta  fangidne  i 

Cette  penfée  des  deux  derniers 
Vers  :  «x  Souffrirez- vous  qu\nie  ame 
»  qui  a  été  rachetée  par  le  Sang  de 
33  Jesus-Christ  ,  8c  qui  en  réclame 
DD  avec  foi  les  mérites  infinis ,  devienne 
>3  la  proie  de  l'ennemi  »  ?  cette  pen- 
fée. 
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fée^dîs-je^  nous  rappelle  ce  fameux 
Sonnet  qui,  pour  n'être  pas  fans  dé- 
fauts du  côté  des  règles  de  Fart,  ne 
fera  pas  moins  toujours  admiré  pour 
Ténergie  des  fentimens. 

^  On  fcait  que  fon  Auteur  IJacnues 
Vallée  des  Barreaux ^  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris^  mort  le  9  Mai  1 673], 
avoit  porté  fimpiété  jufqu'à  nier  plu- 
fieurs  fois  Texiftence  de  Dieu  ;  &  cet 
excès  monftrueux  avoit  eu  pour  caufe 
la  vie  la  plus  dilToIue.  II  eut ,  environ 
cinq  ans  avant  (à  mort^  une  maladie 
trcs-dangereufe,  qui  fut  Pinftrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  lui  rouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  Foi  qu'il 
avoit  perdue.  DejJB^rre^nA^  reconnut 
toute  rîiorreur  de  fa  vie ,  &  en  même 
temps  la  reiïburce  infinie  qu'il  avoit 
en  Jésus- Christ.  Ce  fut  dans  les 
tranfporis  de  ces  fentimens  heureux 
qu'il  compofa  ce  Sonnet  : 

Grand  Dieu ,  tes  jugemens  font  remplis  d'équité  ; 
Toujours  tu  prends  plailir  à  nous  être  propice  ; 
Mais  j*aitant  fait  de  mal,  que  jamais  ta*  bonté 
Ne  me  pardonnera  fans  blefier  ta  juftice. 

Oui ,  mon  Dieu,  la  grandeur  de  motî  impiété 
Ke  laiiTe  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fapplicç  : 

Tome  IL  Y 
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Ton   intérêt  s'oppofe  à  ma  félicité  , 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périfle. 

Contente  ton  deiîr,  puifqu'il  t'eft  glorieux: 
OiFenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 
Tonne  ,  frappe ,  il  eft  temps ,  rends-moi  guerre  pour 

guerre, 
J'adore,  en  périflant ,  la  raifon  qui  t'aigrit: 
Mais  defTus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  Sang  de  Jesus-ChriST  î 

Que  ces  derniers  Vers  peignent  ad- 
mirablement la  grandeur  d'un  Chré- 
tien ;  Humllis  corde  ^  anima  vero  Gr 
fenfu  excclfus  [S.Hilar,  ]  c^eft-à-dire, 
d'un  Chrétien  qui,  avec  l'humilité  du 
cœur  j  fçait ,  en  commandant  à  fes 
fensy  concilier  les  fentimens  de  con- 
fiance &:  d'élévation  que  donne  îe 
Myllere  de  la  Rédemption;  Myiîere 
ineffable,  qui  fut  une  création  phis 
fublime  que  la  première  y  comme  le 
dit  Yourig(i)- 

Voici  à  ce  fujet  queiques-uns  de 

(i)  M.  le  Tourneur  a  donné  pour  un  Pocme  les 
Nuits  Angloifis  (SYoung,  M,  Clément  n'en  a  pas 
donné  Ja  même  idée  dans  Tes  fçavances  Ohfer- 
Vdtions  critiques  fur  d'v'ers  fujets  de  Littérature,  U  y 
démontre  que  cet  OusTagc  dYoung  n'a  propre- 
ment dans  la  totalité  aucun  caraclere  ,  &  que 
cdt  un  mélange  de  tous  les  genres  de  Littéra- 
ture. Néar moins  M.  Clément  y  admet  des  traits 
admirables  ,  vraiment  fublimes  b'  pj.thétiques  :  tel  cft 
le  morceau  dont  il  eft  ici  queftion. 
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fes  élans  d'enthoiifiafme ,  dont  M.  le 
Tourneur,  fon  Tradudeur^  à  fçu  con- 
ferver  la  beauté  originale. 

Pour  que  Thommc  ,  dit-il,  fût  éternelle- 
ment heureux  ,  un  Dieu  mourut.  La  dévo- 
tion fera-t-elle  encore  un  meiite?  N'efl-ce 
pas  une  néceffité  f  Quel  cœur  de  roche  ne 
fe  fent  pas  amolli  8c  brûlant  d  amour  à  cette 
idée  ?  Plus  Tame  repofe  fur  cet  objet ,  plus 
fes  fentimens  s'exhalent.  Homme,  connois 
ta  grandeur.  Mortel  dégénéré  ,  le  livre  de  la 
nature  fera-t-il  toujours  ouvert  fous  tes  yeux, 
fans  quêta  daignes  y  lire?  Quede  merveilles 
ta  peux  y  découvrir  aux  feuls  rayons  de  ta 
foible  raifon  !  Toute  la  nature  n'eft  qu'un 
vafle  commentaire  qui  développe  ta  gran- 
deur. Ses  preuves  compofées  par  le  Ciel , 
furent  publiées  far  la  Croix.  Si  un  Dieu 
meurt,  ce  n'efl:  pas  pour  un  ver,  pour  un 
vi!  infede qu'il  verfe  fon  fang  ....  Religion, 
ta  es  Tame  du  bonheur  ;  &  le  Calvaire  gé- 
m  ff^mt  efi  Famé  de  la  Religion.  Là  brillent 
toutes  les  vérités  les  plus  fublimes. 

La  raifon  conduite  jufqu'oii  elle  peut  al- 
ler ,  eft  la  foi ...  •  La  raifon  eil  la  racine  6c 
la  tige  :  la  foi  n'eft  que  la  fleur.  La  fleur  fe 
flétrira  pour  mourir  ;  mais  la  raifon  vivra 
immortelle  ,  ainfique  fon  Père  célefte  dont 
elle  eft  émanée.  Crois  &c  montre  la  raifon 
d'an  homme.  Crois  8c  goûte  les  pîaifirs  à\m 
Dieu.  Crois  8c  montre  fur  la  tombe  un  œil 
tranquille  &  triomphant.  La  foi  ne  peut 
mourir  que  des  bîeiiures  de  ta  raifon.  Mais 
la  raifon  qui  meurt  Se  qui  s'éteint ,  redouble 
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toutes  les  horreurs  de  la  mort ,  envenime  les 
traits  ,  Ôc  les  rend  doublement  mortels. 

Juge  delà  quels  honneurs ,  quels  remercie- 
mens  font  dus  à  ceux  qui  nous  privent  de  cet 
antidote  falutaire  ,  qui  fe  vantent  d'être  les 
amis  de  la  raifon  Ôc  de  Thomme  ,  8c  qui  ne 
rous  aiment  que  pourdonner  lamort  à  notre 
bonheur  ,  ôc  nous  montrer  fans  ceffe  le 
gouffre  menaçant  du  trépas  ouvert  fous  les 
yeux  pour  nous  dévorer  tout  entiers.  Ces 
Phîlofophes  orgueiiieu::  font  une  idole  de  la 
raifon  pour  Tavilir.  Ils  la  tuent  pour  la  déi- 
fier ;  comme  cts  anciens  Monarques  dont  on 
faifoit  des  Dieux  ,  après  les  avoir  alTalîînés. 
Voilà  les  lauriers  déteftables  dont  ils  cou- 
ronnent leurs  fronts.  Tandis  quefamourde 
la  vérité  retentit. dans  leurs  bouches  ,  leur 
orgueil  tire  un  épais  rideau  devant  la  clarté 
du  jour  ?  c'eft-à-dire  •  devant  l'évidence  des 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne  (i)« 

M.  /.  J.  Ptoii[[cau  a  aiifTi  très-bfen 
dépeint  nos  faux  Philofophes.  Il  a 
alTez  vécu  avec  eux  pour  les  connoî- 
tre.  On  doit  donc  s'en  rapporter  à 
fon  témoignage  ^  lorfqu'il  nous  dit 
dans  un  de  fes  Ecrits  : 

Gardez-vous  de  ces  faux  Sages.  Fuyez  ceux 
qui ,  fous  prétexte  d'expliquer  la  nature  ,  fe- 
xnent  dans  les  cœurs  des  hommes  de  défolan- 


(i)  Ce  morceau  fait  parrie  d'un  àçs  fragmens 
perdus  ,  que  M.  le  Tourneur  a  placés  à  la  luire  des 
Nuits  dy.<.Tg.  Celui  de  la  Rédemption  (e  Lrou\iC 
àî^ns  ie  Tome  1  j  après  la  cinquième  Nuic. 
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tes  doctrines  ,  8c  dont  le  fcepîicifme  appa- 
rent eftune  fois  pkîs  affirmatif  8c  plus  dog- 
matique que  le  ton  de  leurs  adverfaires.  Sous 
le  hautain  prc'texte  qu'eux feuls  font  éclairés , 
vrais ,  de  bonne  foi  ,  ils  nous  foumettent 
impérieufement  à  leurs  décifions  tranchan- 
tes >  8c  prétendent  nous  donner  pour  l.s 
vrais  principes  des  cho'^es  ,  les  inintelligibles 
fyftêmes  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagina- 
tion. Du  refte  ,  renonçant ,  detruifant ,  fou- 
lant aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  refpec- 
tent,  ils  ôrent  la  Religion  ;  c'efi-à- dire  ^  aux 
affliges  la  dernière  confolation  de  leur  mi- 
fere  ^  aux  puiiians  8c  aux  riches  le  fcul  freia 
de  leurs  paffions  :  ils  arrachent  du  fond  des 
cœurs  le  remords  du  crime  ,  Tefpoir  de  la  ver- 
tu ,  8c  fe  vantent  encore  d'être  lesbienfaic- 
teurs  du  genre  humain.  Jamais^  difent-ils  , 
la  vérité  n'eft  nuifîble  aux  hommes.  Je  le 
crois  comme  eux  ;  8c  c'efx ,  à  mon  avis  ,  une 
grande  preuve  que  ce  qu  ils  enfeignent ,  n'eft 
point  la  vérité. 

Cet  aveu  fur  Pabiis  des  Sciences 
eft  important.  II  eil  équivalent  à  ce- 
lur-ci,  émané  cliine  même  fource: 
«  La  Pfiilofophie  détruit  d'abord  les 
>:>  erreurs^  mais  ii  l'on  ne  Parrête ,  elle 
>3  attaque  enfuite  les  vérités ,  8<:  elle 
»  va  fi  loin  ,  qu'elle  ne  voit  plus  elle- 
>3  même  où  elle  eft  y  &  qu'elle  ne  fçaic 
»  plus  s'afTeoir  j?. 

Ce  dernier  aveu  fe  trouve  cité  dans 
rOraifon  funèbre  que  M.   de  Beau-- 
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vais ^  Evêque  de  Senez  ,  prononça  au 
Service  qui  fut  célèbre  le  24  AvrrI  . 
17763  dans  TEglife  de  THÔtel  Royal 
des  Invalides. ,  pour  iM.  le  Marécîial 
du  Muy  ^  Secrétaire  d'Etat  au  Dépar- 
tement de  la  Guerre  (i). 

Cet  éloge  vrai  &  éloquent  ^  con- 
tient des  traits  admirables  &  bien  ca- 
pables d'exciter  îa  poflérité  de  nos 
anciens  Héros  à  avoir  une  probité 
inaltérable  au  milieu  des  dangers  de 
ia  Cour  ,  une  pureté  incorruptible  au 
milieu  de  la  contagion  des  nouvelles 
moeurs  j  enfin  une  foi  &  ime  pieté 
inébranlables ,  au  milieu  des  ravages 
de  rincréduiité.  Nous  efpérons  qu'on 
nous  pardonnera  encore  la  digref- 
iîon  aduelle  ,  fi  propre  à  contredire 
les  faufîes  leçons  que  Ton  reçoit  aux 
Théâtres,  fur  les  vertus  héroïque?,      ^ 

La  conduite  de   M.  le  Maréchal 
du  Muy  prouve  qu'on   ne   doit  pas 

il)  Louis-Nîcoits-Viclor  de  Félix  ,  Comte  du  Muy, 
Maréchal  de  France  .  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,  &  Secrétaire  d'Erat  au  Département  de  1 1 
Guerre,  ci-devrint  Menin  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  aprcs  la  mort  duquel  il  fit  crcufer 
fon  tombeau  aux  pieds  des  cendres  de  ce  Prince, 
dans  lEglife  Carhedrale  de  Sens;  &  fit  grr.ver 
far  Ik  tombe  ces  mots  énergiques  ;  Hue  usçiiE 

lUCIU^  MEUS, 
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faire  à  la  profclTioa  des  armes  rin-  , 
jure  de  la  croire  incompatible  avec 
îa  piété. 

Ce  Héros  ,  dît  M.  TEvêque  de  Senez ,  n'a 
pas  eu  le  bonheur  d'ignorer  les  raflions;  foutc- 
nu  par  la  Grâce ,  il  a  eu  le  mérite  &la  gloire 
de  les  vaincre  ,  ignorare  felkitatïs  eft ,  vincere 
vinutis.  Avec  qae!  courage  &:  avec  quelle 
confiance  nVt-il  pas  entrepris  de  les  com- 
battre; '6z  de  toutes  ,  la  plus  terrible,  cette 
pafiîon  qui  iubjugue  les  âmes  les  plus  ficres 
ôc   les    plus   indomptables  »    le  coupable 
am*our  des  plaifîrs  !  Jufqu'où  n'a-t  -  il  pas 
porté  ladélicatefle  fur  la  décence  &  la  pu- 
reté des  mœurs  !  Guerriers  François ,  re- 
nommés dans  l'univers  par  votre  bravoure  .> 
plût  à  Dieu  que  la  g'oire  de  vos  exploits 
ne  fut  jamais  flétrie    par  Topprobre  des 
mœurs  !  Quoi ,  la  pudeur  ne  feroit  à  vos 
yeux  qu*une  fervitude  ,  un  préjugé  indigne 
de  vous  !  Fiers  efprits ,  fufpendez  un  inf- 
tant  vos  dédains.  Eft-ce  ainfi  qu'ont  penfé 
de  cette  vertu  rant  de  grands  hommes  qui 
en  ont  donné  à  l'univers  des  exemples  fî 
éclatans  ?  Et,  pour  ne  nommer  ici  que  les 
plus  illuftres,  un  Cyrus  ,  un  Alexandre^  dont 
les  conquêtes  ont  eu  la  gloire  de  fixer  l'at- 
tention des  Prophètes  ;  un  Scipion ,  le  vain- 
queur de  l'Afrique,  &  dont  la  continence 
fut  élevée  par  les  Romains  au  rang  de  fes 
victoires.  Héros  modernes  ,  comparez- vous 
a  ces  hommes  fameux  ,  ôc  ofez  encore  rou- 
gir d'une  vertu  dont  ils  ne  s'honoroient  pas 
moins  que  de  leur  valeur  ôc  de  leurs  exploits. 


JI2        Hifcoire  des  Ouvrages 

Eclairé  des  lumières  de  la  Religion  8c  de 
la    véritable   Pbiîofophie  ,   le   Coni-e    du 
Muy  fut  convaincu  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
rieilé   que    la  pudeur   efx  le  devoir   &   la 
vertu  de  tous  \qs  états  ;    8c  quand  on  ne 
ccnnoitroit  que  les  honteux  effets  du  pro- 
fane amour  ,   les  foibleffes ,  les  délires , 
les  opprobres  qu'il  entraîne  après  lui ,  en 
faudroit-il   davantage    pour  en    concevoir 
de  riiorreur  ?  Mais,  pour  s'en  preferver ,  il 
faut  tenir    la    conduite    que    le  Chevalier 
du  Muy  tint  dans  l'ardeur  de  fa  jeunelîe  , 
lorfque    la  piété  navoit  pas  encore    pris 
fur  fon  ame  tout   Tempire   quelle   acquit 
depuis.  Il  ne  fe  laiffa  pas  entraîner  par  ces 
jeunes  gens  infenfés  qui  cherchent  dans  la 
guerre  la  licence  plutôt  que  la  gloire ,  8c  dont 
les  défordres  font  les  premiers  exploits.  Il 
s  éloigna  des  fociétés  frivoles  8c:  dangercufes, 
&  s'attacha  aux  guerriers  les  plus  refpecta- 
bîes  par  leur  vertu  ôc  par  leur  expérience  ; 
il  n'évita  aucune  fatigue  ,  8c  ne  craignit  au- 
cun péril  ;  ne  refufa  i;ien  par  timidité  ,  ne 
chercha  rien  par  vanité;  il  obferva  enfin  tou- 
tes les  loix  de  la  difcipline  8c  de  la  fubordi- 
nation  militaire.  Et  par  une  telle  conduite, 
il  acquit  Fufage  d'être  vertueux  héroïqucf! 
ment.  Exempt  de  foiblefîè  comme  d'oftenta- 
tion  ,  il  ne  rendit  pas  à  fon  Dieu  fes  homm.a- 
ges  en  fecret  ;  mais  comme  l'intrépide  Da^ 
nid  ,  il  l'adora  à  la  face  de  la  Cour ,  au 
milieu  des  armées.    La  préfencedes  Princes 
8c  àcs  Rois  étrangers  qui  ne  fuivent  pas  le 
même  culte  ,  ne  put  fufpendre  les  exercices 
da  fa  foi.    Je  croirois  ,  dit-il  à  Tun  d'eux  ,  je 
croirois  manquer  au  refpeôl  que  je  vous  dois , 
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fi  je  manqiiois  devant  vous  à  ma  Religion,  Il 
ne  connoifToit  point  de  milieu  entre  Tincré- 
duîité  &  robfervance  la  plus  régulière  de 
la  Loi. 

Le  Chevalier  duMuy  y  au  milieu  de  ladé- 
grada^on  de  fon  fîecle ,  ne  fut  pas  feule- 
ment le  difciple  fidèle  de  la  vertu  ;  il  voulut 
aufîî  en  être  le  défenfeur.  Admis  dans  la 
confiance  de  Théritier  preTomptif  du  Trô- 
ne (i),  il  médite  avec  lui  la  reilauration 
des  mœurs....  Le  Dauphin  Se  le  fidèle  confi- 
dent de  fa  fageffe  ne  voient  pas  feulement 
dans  les  mœurs  les  intérêts  facrés  de  la  Reli- 
gion; iis  penfent  encore  avec  les  Sages  de 
tous  les  ficelés  ,  que  ce  n'eft  point  la  force 
qui  règle  la  deftinée  des  Empires  ,  mais  la 
vertu  ;  ils  n'auroient  donc  pas  feulement  fou- 
lage la  mifere  du  peuple ,  ils  auroient  ré- 
formé fes  vices,  les  vices,  les  calamités 
les  plus  cruelles  des  Nations  ;  ils  n'auroient 
pas  feulement  voulu  nous  rendre  heureux , 
ils  auroient  voulu  nous  rendre  bons.  FafTe 
le  Ciel  que  Louis  XVî  accompHfTe  les 
vœux  de  fon  vertueux  père  ,  oc  qu'il  réta- 
blilfe  les  mœurs  par  fes  loix,  comme  il  les 
honore  par  fes  exemples  ! 

(i)  M.  le  Dauphin  ,  père  de  Louis  XViyoïci  un 
beau  trait  de  ce  Prince  refpecl^ble  :  Dans  Its 
momeiis  où  il  méditoic  devant  Dieu  fur  fes  de- 
voirs &  fur  fes  hautes  deilinées  ^  il  adreffoic  au 
protecteur  des  Rois  cette  prière  qu'on  a  trouvée 
écrite  de  fa  main  :  «  Mon  Dieu  ,  protégez  votre 
'>  fidèle  fervireur  le  Comte  du  Muy ,  afin  que  fî 
3>  vous  m'obligez  à  porter  le  pefanc  fardeau  de 
«  la  Couronne  auquel  ma  naiifance  me  defline, 
=>'  il  piiifieme  foutenir  par  fes  ver  tus,  fes  confeiis 
«  Ôc  ïts  exemples  =^. 
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Nous  femmes  dans  un  temps  où  toutes  îes 
paillons  fermentent  avec  la  plus  grande  vio- 
lence, &  cil  ,  fouslebeau  nom  de  libeité  , 
refpiit  d'indépendance  fembleroit  vouloir 
briferle  joug  de  toute  autorité  :  mais  que  !e 
vil  libertinage  ne  vienne  pas  confondre  ici 
fa  caufe  aveclarefpeclablecaufe  delà  liber- 
té. Quoi  !  Sparte  ,  Athènes  ,  Ronr.e  idolâ- 
tre ,  ces  fages  Républiques  ,  cîi  la  liberté 
étoit  il  chère  8c  fi  refpe6^ée ,  auront  obfervé 
ure  difcipline  û  rigide  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  intérefler  Tordre  6c  la  décence  des 
mœurs  ;  elles  auront  établi  des  Maçiftra^s 
pour  veillerparticuliercmenî  fur  cette  partie 
de  radminiftration  :  8c  dans  une  Natkn 
Chrétienne ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ne 
point  troubler  la  liberté  des  citoyens ,  il 
laudroit  tolérer  comme  des  amufemens  in- 
nocers  ,  les  plus  honteux  défordres  &  les 
Ecrits  les  plus  licencieux  !  Parce  que  îes  loix 
ne  peuvent  régner  fur  les  mœurs  privée5"^ 
elles  ne  pourront  régner  fur  les  mœurs  publia* 
ques  !  Parce  que  les  loix  ne  peuvent  comman- 
der la  vertu,  elles  ne  pourront  comimandcr 
la  décence  !  Non,  la  liberté  ne  fut  jamjais  la 
licence.  L'homme  ne  veut  point  de  chaînes  ; 
mais  il  lui  faut  un  frein  ,  le  frein  des  Loix. 

Le  Chevalier  ^tvMajvO  ,  placé  par  leScu- 

(i)  LeMiniitere  de  laGuerre  lui  avoît  été  proposé 
en  1770  i?ar  Louis  XV j  ma'*s  ^  eu  égard  aux  criges 
qui  agîtoienc  alors  la  Cour,  M.  (iz/ A^^j/ ,  quoique 
réuniffant  en  fa  faveur  les  Ibffrap-es  des  parris 
les  plus  cppofés,  ne  voulut  point  facceprer.  Ec , 
àj^ns  fa  Lerrre  au  Roi ,  il  repréfenta  que  Vinflexi- 
hilité  de  Jes  principes  lui  Jiifciteroit  des  ennemis ,  6*  qi:e 
le  cri  de  Vapprohation  fe  changeroit  en  cri  de  hldrre  6* 
de  haine.  Il  l'accepta  fous  Louis  A'F/,  parce  qu  il  ne 
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verain  à  la  tête  du  gouvernement  militaire  , 
avec  quelle  modération  uia-il  du  pouvoir 
qui  lui  etoit  confié  ?  Quel  Miniiire  plus  ré- 
fervé,   &  pour  ces  coups  d'autorité,  nécef- 
faires  quelquefois  dans  un  i^rand  Etat ,  mais 
dont  Tabus  eft  fi  funefte  ;  Oc  oour  ces  ordres 
particuliers  qu^  Ton  décore.de  Tiiugurte  nom 
du  Prince,  mais  qui  ne  font  que  la  volonté 
d'un  de  fes  Sujets  ;  8c  pour  ces  profciiprions 
générales  qui  peuvent  précipiter  l'innocent 
avec  le  coupable  dans  les  demeures  terribles 
de  la  juiiice  &  de  la  colère  des  Rois?  Ne 
point  ufer  de  l'autorire,  où  les  loix  peuvent 
agir  ;  voila  quel  fut  le  principe  invariable  de 
ion  adminiitraîion    Avec  quel  zèle  ne  s'oc- 
cupa-t-il  pas  de  la  difcipline  militaire  qu'il 
trouva  réduite  à  un  aveugle  méchanifme,  où 
Ton  a  voit  tout  facrifié  à  Textérieur,  fans  nulle 
attention  aux  amcs;  comme  fi  Ton  n'avoit 
à  conduire  que  des  hommes  U\ns  loi  &  tans 
mœur?,   femblables  à  des  trcruoeaux  d'ani- 
maux féroces  que  Ton  dreiferoit  au  carnage» 
Le  Maréchal  du  Muy  entï^-pv-t  de  ranmier 
dans  la  di.cipline  militairt  les  fentimens  de 
vertu  qui  doivent  en  être  Tame  &  la  gloire. 

Arracher  !es  jeunes  Guerriers  aux 

intrigues  8c  aux  pîaififs  de  la  Cour  8c  de  la 
Capitale ,  qui  ne  peuvent  que  dégrader  'eurs 
âmes;   les  oblige**  à  réildir  fous  leur*,  dra- 

pouvoic  reiufer  ie  fils  de  M.  ll  Daufhi-n  ,  qui, 
en  mourant  ^  iuî  avo  r  dit  ;  Ne  vous  ahiniorimr^  pas 
à  h  io.ilcur;  confervg {-vous  pour  mes  enfins;  ils  auront 
hefvi  Je  vos  h-nieres  (y  de  vos  vertus  :  foye^-hur  de 
lut'ir-é  iont  vous  mauri^i  été  à  moi-mime  ;  donne  à 
m:i  mémoin  cette  preuve  de  votre  tenirpjjè  ;  6*  fur-iouz 
que  leur  jeuneje ,  dans  hgueîle  fef?ere  eue  Dieu  Us  yroîé* 
gcra ,  726  vous  éloigne  jantcCis  d'iwx, 
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peaux ,  au  milieu  des  exercices  ôc  des  nobles 
travaux  de  leur  état;  détruire  la  première 
caufe  de  tous  les  défordres  qui  défolent  les 
arme'es,  la  dangereufe  oilîveté,  par  des 
travaux  qui  occupent  nos  légions  fans  les 
épuifer;  éloigner  des  emplois  les  Chefs  in- 
dignes de  commander,  ôc  dont  Texemple 
contagieux  fuffirbit  pour  pervertir  les  Corps 
les  mieux  difciplinés;  n'accorder  les  hon- 
neurs ôc  les  récompenfes  qu'à  ceux  qui  s'en 
rendront  dignes  par  la  fageiie  &  l'honnêteté 
de  leurs  mœurs  >  comme  par  leurs  talens  mi- 
litaires 8c  par  leur  courage  :  voilà  quels  fu- 
rent les  projets  du  Maréchal  du  Muy.  Déjà  il 
les  avoit  annoncés;  déjà  la  m^ollefle  avoit 
tremblé,  8c  tous  les  vrais  guerriers  avoient 
applaudi.  Il  n'eft  plus.  Mais  quel  homma 
plus  digne  que  fôn  Succeffeur  [M.  le  Comte 
de  S.  Germain  (i)  ]  par  fa  vertu  comme  par 
fa  fermeté,  de  pourfuivre  8c  de  confommer 
ce  grand  ouvrage,  8c  de  devenir  le  reftaara- 
teur  des  mœurs  militaires  de  la  Nation  ! 

Hélas  !  efl-il  parmi  nous  un  ordre 
de  Citoyens  qui  n'ait  pas  befoin  d^une 
réforme  ?  Nous  fommes  bien  loin  des 
temps  où  la  France  étoit  le  feul  pays 
de  l'Europe  où  Firreligion,  l'impiété, 
la  licence  effrénée  des  opinions  n'euf^ 
fent  pas  encore  pénétré,  &  où  Ton 
difoitrSoZ^  Gallia  vacatmonflris.  C'eft 

m  I  .     »  I  I  III.  m 

(  I  )  Le  5  Novembre  1776.  M.  le  Prince  de 
^iontlarrey  fuc  reçu  Secrétaire  d'Erat  au  Dé- 
partement de  la  Guerre  j  en  furvivance  de  M.  le 
Comte  dî  Saint  'Germain,  qui  avgic  deiké  Ta- 
voir  pQur  Adjginc. 
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Fanarchic  des  opinions,  qui  produit 
Tanarchie  des  mœurs.  Dès  que  les 
principes  facrés  de  la  foi  ont  été 
ébranlés ,  on  a  vu  les  fentimens  hons 
nctes  fe  flétrir,  Pantique  honneur  s'é- 
teindre ,  le  zele  pour  FEtat  fe  refroi- 
dir :  voiià  comment  les  Nations  le- 
plus  iîiufires  ont  vu  périr  leur  puif- 
fance  écrafée  fous  leurs  vices.  De 
quelle  importance  n'eft-il  donc  pas 
d'arrêter  la  témérité  ne  nos  faux  Pliî- 
iofophes,  dont  les  principes  renver- 
fent  les  qualités  les  plus  effentielles 
pour  le  bien  public. 

Ce  font  de  nouveaux  Titans^  qui, 
avec  les  niafles  entaffées  de  leurs 
frêles  argumens,  ofent  faire  la  guerre 
à  la  Sageffe  divine. 

Le  Difcours  que  M.  de  Beauvais ^ 
Evêque  de  Senez,  prononça  le  7 
Juillet  1775  5  à  l'ouverture  de  FAf- 
femblée  générale  du  Clergé  de 
France,  eut  pour  objet  d'expofer  ce 
que  doivent  faire  de  concert  l'auto- 
rite  fpirituelle  &  l'autorité  temporelle 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'irrelr- 
gion.  Ce  Difcours  fut  apjdaudr,  & 
reçut  les  éloges  que  mérite  une  élo- 
iguençe  vraie,  mâle  &: prenante. 
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Les  mo^ns  propofes  à  rautorité  tempo- 
relle, furent  de  réformer  c^tte  tolérance  fu- 
ncfte  qji  rend  inutiles  les  profcriptions  pu- 
bliques par  des  permiffions  fecretes  ;  qui  fait 
fermer  les  yeux  fur  cette  multitude  de  pro- 
dudions  facrileges,  dont  le  but  eftj,  en  dé- 
clamant contre  TEvangile  de  Jefus-Chrift, 
de  fouler  aux  pieds  toute  morale ,  pour  y 
fubrtituer  la  boue  de  la  plus  imperieufe  des 
pafîîons  qu'on  ne  craint  plus  d'innocenter  > 
de  louer  ,  ôc  dont  on  ofe  même  donner  d'in- 
fâmes leçons  lur  les  Théâtres  6c  dans  les  au- 
tres ouvrages  de  fîéHons.  La  PuifTance  civile 
fut  auffi  invitée  à  protéger  Tautorité  fainte 
des  Ponnfis,  pour  faire  exécuter  par  la 
force  coaélive  qu'ils  n'ont  pas  >  leurs  loix  ôc 
les  Canons  de  l'Eglife. 

Les  moyens  propofes  aux  Evêques,  fu- 
rent d'honorer  la  Pveligion  par  leur  condu'*te, 
de  prouver  la  vérité  de  les  Hogmes  par  leur 
fidélité  à  (qs  principes ,  par  des  mœurs  féve- 
res ,  par  la  réfîdence  dans  leurs  Diocefes ,  par 
Téloignement  du  faite,  par  un  ton  honnête 
&  fraternel  avec  leurs  coopérateurs  ;  au  lieu 
de  cette  morgue  ôc  de  cette  hauteur  trop 
ordinaires  dans  les  grandes  places.  Enfin  le 
refpeélable  Orateur  invita  les  Evêques  à  in- 
firuire  les  Fidèles ,  8c  à  défendre  la  Religion 
par  des  Ouvrages  qui  joignent  à  la  iolidité 
des  chofes  un  il:yle  qui  intéreffe  ,  qui  attache, 
qui  contrebalance  dans  TeTprit  des  Leéteurs 
la  fédu<5lion  propre  à  mafquer  le  faux  de  leurs 
principes  ,  ôc  le  frivole  de  leurs  m-éprifables 
difficultés. 

L'înlîruâion  Palloraîe  de  M.  àc 
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Monta^et  j  Archevêque  de  Lyon  ,  du 
premier  Février  ij'j6 ,  furies  fources 
de  rincrédulité  ,  &  les  fonde  m  en  s 
de  la  Religion  ,  réunit  toutes  les 
qualités  qu'on  pouvoit  délirer.  Elle 
mérite  Tadmiration^tant  pour  la  beauté 
du  contexte  ,  que  pour  Téiégance  & 
toutes  les  parties  de  Télocution  :  en: 
voici  quelques  penfées. 

De  tous  les  Incrédules,  ( dit  cet  iîfiiflre  Pri- 
mat ),  il  n'en  eà  pas  un  feul  qui  ait  travaillé  à 
établir  fur  de  folides  appuis  la  fécurité  dont 
ils  fe  vantent.  Ils  n'ont  jamais  eu  d'autre  con- 
noilTance  de  !a  Religion,  que  celle  qu'ils 
ont  reçue  dans  une  éducation  fuperficielle  , 
fouvent  très-peu  chrétienne. -Ils  ont  appris 
tout  au  plus  quelques-uns  de;  dogmes  qu'il 
faut  admettre  ,  mais  jamais  les  raiions  pour 
lefquelles  il  les  faut  croire.  Ils  ont  commen* 
ce ,  au  premier  éveil  de  leurs  paffions  ,  à 
être  importunés  de  leur  croyance  ;  elle  leur 
eft  devenue  fufpeéle,  à  mefure  qu'ils  ont 
donné  dans  de  plus  grands  e'garemens.  Les 
exemples  &  les  railleries  des  libertins  plus 
avancés  ,  les  ont  fait  palier  plus  ou  moins  ra- 
pidement ,  fuivrtntque  les  principes  de  la 
Religion  étoient  plus  ou  moins  gravés  dans 
leur  cœur  ,  de  la  foi  au  foiipçon  ,  du  foup- 
çon  au  doute  ,  du  doute  à  une  prérendue  cer- 
titude. Et  à  peine  devenus  incrédules  par  be- 
foin  ,  ils  font  devenirs  incrédules  par  vanité* 
Enfuite  emportés  par  le  tcurbillon  du  mon- 
de ,  ils  n  ont  jamais  connu  a  autre  étude 
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que  celle  de  leurs  plaifîrs  ;  ou  ,  s'ils  font 
occupe's  du  foin  de  leur  fortune ,  ils  ne  fe  dé- 
robent au  tumulte  des  affaires  ,  que  pour  fe 
livrera  la  difïipation  des  amufemens  volup- 
tueux dont  ils  contractent  l'habitude  ,  à  pro- 
portion du  loifir  que  procure  Fopulence  ;  ou  , 
il  les  plus  fages  en  apparence  ,  mais  en  effet 
aufiî  infenfés ,  fe  confument  en  veilles  pour 
apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  abflrait  dans 
les  fciences  humaines  ,  pour  débrouiller  le 
chaos  des  loix  ,  des  mœurs  ,  des  Religions , 
des  folies  des  anciens  peuples  >  ils  vivent 
comme  étrangers  au  milieu  du  Chrilîianifme 
dans  lequel  ils  font  nés.  Et  à  l'égard  de  tous , 
la  vieilleife,  en  glaçant  leurs  fens ,  ne  puri- 
fie ni  leur  imagination  ,  ni  leur  mémoire  , 
ni  leur  cœur  ;  elle  ne  fait  qu'ajouter  de  nou-» 
velîes  a'taches  à  celles  qui  avoient  précédé  ; 
ôc  quand  elle  leur  irterdiroit  tout  ce  que  la 
loi  défend  ,  elle  ne  leur  rendroit  pas  plus  ai- 
mable tout  ce  qu'elle  commande>  Toute  l'é- 
rudition  des  plus  fameux  Incrédules  fe  borne 
à  des  doutes  qu'ils  ont  appris  ,  8c  qu'ils  n'ont 
pas  formés  ;  Ôc  quand  ils  fe  vantent  d'avoir 
lu,  réfléchi ôc  examiné  ;  cette  étude  n'a  con- 
fîfté  qu'à  avoir  recueilli  avec  grand  foin  tout 
ce  qu'une  affreufe  Philorophie  a  inventé  de 
traits,  de  ridicules^  de  paradoxes >  d'anec- 
dotes, pour  accréditer  leurs  préventions.  En 
un  mot ,  diftinguez  tant  qu'il  vous  plaira  , 
autant  de  claffes  d'Incrédules,  vous  trouve- 
rez toujours  que  leur  incrédulité  aidée  par 
rignorance,  fortifiée  parle  préjugé  ,  entre- 
tenue par  la  pareiîé ,  devenue  prefqu'incura- 
ble  par  lé  refpeft  humain  8c  par  l'habitude  , 
a  fa  première  8c  principale  racine  dans  les 
paffions. 
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On  les  croit  fortement  perfuadés  de  leur 
fyftême  irreligieux,  parce  que  dans  Tenivre- 
ment  de  leurs  paiTions  ,  ils  le  débitent  avec 
audace.  Mais  pourquoi  les  trouve  t-on  fi  dif- 
pofés  à  fe  démentir  ,  dès  qu'ils  ont  à  craindre 
ou  la  févérité  des  loi^' ,  ou  mên^e  les  cenfu- 
res  des  Pafteurs  de  l'Egliie?  Et  d'où  vient 
cette  facilité  à  multiplier  les  protefiations  ôc 
les  fermens,  pour  deTavouer  leurs  produc- 
tions ténébreufes  ,  pour  garantir  leur  chrif- 
tianifmeôc  leur  catholicité?  Combien  en  a-- 
t-on  vu  ,  à  l'heure  delà  mort ,  pâlir ,  trem- 
bler, frémir^  abjurer  leurs  erreurs,  employer 
les  fecours  de  la  Pxeligion  qu'ils  avoient 
méprifée ,  &  fe  montrer  quelquefois  plus  ti- 
mides ,  plus  fuperilitieux ,  que  l'ignorant  ôc 
le  fimple  ! 

Nous  pouvons  citer  ,  à  Tappur  de 
cette  dernière  réflexion  de  M.  de 
Montaiet  ^  le  mot  de  Saim-Hibal  _,  fa- 
meux Efprit- fort,  qui  fe  plafgnoit  de 
ce  qu'aucun  de  fa  fede  n'avoit  le 
don  de  perfévérance. 

Ils  ne  nous  font  point  d'honneur  ,  difoît- 
il ,  quand  ils  fe  voient  au  lit  de  la  mort.  Ils 
fe  déshonorent;  ils  fe  démentent  ;  ils  meu- 
rent tous  comme  les  autres ,  confefles  Se 
communies. 

Voîcî  à  ce  fujet  une  penfée  de 
Bayle  ^  ce  cynique  qui  proteHoit 
contre  tout» 
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Saint'Hibal  ^  dit-il  (i)  ,  pouvoir  ajouter 
qu'ordinairement  ils  pafTent  iufqu'aux  minu- 
ties de  la  fuperflition.  Il  ne  faut  pas  s'éton» 
ner  de  cette  conduite.  Prefque  tous  ceux  qui 
vivent  dans  l'irréligion,  ne  font  que  douter; 
ils  ne  parviennent  pas  à  la  certitude  :  fe 
voyant  donc  dans  le  lit  d  infirmité ,  cii  l'ir- 
réligion ne  leur  eft  plus  d'aucun  ufage  ,  ils 
prennent  le  parti  le  plus  fur  ,  ^v^  mjorem  c:u^ 
telam  y  celui  qui  promet  une  féliciré  érer- 
nelle  ,  en  cas  qu'il  foit  vrai  ,  6c  qui  ne  fait 
courir  aucun  rifque  ,  en  cas  qu'il  (bit  faux. 

Voilà  ce  que  rafToupilTement  des 
paQions  a  produit  dans  tous  les  fie- 
des  ;  ce  qui  prouve  que  le  fentiment 
de  Pexifience  de  Dieu,  eft  empreint 
dans  tous  les  coeurs ,  &  qu'il  fe  ré- 
veille ,  quand  la  raifon  reprend  Tes 
droits.  Ceft  dans  ce  fens  c[u"ii  faut 
prendre  ce  que  Guy-Patin  rapporte 
dans  une  de  fes  Lettres  (2). 

Fea  mon  père  m'a  appris  que  le  gros 
M.  du  Maine^  Chef  de  la  Ligue,  difoir  qu?  les 
Princes  n'avolenl  point  de  Religion,  qu'après 
avoir  paffé  quarante  ans ,  quand  ils  devien- 
nent vieux: 

.     ,     ,     ,     ,     Cum  Numîna 
Mors  injï.tns  majera  facît. 


il)  Dans  fon  Dictionnaire  ,  au  mot  Bhi, 
(2)  L-i  Ibixance-quacrieme  delaprcmiere  édi- 
tion. 


pour  &"  contre  les  Théâtres.     ^2^ 

Cefl  donc  par  vanité,  dit  rAuteur 
de  V  AntlDiElionnaire  Philofophique  (  i  ) , 
qu'on  fait  rEfprit-fort;  maïs  c'eft  par 
vanité  qu'il  faudroit  ne  le  point  faire, 
dans  la  crainte  de  fe  démentir  un  jour, 
&  de  faire  Pefprit  foible. 

Ajoutons  que  ces  démentis  font 
bien  fufpeds  pour  la  fincérité. 

M.  de  Voltaire  nous  en  a  donné  l'e- 
xemple. Il  s'eft  lui-même  quelquefois 
démenti ,  puifque  dans  un  de  fes  accès 
de  repentir  il  fitPOde  fuivante  : 

Entendrons-nous  vanter  toujours 

Des  beautL^s  periffables  , 
Des  faux  plailirs ,  de  vains  amours 

Paffagers  ÔCyCOupables  ? 
Songes  brillans ,  beaux  jours  perdus  5    . 
Beaux  jours ,  vous  ne  reviendrez  plus. 

Nous  pafTons  d'erreurs  en  regrets  , 

De  menfonge  en  folie. 
Hélas  î  nous  ne  vivons  jamais  ; 

Nous  attendons  la  vie  ^  "     '' 

Et  Tefpoir  qui  fuit  les  de/îrs , 
Efl  plus  trompeur  que  les  plaifîrs. 

L*amertume  efi:  dans  les  douceurs  5 
Dans  nos  projets ,  la  crainte, 

(i)  Actrîbué  à  M.  Chaudon» 
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Le  néant ,  aa  fein  àss  grandeurs  ; 
Dans  les  travaux  ,  la  plainte. 
O  bonheur  déliré  de   tous  î 
Bonheur  tranquille  cù  fuyez-vous  ^ 

Vous  êtes  d'un  Dieu  Créateur 
Et  l'elTence  8c  l'ouvrage. 
Habiteriez-vous  dans   un  coeur 

Criminel  de  volage  ? 
Bonheur,  enfant  du  pur  amour, 
La  terre  n'eft  point  ton  féjour. 

Que  cet  amour  porte  mes  voeux 

Sur  fon  aile  rapide , 
Au  trône  qu'entourent  tes  feux  , 

Où  le  repos  réiîde. 
Grand  Dieu  î  quel  Etre  dois-je  aimer , 
Que  rêtre  qui  m'a  fçu  former  î 

* 

Nos  jours  font  courts  &  douloureux  5 
Ce  n'eit  qu'une  ombre  vaine  : 
Notre  gloire  échappe  comme  eux, 

Et  l'oubli  nous    entraîne  : 
Mais  le  tendre  amour  de  la  Loi 
Nous  rend  éternels  comme  toi. 

Voilà  ce  qui  dans  les  terreurs  Je  la 
confcîence  ,  elt  échappé  à  M.  de  VoU 
taire  (i)  , 

<i)  Les  erreurs,  les  écarrs&  les  variarlons  de 
M.  di  Voltaire   onc  éié  relevés  dans  différences 
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Qiû  fait  rhomme  intrépide  ,  &  tremblant  de  foiblelTe , 
Attend  ,  pour  croire  en  Dieu  cjue  la  fièvre  le  prefle  j 
Et  toujours  dans   Torage  au  Ciel  levant  les  mains  , 
Dès  que  Tair  eft  calmé  ,  rit  dQs  foibles  Humains. 

BoiLEAu ,  Sat,L 

Il  n'y  a  ,  dit  un  Auteur  refpedable  (i)  y 
que  le  cœur  pénitent  qui  puifle  faire  péni- 
tence ,  8c  ce  cœur  eft  un  don  de  Dieu.  11  eft 
quelquefois  accordé  aux  plus  miférables. . .  • 
Mais ,  fi  les  plus  juRes  redoutent  la  jufnce 
de  Dieu  ;  combien  ne  doit-elle  pas  être  en^ 
core  plus  redoutée  par  ceux  qui  Tauront  bra- 
vée infolemment  ,  &  qui  n'auront  pas 
changé  cette  juftice  en  miféricorde  ,  par  une 
pénitence  fîncere....  Si  la  lumière  de  la 
grâce  n'eft  jointe  à  celle  de  la  lettre  de  TE- 
vangile  ,  celle-ci  ne  fait  qu'aveugler, 
comme  elle  a  aveuglé  les  Juifs. 

Elle  n'eft  qu'un  pîiofpore  cTontrim- 
prefljon  ne  produit  rien  de  fiable  3  de 


produôlions  ,  telles  que  \^s  Erreurs  de  M.  de  Vol- 
taire ,  par  M,  L'Abbé  Nonotte  ;  les  Lettres  a  un  Juif 
Portugais  ^  par  M.  L'Abbé  Guénée;  le  Supplément  d 
la  Philofophie  de  rHij%ire  ,  par  M,  L  archer  i  Iqs  Let- 
tres d  M.  de  Voltaire  ,  par  M,  Cle'ment  j  ôc  ré- 
cemment en  1776,  dans  un  Ecrit  intitulé  ,  Vol- 
taire parmi  le  Ombres^ ,  qui  a  été  fuivi  d'un  au- 
tre Ecrit  ,  fous  le  titre  de  Voltaire  de  retour  des 
Ombres  ,  t::^  fur  le  point  d'y  retourner  3  &c»  6cc. 

(i)  Pcenitentiam  facere  non  potefi  nifi  cor  pœnitms  , 
6»  hoc  cor  donum  Dei  efl.  Gejlit  Deus  mifericordiam 
ficere  miferrimis  peccatoribus,  »...  Quàm  terribllis  y  ô 
Deus  meus  3  jujtijjîmo  cuique  juftitia  tua  eft  !  Quid  a'^itur 
de  eo  qucm  juxta  rigorem  ejus  judicaturus  es  f  Man'bus 
minquam   ejus  dabetur  gui  eam  fincsrd  posnitudim  in 
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même  que  la  lueur  de  certaines  vérr- 
tés ,  comme  celle  de  l'immortalité  de 
Famé  (i),  fut  inutile  à  Ciceron  &:  aux 
autres  Sages  du  Paganifme. 

Obfervons  (  à\t  Clément  XIV  d^ns  une  de 
fes  Lettres ,  Tom.  I  )  que  les  anciens  Philc- 
fophes  qui  n'étoient  pas  éclaires  des  lumiè- 
res de  la  foi  ,  &  qui  n'avoient  pas  le  bon- 
heur de  connoitre  le  vrai  Dieu  ,  fouhaitoient 
qu  il  y  eut  une  re've'lation  ;  &  les  nouveaux 
rejettent  celle  qu'on  ne  peut  méconnoître  : 
mais  en  cela  ils  fe  trahiflent  eux-mêmes.  Car 
s'ils  avoientl'efprit  droit  Se  le  cœur  pur,  s'ils 
étoient  humains  ,  comme  ils  le  prétendent, 
ils  recevroient  à  mains  jointes  une  Religion 
qui  condamne  jufqu'aux  mauvais  defîrs ,  qui 
ordonne  exprefTément  l'amour  du  prochain  , 
&  qui  promet  une  récompenfe  éternelle  à 
tous  ceux  qui  auront  fecouru  leurs  frères  ^  8c 
qui  auront  été  fidèles  à  Dieu  ^  au  Roi  ôc  à  la 
patrie.  Ncn  fi  puo  odiare  una  B^eligio  tan- 
t'onejia  ,  quanào  il  cuore  è  onefco.  Aufli  quand 
je  vois  les  mots  de  légiflation  ,  de  patriotif- 

mifericordum  convertir t   ante  mortem  non  ftuduerit 

Niji  lumen  p'atiœ  addatur  lumini  Evangelii ,  lumen  Evan- 
gpAii  non  nijî  excœcat  ut  excœcavh  Judceos,  Comp, 
Mor.  Evang.  Tom.  I,  c.  iV  &  V. 

(i)  Expone  pruniun  aiiimos  ,  Ji  potes ,  remanere  pofi 
mortem  :  tune  fi  minus  id  ohùnehïs  ,  efi  enlm  arduurn  , 
docehis  carcre  omni  malo  mortem,  Nefcio  quomodo  dmn 
lego  ajjentior  :  ciim  pofui  lihrum,  6*  m'ecum  ipfe  de  im- 
mortalïta'e  animorum  coepi  cogitare  y  ajfenjio  omnisilli 

e/^^iri^r.Cic.QusefhTuicul.lib.  1,11^25.  26. 

Ernmt  ergo  PtiiloJopJd  ,  velut  in  mari  raagno  ;  nec  que 
ferannir  intell'-gunt ,  quia  nec  v\im  nec  ducem  fequuntur^ 
Lactant.  Divin.  Inftic.  lib.  VL  n''.  8. 


pour  G*  contre  les  Théâtres,     ^ij 

me  &  d'humanité  continuellement  fous  la 
plume  des  Ecrivains  qui  anathématifent  le 
Cliriilianiime  >  je  dis  >  fans  crainte  de  me 
tromper  :  Ces  hommes-là  ie  jouent  des  mots; 
ils  ne  font  intérieurement  ni  patriotes  ,  ni 
humains. 

S'il  y  a  un  Dieu  ,  comme  la  nature  !e  crie 
de  toutes  parts ,  il  y  a  une  Religion.  S*il  y 
a  une  Religion  ,  elle  ne  peut  être  qu'incom- 
préheniible  ,  fublime  &c  auffi  ancienne  que 
le  monde ,  comme  émanant  d'un  Etre  infini, 
éternel.  Etfi  elle  a  ces  caractères,  c'eft  fans 
contredit  le  Chriftianilme.  Et  fi  c'eft  le 
Chriftianifii:ie  ,  il  faut  nécelfairement  le  re- 
connoîrre  pour  divin  ,  &c  y  acquiefcer  de 
cœur  5c  d'elprit ....  La  nature  de  ia  Religion 
dérivent  également  de  Dieu,  de  elles  ont 
l'une  &  l'autre  ,  quoique  d'une  manière  bien 
différente,  leurs  myfteres  &  leurs  incompré- 
henfibilités  ;  ÔC  parla  même  raifon  qu'on  ne 
nie  pas  l'exiftence  de  la  nature, quoique  fes 
opérations  nous  foient  fouvent  cachées  ,  on 
ne  peut  ni  on  ne  doit  mer  celle  de  la  Reli- 
gion ,  malgré  fes  obfcurites.  L'Incrédule  qui 
ians  principes  fronde  la  Révélation  ,  en  a-t- 
il  donc  une  particulière  qui  lui  afîure  que 
celle  que  nous  croyons ,  elt  abfolument  chi- 
mérique ?  Mais  dans  quel  temps  &  dans  quel 
lieu  cette  lumière  eft-elle  venue  l'éclairer  ? 
Eft-ce  au  moment  où  fes  pafiîons  le  domi- 
nent 6c  labforbent  ?  Eil-ce  au  milieu  des 
Speciacles  ÔC  des  plaifîrs  où  il  pafie  ordinai- 
rement fa  vie  f"  On  abhorre  une  Religion  qui 
gêne  ,  quand  on  veut  fuivre  le  torrent  des 
flots  d'un  monde  couvert  de  vagues  ik  d'é- 
cume. 
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Au  relie ,  tous  nos  Incrédules  ne 
font  que  les  échos  des  Sopliiiles  que 
ie  Paganifme  avoit  armés  pour  traver- 
fer  PétabliiTement  &  les  progrès  du 
CIirilLÎanifme.  Une  vile  fcurrilité ^ 
fcurrilitas  qiice  ad  rem  non  pertinet^ 
faifoit  alors  comme  aujourd'Iiui  la 
principale  relTource  des  Gnoftiques , 
des  Manichéens  &  des  Philofophes 
de  cette  trempe,  C'eft  pourquoi  dans 
l£s  Aifemblées  du  Clergé  de  France  , 
des  années  1770  &  1772  ,  il  fut 
obrervé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  m.eil- 
leur  moyen  d'humilier  &  de  confondre 
nos  futiles  raifonneurs^  que  de  faire 
imprimer  une  colleccion  de  toutes  les 
anciennes  apologies  de  la  Religion 
Chrétienne*  Les  Laïques  de^Fun  &: 
l'autre  fexe,  trouveroient  dans  leurs 
traductions  les  moyens  de  fe  défendre 
contre  i'illufion  des  Sophiftes.  Car, 
commue  Ta  obfervé  Clément  XIV  dans 
une  de  fes  Lettres , 

Le  Catccbifme  fiiffit  pour  apprendre  les 
vérités  re'véîées.  Mais  dans  un  fîecled'incre'- 
dulité  ,  il  faut  autre  chofe  que  ralphabet  de 
la  Religion.  Il  faut  des  lumières  vives  ôc  pu- 
res qui  diffipent  les  nuages  de  la  Phi'ofophie 
moderne  ,  &  les  ténèbres  de  la  ccrru-^tion. 
Or  les  Ecrite  des  Pères  de  FEghle  nous  les 

0  firent 
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ioffrent.  Et  il  n'y  a  pas  de  Chrétien  éclairé  qui 
ne  dut  faire  Tes  délices  de  leur  le<5lure.  Plus 
on  les  approfondit  >  8c  plus  on  les  trouve  lu- 
mineux. Chaque  Père  de  FEglife  a  un  efprit 
qui  le  cara6lérife.  Le  génie  de  Tertullien  ref- 
femble  au  fer  qui  brife  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dur ,  &  qui  ne  plie  point.  Celui  de  S.  Atha-^ 
nafe ,  au  diamant  qu'on  ne  peut  obrcurcir  nî 
amollir.  Celui  de  5.  Cypiien ,  à  l'acier  qui 
coupe  jufqu'au  vif.  Celui  de  5.  Chrjfojlome , 
à  Tor  dont  ie  prix  répond  à  la  beauté.  Celui 
de  S»  Léon  ,  à  ces  décorations  qui  marquent 
la  grandeur.  Celui  de  S.  Jérôme  ^  au  bronze 
qui  ne  craint  ni  les  flèches ,  ni  les  épées.  Ce- 
lui de  S.  Ambroife ,  à  l'argent  qui  eft  fcîide 
êc  luifant.  Celui  de  S,  Grégoire  ,  à  un  miroir 
où  chacun  fe  reconnoît.  Celui  dQ  S, Augujiiny 
à  lui-même,  comme  unique  dansfon  genre, 
quoiqu'univerfel. 

Quant  à  5.  Bernard^  le  dernier  des  Pères 
dans  l'ordre  de  la  chronologie  ,  il  eft  à  com- 
parer à  c^s  fleurs  que  la  nature  a  veloutées, 
&  qui  répandent  un  parfum  exquis. 

Nous  avons  rapporté^  P^g^  2ç6  de 
nos  Lettres,  le  reproche  que  iM.  TAb- 
hé  Clément  (i)  faifoit  même  aux  per- 
fonnes  du  fexe  fur  leur  négligence  à 
profiter  des  bonnes  tradudîons  que 
nous  avons  de  plufîeurs  Ecrits  des  Pe- 
resde  TEglife.  Leurs  Ouvrages  font  ea 
effet  d'autant  plus  iniéreiTans,  qu'ea 
^i- i, : — ; , 

(i^  Prédicateur  Ordinaire  du  Roî ,  ^c  Coufef- 
fcur  de  Mesdames  de  Fkance. 

Tome  II.  :     Z 
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les  lifant,  on  lit  rEcrîture  Sainte 
qu'ails  expliquent  en  maîtres,  &  qu^îls 
citent  par-tout.  Aufîi,  dit  Clément 
XIV ^  les  Eccléfialliques  fe  faifoient 
autrefois  un  devoir  délire  les  Pères  de 
TEglife,  comme  de  dire  le  Bréviaire. 

Si  les  fubîimes  Ecrits  des  premiers 
défenfeurs  de  la  Religion ,  triomphè- 
rent des  Piiilofophes  les  plus  féduifans 
de  la  Grèce  &:  de  Rome, 

Qiîi ,  pleins  d'eux-mêmes  &  forrant  àt%  limit« 

Par  la  nature  à  leur  être  prefcrices , 

Ofoient  fonder  ,  fpeâiateurs  criminels , 

ï-a  profondeur  des  fecrecs  éternels  yR^Al.  ^J,2i 

Ces  mêm.es  Ecrits  reproduits  ,  fe- 
ront-ils moins  capables  de  couvrir  de 
confufion  les  Sopîiiftes  modernes , 

Ces  vains  Mortels  d'iilufîons  nourris , 
Qui ,  fur  la  foi  de  leurs  foibles  fyflêmes  , 
Connciflant  tout ,  fans  fe  connoîtrc  eux  -mêmes , 
Cherchent  hors  d'eux  ,  privés  des  vrais  fecours, 
La  vérité  ,  gui  les  fuira  toujours , 

Ke  trouvant  plus  que  des  âmes  ferviles  , 

De  foibles  cœurs,   efclavcs  enchantés 

Pes  paiïîons  leurs  feules  déités  ?      R,Al,  ^  ,  U  zi 

Quand  les  nouveaux  Incrédules,  comme 
Ta  obfervé  M.  de  QiKrlon  (i) ,  font  accroire 

<i)  FeuUle  Hebd,  dzs  Prgv.  du  i6  Dec  277*1 
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à  leurs  profëlytes,  qu'en  matière  de  Religion 
ils  ont  tout  difcuté,  tout  examiné,  tout  re'- 
futé  fans  réplique  >  ils  ne  méritent  plus  d'au- 
tre nom  que  celui  de  Profejfeurs  de  menfcngcs 
qu'on  donnoit  aux  anciens  Sophifles  ,  gâtés  9 
comme  eux ,  par  leur  prétention  à  Tefprit  , 
iou  par  l'abus  qu'ils  en  faifoient. 

J'ai  prefque  lu  tous  les  ouvrages  des  Incré- 
dules ou  des  Philofopbes  du  ûtcl^.  Là  ,  je 
ne  vois  que  des  hypothefes  bâties  fur  les  har- 
dis délires  d'une  imagination  noircie  par  les 
vapeurs  de  la  confomption.  Ici ,  c'eft  une  me- 
taphyfique  égarée  dans  les  ténèbres  du  maté- 
rialiime  dont  elle  fonde  la  profondeur.  Rien 
de  pofîtif ,  où  Ton  puifle  afleoir  une  opinion 
propre  à  tranquillifer  ;  des  principes  fans 
conlîftacce,  incohérens,  qui  s'impliquent  » 
&  qui  infultent  de  tous  côtés  ;  des  idées  va- 
gues ou  Ton  ne  trouve  ,  en  creufant  un  peu  , 
qu'une  furface ,  une  légère  écorce  qui  couvre 
un  grand  vuide.  Tantôt  vous  rencontrez  un 
ftyle  abftrait,  obfcur,  entortillé  ,  qui  ne 
voile  que  des  abfurdités  ,  crues  philofophi-*i 
ques  ;  tantôt  ,  fous  un  fiyle  hériffé  d'anti- 
îhefes  ,  de  jeux  de  mots ,  de  mauvaifes  plai- 
fanteries ,  ou  fous  un  ftyle  négligé  ,  fans 
liaifon  ,  auffi  découfu  que  la  morale  des  In- 
crédules, vous  ne  retrouvez  que  les  penfées 
de  Morin  ,  ou  les  farcafmes  impies  de  Blot , 
réchauffés  par  un  perfîifleur  éternel  [  M»  de 
Voltaire  ]  ,  qui  croit  avoir  bien  éclairé  des 
Lefteurs  auifi  frivoles  que  lui ,  quand  il  les  a 
fait  rire.  On  a  répondu  furabondamment  à 
toutes  leurs  objedions  ,  quelles  qu'elles 
foient  ;  aux  fauffes  interprétations  qu'ils 
donnent  des  Textes  facrés ,  le  plus  fcuvent 

Z2 
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fans  les  entendre;  aux  conféquences  encore 
plus  faulîes  qu'ils  tirent  de  ceux  qu*ils  peu  vent 
avoir  entendus  ;  enfin  aux  plus  captieux  fo- 
phifmes ,  aux  raifonnemens  les  plus  fpecieux 
qu  ils  déduifent  des  faits  ou  des  preuves  de  la 
Religion ,  fans  les  pouvoir  entamer.  Mais 
ils  feignent  d'ignorer  les  coups  qu'on  leur 
porte  ;  & ,  s*ils  les  Tentent ,  ils  diiTimuîent, 
Ils  n'ont  pas  même  la  bonne  foi  dereconnoi^ 
tre  leur  foiblefle  ,  lorfqu'on  la  met  dans  la 
plus  grande  évidence.  Et  pour  en  étouffer, 
s'ils  pouvoient,  le  fentiment  dans  tous  les 
cfprits;  au  lieu  de  rougir  de  leur  impuiflance 
à  rien  oppofer  de  folide  aux  Défenfeurs  de  la 
Beligion,  ils  décrient  leurs  Ouvrages  fans 
les  lire  ,  ôc  l'Auteur  encore  plus  volontiers 
que  rOuvrage,  Cette  mauvaife  rufe  de 
guerre  manque  rarement  fon  effet.  Leurs 
partifans  >  malgré  toutes  les  preuves  d'infidér 
îité  qu'on  leur  met  continuelleriient  fous  les 
yeux  ^  §'obllinent  à  les  croire  fur  parole  ,  8c 
ne  lifent  qu'eux  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  font 
il  bien  inftruits.  La  feule  arme  dont  les  Incré- 
dules font  le  plus  d'ufage ,  c'eft  la  plaifante^ 
rie.  Elle  tient  lieu  de  raifons  aux  gens  igno^ 
irans  6c  frivoles.  Mais 

Qui   ne  fait  que  railler,  évite  un  vrai  combat* 

II  iry  a  perfonne  qui  puîfTe  raifon- 
îiablement  refufer  d'adhérer  aux  réfle^. 
xions  de  M.  de  Querlon  ^  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Nous  convenons 
avec  lui  y  qu'on  a  fur  abondamment  ré- 
pondu aux  fo^liifmès  des  nouveaux  In^ 


pour  &  contre  les  Théâtres.     J^^ 

crédules.  Car  ^  en  attendant  qu^on  exé*' 
dite  le  projet  de  raffenibler  les  ancien- 
nes Apologies  de  la  Religion  Cliré- 
tienne  ,  combien  n'avons-nous  pas 
d'Ecrits  qui  en  contiennent  les  prin- 
cipaux argumens^  &  qui  font  capables 
d'inftruire  ceux  qui  voudront  de 
bonne  foi  connoître  la  Religion  qu'ils 
attaquent  ! 

lis  liront,  par  exemple,  toujours 
avec  fruit  la  féconde  Partie  de  l'admi- 
rable Difcours  de  M.  BoJJuet  fur  l'HiC 
îoire  Univerfelle;  les  profondes  Pen- 
fées  de  M.  Pafcal  ;  le  célèbre  Poëme 
de  Louis  Racine  fur  la  Religion  (1)3  ou- 
vrage immortel ,  où  la  poéfîe  fe  fou- 
tient  par  une  force  divine,  fans  em- 
prunter les  charmes  du  menfonge  ;  où 
îa  vérité ,  revêtue  de  fa  propre  parure , 
brille  aux  yeux  fans  les  éblouir,  enlevé 


(i)  Louis  Racine  débuta  ,  comme  fon  père  avo't 
fini.  Les  prémices  de  l'on  génie  furenr  ccnfacrés 
à  la  Religion.  Son  premier  Poëme  fut  celui  de 
LA  Grâce.  Il  falloit,  en  traitant  ce  dogme  fî 
ïntéreiFant  ,  marcher  avec  précaution  entre 
deux  abymes.  «cMais,  eft-il  dit  dans  1  Eloge  de 
«  ce  Poète  ,  par  iM.  le  Beau ,  il  y  marcha  d'un  pas 
3'  ferme  :,  à  la  lueur  du  flambeau  de  iaFoi.  L'auf- 
=»3  tere Théologie  s'embellît  entre  fes  mains,  ôc 
«prit  ÏQS  brillantes  couleurs  de  la  Poclîe  ^  fans 
»  rien  perdre  de  la  fé  vere  maiefté  «. 
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notre  raifon  fans  Fendormir  par  Jes 
charmes  encîianteurs.  Dieu ,  notre 
ame  y  îa  Révélation  ^  le  Rédempteur  y. 
les  Myfteres  ,  ia  Morale  Chrétienne  y 
de  qnel  vol  ie  Poëte  s¥leve  à  la  hau- 
teur de  tant  d'objets  fublimes!  Com- 
ment toujours  le  même  &  toujours 
îiouveau  dans  fl^  courfe  continue  Se 
variée  fans  celle ,  il  nous  promené  de 
merveille  en  merveille! 

Quelle  vivacité  ,  dit  M.  le  Beau  dans  Té- 
loge  de  ce  Poëte  !  quelle  vérité  dans  les 
peintures   !  quelle  entente  dans  le  choix  ôc 


On  fçaît  que  Louis  Racine  paflTa  une  grande 
partie  de  ia  vie  dans  Jes  emplois  des  Fermes , 
où  il  eut  iuccefTivement  différences  directions. 
On  vie  TEleve  de  Clio  comptant,  calculant, 
vérifiant  des  regiftres,  drelîant  des  rôles,  enve- 
loppés d'Arrêts :»  de  mémoires,  de  procès-ver- 
baux entre  iefquels  fe  perdoient  icuvent  fon 
Bomere  de  fon  Virgile;  m.ais  com.me  il  a^  encore 
été  obfervé  dans  Icn  Eloge ,  il  n'avoir  poné 
dans  fes  emplois  que  la  probité  la  plus  fcrupu- 
îeufe,  rafîiduicé  ,  l'humanité  6c  le  défintéreire- 
ment  ;  qualités  fans  effor ,  ôc  qui ,  par  des  efforts 
hardis,  ou  par  une  ingénîeufe  foupleffe ,  ne  fça- 
venc  jamais  s'ouvrir  de  routes  inconnues  à  s'é- 
Jancer  hors  de  la  fphere  étroite  qui  les  ren- 
ferme. «  Chaque  profeffion  ,  dît  M.  de  Monref- 
o:>qweu,  a  fon  lot  ;  la  gjoire  ôc  l'honneur,  font 
»  pour  cette  nobleffequi  neconnoît,  qui  ne  voit , 
»  qui  ne  fent  de  vrai  bien  que  Thonneur  ôc  la 
»  gloire.  Le  refpeâ:  Ôc  la  confidérationibnt  poi^r 
M  cesMinifîres^  ôc  ces  Magifirats  qui  ne  rrouvanC 
55  que  le  travail  après  le  travail ,  veillent  jour 
35  ôc  nuic  pour  le  bonheur  de  l'Empire.  Enfin  le 


pour  &  contre  les  Théâtres,     y^  5* 

['enchninement  des  preuves ,  dont  la  lumière 
réfléchit  de  Tune  fur  Tautre  !  Quel  art  dans 
le  coloris  !  C'eft  le  pinceau  de  Virgile  8c  d'iïo- 
mere  ^  ou,  pour  parler  plus  juile^,  c'eil  la 
flamme  qui  embrafa  Moyfe  ,  David  &  les 


M  lot  de  ceux  qui  lèvent  les  tributs  eft  les  richef- 
^^Ces  ;  Se  les  récompenfes  des  richeffes  font  les 
»  richeffes  mêmes  :». 

^ Elles  ne  furent  pas  le  lot  de  Louis  Racine,  Il 
n'eue  toujours  quune  fortune  médiocre,  àc  il 
fçut  s'en  contenter  i 

Fauptr  enim  non  eji ,  eut  rerum  fiippent  ufus, 
HonAT.  ep.  XII ,  lib.  I. 

Il  n'eut  p^s  befoîn  des  confeils  qu  Horace 
ûonn.i  ingcp.ieufement  à  un  Dîrcéieur  âçs  Fer- 
mes d'^^ippa  ,  qui ,  contre  Tefpérancè  qu'on  en 
avoît>  pollkhus  mcUora ,  abandonna  la  Phîlofo- 
phie ,  pour  fê  livrer  à  l'amour  de  Targent. 

Cîim  tu  inter  fcaliem  tamam^(3'  contâgîa  lucri\. 

Cuncia  putes  unâ  virîute  ^  minora  ; 

Nil  parvum  fapias  >  C?»  adLuc  fuhlimia  cures. 

HOR.  Ihid. 

«'  Si  la  Pocfîe  ,  dît  M.  îe  Beiu  ,  a  procuré  de 
5«  la  glpire  à  Louis  Racine  ,  on  peut^  dire  aulHî 
»>  que  lès  mœurs  ont  fait  honneur  à  Ja  Poélie. 
»  Sincèrement  mode(t€  ;  jamais  il  ne  par- 
w  ioie  de  les  Ouvrages;  il  avouoît  jplus  volon- 
^  tiers  ce  qu'il  ignoroît ,  qu'il  ne  difou  ce  qu'il 
w  fçavoit  :  fans  malice,  fans  jalouiie  ,  il  *ne 
«  voyoît^ere  que  les  bonnes  qualités  deshom- 
»  mes.  Il  aimoit  à  dire  du  bien  &  à  en  faire,  il 
^  penfoit  que  les  raiens  de  fefprit  ne  font  que 
»  rornemenc  de^  l'humanité  ,  de  que  c'eil  dans  le 
3>  cœur  que  ré/ide  tout  ce  que  l'homme  a  de 
3>  réalité  ôc  de  conflftance  ^». 

Deux  ans  avant  fa  mgrt^  il  relTentît  quelques 
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Prophètes.  Ce  feu  divin  croilTant  toujours  ; 
le  Poète,  faifi  d^enthoufiafme  dans  les  der- 
niers Vers  de  fon  Poëme,  nous  tranfporte 
à  la  fin  des  temps  ;  il  nous  montre  les  débris 
de  l'univers  qui  s'écroule  ,  les  portes  de  ré- 
terni té  qui  s'ouvrent  avec  un  bruit  effrayant , 
&  qui  découvrent  à  notre  vue  les  fupplices 
des  méchans ,  8c  les  récompenfes  des  juftes. 
Entre  les  beautés  dont  ce  Poëme  eft  remgli , 
il  a  encore  ce  rare  mérite,  que  le  Poëte  uni- 
quement fixé  fur  fon  fujet;,  n'en  détourne  ja- 
mais les  yeux  pour  fe  regarder  lui-même  ,  ni 
pour  obferver  fon  Lefteur;  tous  les  crnemens 
jiaifientdufondde  la  matière  ;  &  il  n'atten- 
doit  de  couronne  que  des  mains  de  la  Re- 
ligion. 

Lalefliire  de  ce  Poëme  doit  prépa- 
rer à  lire  utilement  les  folides  Ouvra- 
ges des  défenfeurs  modernes  de  notre 
Religion ,  tels  que  îe  Traité  de  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  ,  par 
Grotius  ;  le  Traité  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  &  de  îa  Divi- 
nité de  Jefus-Chrill  ,  par  Abadie  ;  les 
Preuves  de  la  Religion  CFirétienne  , 

^rreinres  d^apoplexîe  ;&  ^dès-lors  jl  ne  fongea 
plus  qu  à  fe  préparer  à  bien  mourir.  Il  parloic 
Gc  fi  mort  prochaine,  comme  d'un  voyage, 
non  pas  avec  cette  indifférence  aveugle  qui  s'ho- 
nore du  nom  de  Philoropliie  .  mais  avec  une 
réfignacion  chrécienne.  Il  fur  frappé  du  coup 
mortel  ,  fans  être  furpris  ;  &  termina  fa  vie  dans 
Jes  fentimens  de  la  plus  lincere  piété  j  le  25»  Jan- 
vier I7^3, 


pour  ù*  contre  les  Théâtres,  y  3  7 
par  M,  le  François  ;  les  Ecrits  de'îVL  le 
Franc^  Archevêque  de  Vienne,  contre 
les  Incrédules  i  rAvertilTemement  de 
rAflemblée  générale  du  Clergé  de 
France,  de  Tannée  ijj^(i)'^  la  Cer- 
titude des  Preuves  du  Chriftianirnie  j 
TApoIogie  de  la  Religion  Chrétienne, 
par  M.  Bergierj  i'HiiToire  de  l'Etablit 
fement  du  Chriflianifme,  par  M.  Bul^ 
let  ^  Profeiîeur  Royal  de  TUniverfité 


(i)  Cet  AvertifTement  eft  fuîvi  de  la  condam- 
nation prononcée  contre  plufieurs  Ouvrages 
impies.,  ayant  pour  titres  :  V Antiquité  dévoilée  -par 
fes  ufagts  ;  le  Sermon  des  Cinquanre  ;  VExamen  impor^ 
tant,  attribué  au  Lord  BoHnbrooke  ;  la  Contc^ion 
facrée  ;  l  Ex  amen  critique  des  anciens  (y  nouveaux  Avo  ^ 
logifies  du  Chriftiawfme  ;  la  Lettre  de  Tr  a  (y  bu  le  i 
Leucîppe  ;  le  Syftême  de  la  Nature ,  le  Syjîéme  focial, 
VHiJloire  philofophique  b*  politique  du  Commerce  6*  des 
Etablijfemens  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ;  les  quef- 
lions  fur  V  Encyclopédie,  ce  Ce  dernier  Ecrit  [dit  M.  de 
Querlon ,  dans  la  Feuille  Hebdomad .  des  Pro- 
vinces ^  du  6  M?)rs  177^]^  "  e(t  de  toutes  hs 
5>  produélions  monflrueufes,  enfantées  de  nos 
3>  jours,  celle  qui  a  fait  le  plus  de  ravage  dans 
»  la  Religion  Se  dans  les  moeurs;  le  plus  gâté 
3>  d'efprits ,  le  plus  renverfé  de  téces,  le  plus 
ï»  perverti  de  ieunes  gens ,  de  femmes ,  d'igno- 
3>  rans,  de  demi-lettrés  &  de  mauvais  raiibn- 
3'  neurs  dans  tous  les  états.  Ceft  un  autel  élevé 
w  au  libertinage,  une  école  ouverte  au  Matéiia- 
35  lifme,  où  pour  avoir  Tair  d'être  déjà  inftruits, 
^^  les  gens  du  monde  &  ceux  qui  ne  peuvent  fe 
affaire  valoir  que  par-îà  ,  puilènt  leurs  piinci- 
35  pes ,  leur  morale,  tout  leur  fçavoir  ôc  tout 
^^  leur  efprit.  On  fçait  que  cet  horrible  Ouvrage 
3'  fut  brûlé  en  1764  à  Paris  ,  par  Arrcc  du  Parle- 
3'  ment,  du  19  Mars  de  la  même  année ,  <Sc  ça 
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de  Befançon ,  &  Correfpondant  de  PA- 
cadémic  des  înfcriptions  &  Belles-Let- 
tres :  fes  Réponfes  critiques  à  plufieurs 
difficultés  propofées  par  les  nouveaux 
Incrédules  ,  fur  plufieurs  endroits  des 
Livres  Saints;  les  Lettres  d'une  Mere- 
à  fon  Fils  5  pour  lui  prouver  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne,  par  M.  Mo^ 
net  de  liambert  ;  les  Entretiens  Pliilo- 
fopliiques  fur  la  Religion  ,  par  M, 
VAhhé  Guidi.  &c.&c. 

Tou.s  ces  Ouvrages  font  remplis 
d\ine  bonne  &"  faine  méîaphyjîqiie  ^ 
comme  M.  FAbbé  Riballier  Ta  dit  des 
Entretiens  Pliilofophiques  de  M» 
TAbbé  Guidiy  dont  il  a  été  le  Cenfeur, 
Mars  cette  bonne  &"  faine  métaphyjîque  j, 
peut-eîie  être  comprife  par  des  gens 
qui  ofent  foutenir  (i)  que  la  fcience 


3^  1766  à  Abbevîlle  ,  avec  iiti  infortuné  jeune 
^  homme  dont  îl  fit  feui  tout  Je  rnalheur  ;  cet 
3>  nbomînable  Ecrk  fut  aulTi  fle'rri  à  Genève.  îl 

«  fur  produit  d'abord  Ibus  le  titre  de  Dï6hionnaire 
ri-i  PhUofophique  y'  enfuîce  fjus  celui  ^/e  hR:ùfon-^ar 
3?  alphabet  ;  Ôc  enfin  fous  celul.dcQueJîions  fur  VEn- 
:>ycycJopédîe.  On  lui  a  oppofé  un  bon  Ouvrage, 
^^  intitulé  :  Ami  -Di6l\onna:re  PlLÎIoJbphîoue  ,  pour 
yy  fervîr  de  Commentaire  6»  de  Coireclifau  Diclionnairc 
•>^  Phihpphiqiie  ".  11  eft  attnbué  à  M,^  Chauàon  ,  & 
il  en  a  été  donné  une  quatrième  édîtîoaen  1775  , 
chez  Saillant  ôc  Nyon, 
fi)  Comme  dans  la  Préface  des  Œuvres  poil- 
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au  falut  a  été  cultivée  aux  dépens  du 
bonheur  ;  &*  que  y  plus  la  poftérité 
s^' éclairera  y  plus  elle  penfera  comme 
M.  Hdvetius  (i),  cV(î-à-drre,  que 
banniiîant  la  loiclirétîenne^  qui  nous 
élevé  jufqu'à  Dieu^  on  fe  livrera  au 
matérialilme , 

Qui  nous  ravale  au  defTous  de  la  rpîicre 
Des  animaux  les  plus  défedueux. 

II  y  a  plulîeurs  Compagnies  Litté- 
raires qui  ont  reconnu  ia  néceffité  de 
faire  fentir  les  dangers  de  Fincrcdu- 
lité  y  qui  eft  devenue  la  pîaie  de  tous 
ies  états,  de  tous  les  fexes  Se  de  tous 
les  âges.  Les  deux  Prix  d'Eloquence 
diilribués  en  1772  par  PAcadémie 
de  Befançon,  eurent  pour  fujet  :  Les 
influences  funeftes  de  la  nouvelle  Philo-' 


humes  de  M.  Hdvetius ,  imprimées  en  1772.  Elle 
fut  attribuée,  àcnis  la  huitième  Feuille  des  Pro- 
vinces de  1773 ,  à  M.  de  Saint-Lainhen ,  Auteur  du 
Foïme  des  Saifons,  dont  nous  avons  ci  devant  parlé 
pages  ^16  ,  417  de  447.  Mais  M.  de  Saint- Lambert 
la  défavoua  ;  6c  M.  de  Querlon  fere'irafta  dans  la 
Feuille  du  7  Avril  1773  ,  ne  voulant  pas  être  complice 
d'une  imputation  injurieuje»  Cette  re'ciaciation  laie 
honneur  à  fon  amour  pour  la  vérité,  é<:  cHq 
donne^un  nouveau  poids  aux  décifions  de  cec 
Ecrivain  très-judicieux  &  tres-integre, 

(1)   Auteur  du  Livre  de  ÏEfpritj    cara6tcrîfé 
page  453  de  nos  Lettres  fur  les  Spectacles, 
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fophie  (i).  Le  Difcoiirs  de  M-  TAbBé 
de  Graïnville  ^  qui  remporta  le  premier 
Prix ,  démontre  que  cette  faulTe  PKilo- 
fophie  a  été  aufli  nuifible  à  la  Littéra- 
ture &:  à  la  Société  qu'à  la  Religion, 

L^Univerfité  de  Paris ,  ayant  pour 
Redeur  M.  Coger,  propofa  pour  le 
fujet  du  Prix  de  l'Eloquence  Latine, 
de  Tannée  1773  ,  le  développement 
de  cette  vérité  importante  :  Non  magis 
Deo  qiiam  Regibus  infenfa  efi  ijîa  qu(Z 
vocatur  hodie  Philofophia  ;  c'^eft-à-dire^ 
PLicrédulité  à  laquelle  on  donne  au- 
jourd'hui très-fauiïement  le  beau  nom 
de  Pliilofopliie  ,  attaque  également  Se 
Dieu  8c  les  Souverains.  Le  Prix  fut 
remporté  par  M.  P.C.  Gueroulty  alors 
Doâeur  aggrégé  au  Collège  d'Har- 
courtj  &  M.  J.  C.  C.  Formage  obtint 
VAcceJJit. 

Le  fujet  de  ce  Prix  irrita  les  Incré- 
dules. M.  de  Voltaire  ,  fous  le  nom  de 
M^Belleguier ,  ancien  Avocat,  donna 

un  Difcours  François,  où  il  plaida  la 

^■■1  ■  I  —  ■ ...  I ■  .1  ....  ■      ■       ■    I  ■■■■  ^ 

(0  Cecre  même  Académie  prcpofa  pour  le 
fujec  du  Prix  d'Eloquence  de  Tanne'e  177^^  >  cette 
prcpolition  :  Combien  le  refpecl  pour  les  mœurs  con- 
tribue au  bien  d'un  Eu:,  M.  1  Abbé  de  Moy  ,  Vicaire- 
Général  de  Verdun  ,  &  Curé  de  Saine  -  Laurent  ^ 
remporta  ce  Prix,  ôc  tut  couronné  le  aj  Aoiic 
1776 ,  fur  crente-cinq  Concurr ens, 


"pour  Cf  contre  les  Théâtres,   y^t, 

caiife  défefpérée  de  la  Philofophie  du 
jour ,  en  décidant  que  cette  Philofophie 
eji  le  plus  digne  foutien  de  la  Divinités 
L'impiété  de  ce  Difcours  fut  relevée 
par  M.  Frerony  dans  le  Xh  Caliier  de 
r Année  Littéraire  1774.  Et  à  cette 
occalîon ,  il  y  parle  d'un  bon  Ecrit 
qu'un  Sçavant  Jurifconfulte,  M,  Pi^ 
neault ,  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  donna  en  1770  ^  fous  ce  titre  :  La 
nouvelle  Philofophie  dévoilée  Cr  convain* 
eue  de  le^e-majejîé  divine  Gr  humaine. 

Si  jevoulois,  dit  M.  Freron  ,  extraire  des 
Œuvres  de  M.  de  Voltaire ,  tous  les  traits  £a* 
natiques  d'irréligion  6c  d'indépendance 
qu'il  y  a  répandus,  je  lui  ferois  voir  que  per- 
fônne  n'a  (oulevé  plus  que  lui  lesfujets  con- 
tre le  Gouvernement  ;  que  perfonne  n'a  été 
plus  que  lui  perturbateur  de  là  Religion  6c 
de  rÉtat.  On  ne  peut  donc  trop  louer  le 
zeîe  de  M.  Coger  ^  d'avoir  propoié  pour  le 
Prix  de  1773  ,  le  Sujet  que  M.  de  Voltaire  a 
fi  platement  ridiculifé. 

Rien  n'efl  plus  eflrayant  pour  l'état 
focial,  que  la  perfpedive  des  progrès 
de  ce  qu'on  appelle  Matérialifiiie  , 
Déifme  ou  Tliéifme  i  mots  prefque 
fynonymes,  dont  on  n'a  fait  que  des 
dillindions  fpécieufes.  Tous  ces  fyf- 
ternes  ne  différent ,  ni  dans  leur  caufe , 
ni  dans  leurs  effets.  Le  flambeau  de  la 
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raifon  n'a  jamais  conduit  à  rimpîété^ 
C'efl  par  la  corruption  du  cœur  qu'on 
devient  impie.  On  ne  prend  le  parti 
de  nier  Texiftence  de  Dieu  ,  ou  de  lui 
oter  le  droit  de  punir  les  vices  &  de 
récompenfer  les  vertus,  que  pour  fe 
dégager  des  facrifices  que  la  Religion 
exige  5  6c  pour  fe  donner  la  libertéde 
Xiiivre  fes  paffions  fans  crainte  ^  fans 
regrets  Se  fans  remords. 

Mais,  comme  Ta  dit  M.  àe  Querlcn^  on 
tie  pourroit  avoir  cette  liberté  qu'aux  dé- 
pens du  bien  général  :  caries  goûts ,  les  paf- 
fîons  6c  les  intérêts  fe  croifant  fans  ccile  , 
que  deviendra  la  fbciété  ,  quand  on  ne  fera 
plus  retenu  que  ^par  la  force  &  la  violence  • 
ou  par  les  loix  ccërcitives,  toujours  com- 
battues par  la  corruption ,  par  les  paffions 
mêmes  qu'elles  veulent  réprimer  ?  De  quel 
oeil  les  Gouvernemens  peuvent-ils  donc  re- 
garder ces  Ecrivains  dangereux  qui ,  fous 
prétexte  de  fe  dévouer ,  comme  le  Foete  Lu* 
crece  ,  à  !a  vérité ,  s'eiForcent  d'affrunchir  les 
efprits  des  liens  les  plus  fùrs  de  la  fociété  , 
qui  font  les  nœuds  facrés  de  la  Religion  ? 
Seneque  ^  avec  fon  ftcïcirrre  hypocrite,  a 
juftement  été  foupçonné  d'avoir  achevé  de 
gâter  le  cœur  de  Néron ,  en  Taguerriffant 
contre  toutes  les  idées  de  l'im^niortalité  de 
Tame. 

N'attribuons  de  même  Ténorme  car- 
cuption  des  mœurs  de  notre  fiecle , 
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qu'à  la  contagion   du  Matérialifiiie*. 

De  tous  nos  maux  ce  mal  ourdît  là  trame  ;. 
Le  premier  règne  étoit  celui  de  Tamc.; 
Mais  le  nouveau  fut  le  règne  des  fens*, 

J,.B.  Kou ss EAU  y  Alléger ,  ÏÎ7^ 

Ne  font-ce  pas  en  eifet  les  fens  quî' 
dans  notre  fiecle  jugent  tout  ;  objets 
dégoût,  efprft,  talens,  mœurs,  &c? 
Et  quoiqu^afTez  généralement,  comme 
raobfervé  un  Auteur ,  nos  Epicuriens 
fe  preflent  îous>^.  plus  ou  moins ,  tant 
qu'ils  peuvent,  de  les  ufer  ces  fens; 
néanmoins  ,  pour  fe  donner  Pair  à^^a. 
avoir  encore  vieux  comme  jeunes,  ils 
y  rapportent  toutes  leurs  idées,  &iîs: 
en  font  la  mefure  de  tous  leurs  juge-  • 
mens, 

Oeft  aînfi  ,  peut-on  leur  dire ,  que 
vous  êtes  parvenus  à  corrompre  &:  à 
dégrader 

Cette  raîfon  ,  dont  îa  fpléndeur  divine 
Vous  fait  fentir  votre  vraie  origine. 
Qu'avez:- vous  fait  d*un  partage  fî  doux  ? 
C'eft  elle,  hélas  î  qui  vous  a  perdu  tous* 
Par'  votre  orgueil  ^  corrompue  y  altérée^ 
Dans  votre  coeur  elle  a  donné  Tentrée 
Aux  vanités  ,  aux  folles  vidons, 

J.  B^  Rousseau  ,  AUé^or.  ÎL 

Ceil  de  cette  raifan  corrompue  &* 
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altérée^  que   le  même  Poète   a    dit 
ailleurs  : 

Loin  que  la  raîfon  nous  éclaire , 

Et  conduire  nos  adions  , 

Nous  avons  trouvé  Tare  d'en  faire 

L'Orateur  de  nos  pafTions, 

Cert  un  Sophifte  qui  nous  joue , 

Un  vil  complaifant  qui  fe  loue 

A  tous  les  fous  de  l'Univers , 

Qui ,  s'habillant  du  nom  de  fages  ," 

La  tiennent  fans  cefTe  à  leurs  gages , 

Pour  autorifer  leurs  travers, 

Ihii.  liv.  L  Ode  VIII. 

Cefl  cette,  raifon  corrompue  Cr  alté- 
rée qui  ^  fur  nos  Théâtres  y 

Par  cent  nouveaux  ftratagêmcs , 

Nous  mafquant  fans  celTe  â  nous-mêmes , 

Parmi  les  vices  nous  endort  j 

Du  furieux  fait  un  Achille , 

Du  fourbe,  politique  habile. 

Et  de  l'Athée ,  un  efprit  fort. 

Ihîd. 

Ceft  cette  raifon  corrompue  £r  altéÀ 
rée  qui ,  fur  nos  TFiéatres  ,  répète  en 
mille  manières  différentes,  par  i'or-j 
gane  des  Poëtes  &  des  Adéurs ,  ces  ma- 
ximes pernicieufes  : 

Le  Ciel  défend  de  vrai  certains  contentemens  ; 
Mais  on  çrouve  avec  lui  des  aceommodemens  ; 
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Selon  divers  befoins ,  il  eft  une  feience 
D'étendre  les  liens  de  notre  confcience , 
Et  de  rectifier  le  mal  de  Tadion 
Avec  la  pureté  de  notre  intention. 

Je  tiens  qu'il  eft  mal ,  fur  quoi  que  Ton  fe  fonde  ; 
De  fuir  obftinément  ce  que  fuit  tour  le  monde. 
Et  qu'il  vaut  mieux  foufFrir  d'être  au  nombre  des  fous-;» 
Que  du  fage  parti ,  fe  voir  feul  contre  tous. 

Molière, 

Enfin ,  c'^eft  de  cette  raifon  corrom^ 
pue  Gr  altérée  que  les  Auteurs  dra- 
matiques reçoivent  la  loi  pour  le  cojlu-- 
me  moral  de  leurs  Poëmes ,  félon  une 
efpece  de  Poétique  qui  parut  en 
1741(1). 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  didaâî- 
que  lui  a  donné  un  caradere  d'auto- 
rité ,  en  l'annonçant  comme  une  ré-* 
dadion  de  quelques  conférences  que 
des  Littérateurs  du  premier  rang 
avoient  tenues  fur  les  Spedacles,  6c 
en  particulier  fur  celui  de  TOpéra,  Or 
voici  ce  qu'on  y  donne  pour  un  prin- 
cipe général  &  commun  à  tout  le 
genre  dramatique: 


(i)  Sous  ce  rître  .*  Lettres  à  Madame  la  Marquife 

d^P fuf  l'Opéra ,  1741.  L?.  France  Littéraire 

attribue  cet  Ouvrage  à  M^Mally* 
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Un  Poëte,  y  eft-il  dit,  doit  me  ravîr 
Fufage  de  mon  efprit  pour  ne  m'occuper 
que  de  mes  paflîons.  Ce  n'eft  pas  aux  fa- 
ges  qu'il  doit  chercher  à  plaire  :  Rari 
quippe  boni ,  comme  dit  Juvenal  :  il  y  a  fort- 
peu  de  Phiîofophes  dans  ce  monde  ,  8c 
ce  n'efî  pas  la  peine  d'y  faire  attention. 
Et  d'ailleurs  ,  quand  ils  iroient  aux  Spefta- 
cleî  ;  foyez  fÙT  que  leur  feVérité  ne  tien- 
dra pas  contre  un  Poëte  6c  des  Adeurs  qui 
auront  Tart  de  les  dérider ,  en  rendant 
vraifemblables  les  fixions  de  leurs  dra- 
mes.... Que  les  Poètes  aient  foin  de  faire 
paroître  l'amour  dans  tout  fon  jour , 
comme  l'a  faitQi/f^^aî^/f  ;,  qui  en  a  toujours 
fait  un  tableau  ^intéreffant,  &  qui  a  eu 
Tart  de  ne  rien^^perdre  de  toute  TivrelTe 
&  de  tous  les  e'^garemens  de  cette  paffion  : 
nos  Philcfophes  n'y  tiendront  pas  ;  ils  ap- 
pîaudiront  même  aux  foibîefles  qui  bleife- 
roient  tes  bienfeances  eiTentieiîes.  Ils  ne  fe- 
ront point,  par  exemple  ,  choque's  de  voir 
Renaud  enivré  des  charmes  à'Armide  ,  aller 
jufqa'à  oublier  fa  gloire,  en  prononçant 
ces  Vers  :. 

*  i  Que  i'étoîs  infcnré  de  croire^ 

Qu'an  vain  laurier  donné  pat  la  Vidoîre,. 
De  tou*  les  biens  fiit  le  plus  précieux  i 
Tout  réclat  dont  brille  la  gloire  , 
Vaut-il  un  regard  de  vos  yeux  î 

Voilà  donc  une  efpece  de  Sanhé- 
drin académique  ^  qui  a  décidé  que  les 
perfonnes  vertueufes  n'oat  point  da- 
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rang  à  nos  Spedacles  ;  &  que  ,  loin 
d^y  donner  le  ton ,  c'ell  à  elles  à  fe  fou^ 
mettre  à  celui  de  la  volupté  qui  y  rè- 
gne :  &  à  cet  égard  elles  font  peu  de 
réfiilance  ;  parce  que  nous  avons  tous , 
comme  du  temps  de  Juvenal  ^  beau- 
coup de  docilité  pour  les  leçons  du 
vice  (i)-  Et  à  quel  excès  ^  dit  le  mê- 
me Poëte  ,  nepeut-ô^i  pas  fe  porter  y 
quand  on  a  une  fois  cédé  à  la  féduc- 
lion  des  mauvais  exemples  (2)  ? 

Le  Tliéatre ,  dit  M.  Dorar  (3)  ^  doit 
être  cîiez  toutes  les  Nations  une  eCpece 
de  fauve-garde  pouchpineté  de  la  Lan- 
gue Nationale.  Mais  fi  notre  Tliéatre ,' 
félon  cet  Auteur ,  n^a  pas  même  cette 
elj-^ece  de  mérite  ,  combien  encore 
moins  ell-il  une  fauve-^garde  pour  la 
pureté  des  mœurs  ! 

Iroit-on  en  effet  à  nos  Théâtres 


(i)      ...     Quoniam  dociles  imîtaniis     - 
Turpîhus  ac  pravis  omnes  fumus, 

JuvENAi,,  Sat.XIV. 

(2)    •    .     .     .     .    N^m  quîs. 
Peecanii  finem  >  pofuit  Jîbij  quando  recepît 
Ejtclum  femtl  attrhâ  de  fronte  nihoreml 

îbid.  Sac.  XIII. 

(^)  Dans  rAyant-Propos  des  Malhîun  de  Vin,* 

coîijlmsc.^ 
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avec  Une  confcîence  timorée  ?  on  y 
perd  bientôt  les  fcrupules  qui  retar- 
dent la  niarcRe  des  paffions  :  on  s'habi- 
tue promptement  à  y  voir  &  à  y  en- 
tendre avec  plailir  ce  que  le  Speâacle 
a  de  plus  licencieux  i  &  enfin  on  par- 
vient jufqu'à 

Fouler  aux  pieds  la  piété  timide  5 

La  piété  ,  notre  unique  foutien  , 

Sans  qui  vertus  ,  fagefTe ,  tout  n'eft  rien, 

/.  B.  Rouss.  Alleg.  IL 

Ne  foycns  donc  pas  îndifferens  fur 
îe  clioix  de  nos  plaifirs  :  c'eil:  par-là 
que  nous  fixons  notre  réputation. 

Rien  ,  dit  M.  Larv  ,  Auteur  Angloîs  Ci  )  t 
ne  nous  peur  plaire  que  ce  qui  s'accorde  avec 
notre  penchant.  Ainfi  avoir  les  plaifirs  dune 
perfonne ,  on  eli  fur  d'en  connoître  les  incli- 
nations. Ce  qui  s'appelle  a6tion  &  conduite^ 
peut  nous  imporer.  De  ce  qu'un  homme 
fait  telle  chofe  ,  nous  ne  fcaurions  dire  avec 
certitude  qu'il  ait  tel  penchant.  Pour  ne  vous 
y  point  tromper ,  confidérez  en  quoi  il 
place  fon  divertiirement ,  &  ce  qui  lui  fait 
pîainr.  Cette  dernière  marque  eil  la  feule 

(1)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  -•  The  ahfolute  un^ 
Imi^fuiiej/  ofîke  Stûge  EntertTnment  fully  demonfirated  ; 
By  IVilLi'n  Law  ,  London,  C'eft-à-dire  :  Raifons  qui 
dér.iOntrent  ple'nemmt  que  les  phijirs  du  TLcatre  font 
ahfoluyiem  illicites;  par  Guillaume  Law;  féconde 
édicion ,  Londres ,  1726  î  J/i-8% 
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infaillible  pour  découvrir  la  fituation  inté- 
rieure de  l'âme  ;  parce  que  rien  ne  peut  nous 
plaire  ni  nous  toucher  que  ce  qui  eft  confor- 
me à  notre  tempérament ,  ôc  qui  trouve  au 
dedans  de  nous  une  difpofition  relative.  Si 
nous  n'avions  pas  des  fentimens  de  compaf- 
fîon  ,  nous  ferions  infenfiblcs  aux  plus  trif- 
tcs  objets  :  fi  nous  n'avjons  pas  des  principes 
fecrets  de  Tharmonie,  nous  ne  goûterions  pas 
la  plus  raviffante  Mufique.  De  même ,  fî 
nous  n'avions  pas  des  femences  vives  de  tou- 
tes les  licences  qui  fe  repréfentent  fur  les 
Théâtres  >  fî  nous  n'avions  pas  une  corrup- 
tion intérieure  ,  qui  eft  flattée  par  les  pafr 
fions  libertines  que  nous  voyons  îurlafcene, 
nous  ne  trouverions  pas  plus  de  plaifir  à  ce 
Spedacle ,  qu'un  aveugle  en  trouve  dans  la 
Peinture ,  ou  qu'un  fourd  en  prend  à  la  Mu- 
fique. 

Nous  pourrions  ajouter  plufieurs 
preuves  à  ces  réflexions  de  M,  Lan/  ^ 
mais  nous  n'avons  déjà  que  trop  cité. 

Au  refle  ,  les  Ecrits  périodiques 
qui  ont  rendu  compte  des  précédentes 
éditions  de  notre  Ouvrage  ,  ont  ob- 
fervé  que  le  fujet  avoit  exigé  denoni- 
breufes  Citations. 

et  Ces  armes  empruntées  par  PAu- 
x>  teur,  ont-ils  dit,  fervent  autant  à 
D3  orner  qu'à  fortifier  fa  caufe ,  qui  eft 
»  celle  des  moeurs  ??  : 

,.    ,    ,    •    Dccu$  Cp»  tutamm  in  armîs^ 
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Le  Théâtre  a  pour  lui  les  gros  Ba* 
taillons^ 

-Défendit  numefus ,  junElceque  zanhone  phalanges. 

Ces  gros  bataillons  font  îes  préju- 
gés de  la  multitude  ^  fans  excepter  ce 
qu'on  appelle  le  monde  poli  ^  dont  la 
frivolité  &  les  mœurs  ont  donné  lieu 
au  Grand  Roujfeau  (i)  de  dire  : 

Montrez-nous  depuis  Pandore 

Tous  Içs  vices  qu*on  abhorre , 

En  terre  mieux  éu'ablis 

-Qu'aux  fiecles  que  Ton  honore 

Du  nom  àçs  ile-cles  polis. 

Liv.îUOkVin. 

NVt-on  points  par  exemple  ,  à  re- 
procher à  ce  qu'on  appelle  le  mondt 

(i)  More  à  Bruxelles  le  i7Mars  174Î  ,  avec  U% 
fêncimens  donr  nous  avons  eu  cccalion  de  par- 
ler ,  page  486.^La  répucation  de  ce(  illuftre Pocte 
^ft  fixée.  Le  titre  de  Cjranà  lui  reliera  toujours  ; 
il  ne  lui  eli  dîi'puré  que  par  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  ne  pas  mériter  d'obtenir  de  la  pouéricé 
le  même  honneur.  Ceit  Fidée  qu'on  a  des  enne- 
mis de  la  gloire  de  ce  grani  Potte ,  quand  on  a 
lui  Ecrie  que  M.  TAbbé  de  Gourcy  a  donné  en 
177 z  ,  fous  c-e  ticre  :  RoulJea:i  vengé  de  la  critique 
qu'en  a  fait  M.  de  la  Harpe.  On  y  apprend  à  appré- 
cier les  talens  littéraires.  On  lira  avec  le  même 
fruit  les  Lettres  de  M.  Clément  d  M.  de  Voltaire  ' 
non  (yeit-il  aie  page  p  de  la  première  de 
ces  Lettres,  imprimées  en  1774)  à  M.  de  Vol- 
taire homme  plein  de  talens,  mais  à  M^de  VoU 
taire  plein  de  jaloujïe ,  6*  Critiquî  paffionné  des  efpriis. 
fuhlimes ,  dont  il  auroit  voulu  anéantir  k,nom. 
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poli  de  notre  fiecle,  d'avoir  un  goût 
fï  effréné  pour  les  Spedacles ,  que 
jeunes  &  vieux  ofent  prefque  les  éri- 
ger en  un  befoin  politique  de  pre- 
mière nccefîité.  Ce  ridicule  a  fait 
Pobjet  d'une  Satyre  ingénieufe  de 
245  Vers  ,  qui  parut  en  1775  >  ^ 
roccafion  d'une  querelle  d'intérêt, 
entre  les  gens  tenant  les  trois  Tliéa- 
tres  deParis  (i).  Voici  quelques  Vers 
de  celte  Satyre ,  intitulée  :  Remontran-^ 
ces  des  Comédiens  François  au  Roi.  On 
fçait  que  la  raillerie  peut  s'employer 
avec  fuccès.  Souvent ,  dit  Horace^  on 
a  vu  le  ridicule  vivement  préfenté^ 
trancher  une  difficulté  mieux  que 
ious  les  raifonnemens  (2). 

Sire,  vos  Hdeles  i^ujets  , 
Les  Gens  tenant  la  Comédie, 
Paiiîbles  fuppocs  de  Thalis  , 
Ec  tous  ennemis  de  procès. 


(.t)  Les  DîreCleurs  de  TOpera  firent  lignifier 
le  8  Août  1753 ,  auxCornedjens  François  un  Arréc 
duConfei],  qui  inrerdiloîr^  à  leur  Théâtre  les 
Bals  ôc  Bailers.  Les  Comédiens  arrérerenc  fur  le 
champ  une  députacion  &  des  remontrances  au 
Roi,  qui  éto-*t  alors  à  Compicgne,  Ils  y  obtin- 
rent la  révocation  de  FArrêc ,  ôc  ils  rouvrirent 
jcur  Théâtre  quils  avoient  fermé. 

(2)  Etfermone  cpus  efi»  modo  trijli ,  fape  jocofo , 
•      .       •        .      .      Ridîculum  acrî 
fornùs  C  tnzliiir^  plerumque  fecat  res. 

Hoîilib.I,fac.  X, 
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Ofenc  fe  plaindre  du  fuccès 
De  cette  fiere  Académie  (i). 
Par  qui  leur  troupe  eft  avilie. 
Et  voit  profcrire  Ces  Ballets. 

•  ••••••  •!! 

Vous  allez  objecler  fans  doute  , 
Que  le  Confeil ,  s'il  nous  écoute," 
A  fort  à  faire  en  ce  moment  : 

Mais •        tf 

Qu'importe  à  Votre  Majeflé  , 
Que  le  Peuple,  fans  pain  ,  gémiflêi 
Qu'à  la  tyrannie  ,  au  caprice 
De  quelque  Intendant  hébété , 
Le  Citoyen  que  Ton  opprime. 
Voie  immoler  la  liberté  ; 
Que  contre  les  Loix  révolté  , 
Et  fier  de  fes  {accès ,   le  crime 
-Triom.phe  avec  impunité  , 
Et  qu'avec  T  H  É  M  I  s   exilée  (2)  ; 

(i)  VOpérà  ,  dont  /.  B,  RouJJeau  a  dit  ; 

Près  d'un  Palais  dont  Lutece  eft  ornée 

Par  un  Prélat  à  toque  enluminée. 

Il  eil  un  lieu  de  Mimes  habité. 

Et  de  Badauts  en  tout  temps  fréquenté. 

Où ,  pour  réaux ,  ducatons  Se  piftoles 

Sont  trafiqués  doux  fons  Se  caprioles. 

Là,  plus  d'un  Chantre  à  cet  effet  rente ^' 

Vient  en  public  prêcher  l'impureté  : 

Là,  fous  l'argent,  le  brocard,  la  dorure^ 

'  Gît  rimpudençe ,  ôc  brille  la  luxuie , 

Et  font  illec  "^  reçus  grands  Se  petits       (  *  La) 

A  matchander  des  crimes  à  tout  prix.  AlLiiLl* 

(0  LesPréfidens  <?c  Conseillers  des  Enquercs  <Sc 
Requêtes  du  Parlement  de  Paiii furent  exilée  le  p 

L'abondance 
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L'abondance  ôc  la  fureté 

Quittent  la  Ville  défolée  ; 

Pures  vétilks  que   cela: 

Le  moulin  qui  moulut  moudra. 

Votre  Etat  efl  une  machine. 

Qui ,  pour  aller  fcn  di-oit  chemin» 

îvl*a  pas  befoin  qu'on  examine 

Le  refTort  qui  le  met  en  train  ; 

Souvent ,  comme  le  corps  humain , 

Efle  brave  fon  Médecin  "^  i      CLe  Parlement  ) 

Mais  ce  grand  Corps ,  fût-il  étique , 

Ou  par  la  diète  appauvri. 

Dût  -  il  être  paralytique  ; 

Faites -le  rire,  il  eft  guérî. 

Partant ,  Sire  ,  la  Comédie 

Efl  i'ame  du  Gouvernement. 

Là ,  dans  un  doux  enchantement  t 

Le  Citoyen ,  joyeux  ,  oublie 

Et  les  Loix  &  le  Parleir.ent , 

Et  le  Commerce  &  la  Patrie  ; 

Et  dans  le  plaiiîr  d'un  moment  , 

Croit  vpir  le  bonheur  de  la  vie. 

>  ■  '  ■  '  ■  ■  ■  ■  Il 

Mai  1753;  donc  quatre  furent  Prîfonniers  d'Etat. 
LaGrand'Chambre  fut  transférée  à  Pontoile  le 
II  Mai.  Son  fer  vice  y  céda  Jc  7  Septembre  ;  ôc  , 
pour  y  fuppléer,  il  fut  établi  dans  le  Couvent 
des  Grands  Augufiins  de  Paris  une  Chambre  des 
Vacations  compofe'e  de  fix  Confcillers  d'Ecat  ôc 
de  vingtMaîtres  dQs  Requéces.  Il  fut  enfuite  établi 
au  Louvre  ,  par  Letcres-Patentes  du  13  Nov.  fui- 
vant,  une  Chambre  Royale,  compoléd  de  tous  hs 
Magilhats  qui  entrent  au  Confeil  du  Roi.  Enfin 
k  Parlement  futjappellé  à  Paris  le  2  Sept.  1754, 
époque  d'une  Déclaration  pour  la  pacification 
des  troubles  eccléiiaftiques  qui  avoient  occa- 
fionné  l'exil  de  cette  Cour  Souveraine,  comme 
çn  1732  ôc  1720. 

Tome  IL  ;    Aa 
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Or  ,  comme  la  félicité 
K'eft  que  le  plaifir  répété  5 
Grâces" à  vos  Miniihes  habiles  5 
Si  ie  Thcacre  eil  toujours  plein  ," 
Vos  Sujets  ,    contens  ôc  tranquiH^j  ; 
Malgré  rindîgence  &  la  faim  , 
Jouiront  d'un  bonheur  fans  fin. 

Rome  d^eîic-mêrae  idolàcre. 
Goûtant  le  fruit  de  ^çs  exploits  , 
Rome  ne  vouîoit  autrefois 
Que  du  pain  avec  fon  Théâtre  | 
Mais  au  François  ,  plus  que  Romain  l 
Le  Théâtre  fuffit  fans  pain, 

Aufli ,  qu'en  vantant  Çt$  fervîccj , 
3  e  front  couvert  de  cicatrices , 
Un  vieil  Officier  maltraité , 
Vienne  alléguer  fa  pauvreté  | 
Et  mendier  la  récompenfc 
Du  fang  qu'il  verfa  pour  la  Frafice| 
S'il  le  verfa  ,  tant  pis  pour  lui  ; 
Entre  la  mifere  &:  Fennuî 
1\  vieillira  dans  fa  chaumière i 
31  viendroit  une  fourmilliere 
De  CQs  Meilleurs  ;  car  ils  font  tant  | 
Et  puis  la  France  a-t-elle  affaire 
Du  bras  d'un  petit  combattant  ? 
Mais  que  Gr.indvûî ,  notre  confrère  f 
Soit  fans  crédit ,  Se  fans  argent  ; 
Sire  ,  c'ert  un  homme  à  talent , 
Un  homme  à  TEtat  nécelTaire , 
Vous  dira  tout  le  Miniflere  ; 
Et  Ton  fera  danfer  les  gens 
Pour  lui  faire  dix  mille  francs  (i). 

(i)  Produit  d'un  Bal  donné  en  1753  ,  au  prcfïc  dc 
Criindv^l ,  dans  ja  Salle  de  kC9médiç  Fran^oife, 
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Que  da  Théâtre  la  merveille , 
Dumefnîl  paroifïè  d  Marfeiilç  , 
Et  le  voyage  &  le  féjour 
Seront  payés  par  la  Province  J 
Et  fi  l'honoraire  ei\  trop  mîncç 
Pour  une  Adrice  de  la  Cour  , 
Zélé  Prote£leur  de  nos  Belles, 
S»      .     •     •    ,  fans  compliment. 
Forcera  les  Bourgeois  rebelles 
D'ajouter  à  rappointement  (i). 

De  cour  ceci  concluons,  Sire, 
Que  le  parfait  Ccm^dien 
Sera  toujours  de  votre  empire 
Et  rornement  èc  le  foutien,  .-\i 

Ainfî  D,     ,    .     le  décide, 
Ainfi  le  veut    S.    ,    «    ♦    • 
Ain{î  le  fage  Mazarin, 
Leur  prédéceiTeur  6c  leur  guide,' 
Sur  la  gaieté  de  vos  Sujets, 

(i)  Le  Duc  de  Villars  ,  Gouverneur  de  Provence ,  fît 
augmenter  ,  en  175  3  ,  le  prix  des  places  de  la  Comédie 
de  Marfeille  en  faveur  de  làDumeJnily  qu'il  y  avoit  fait 
venir  de  Paris,  Les  Habitans  aimèrent  mieux  aban- 
donner le  Spectacle.  M.  de  Villars  dénonça  â  la  Cour 
cette  défertion  comme  une  révolte.  M.  de  Saînt-Floren- 
tin  écrivit  leaa  Juillet  1753  aux  Echevins  de  Marfeille 
une  Lettre,  où  cette  Ville  étoit  menacée  d'être  privée 
de  Troupes  de  Comédiens.  iLts  Echevins  lui  firent  une 
Répcnfe  dont  voici  la  fin  :  «  Notre  Evêque  {}A,de  Bel- 
^^funce)  déclame  &:  fait  déclamer  fans  cefTe  contre  le 
»  Théâtre,  le  Spedateur  ôc le  Speftacle.  Si  le  Roi  dé- 
«  fend  qu'il  ne  s'étabîilTe  à  l'avenir  aucune  Troupe  dans 
35  notre  Ville  ,  nous  reprendrons  l'une  des  anciennes 
M  coutumes  de  nos  illuftres  Ancêtres.-Vous  fçavez,  Mon- 
33  feigneuf  ,  que  dans  les  beaux  jours  de  notre  Républi- 
M  que  ,  lorlque  nous  donnions  des  loix  ,  au  lieu  d'en 
»  recevoir  ,  nous  fermions  fcrupuleufement  nos  portes 
35  aux  Hiftricns ,  de  peur  qu'ils  ae  vinfTent  altérer  la 
p  pureté  de  aps  lï^ceuis  w.  ;   A  ^  » 
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Fcndoit  refpcir  de  fes  Tuccès, 
Et  difoic  i  Trop  heureux  Vulgaire  , 
Rii>-,  chante;  mais  lailTe-nous  faire. 

Or,  Il  pour  régir  vos  Etats, 
Grand  Roi ,  nous  fommes  plus  utiles 
Que  Généraux  6c  Magiihats; 
Pourquoi  faudra  t-il  qu'immobiles 
Et  plus  droits  que  des  échalats , 
Nous  bornions  nos  talens  fublimes 
A  déclamer  de  froides  rimes. 
Dont  le  Spedateur  eil  fi  las  ? 
Eh  I  pourquoi  ne  pourrions-nous  pat 
Gager  Sauteurs  &  Pantomimes, 
Ainfi  que  nous  gagions  jadis 
Et  Poètes  &  beaux-efpiits  î 
On  veut  profcrire  pour  janiaîi 
Et  nos  Danfeurs  &  nos  Ballets. 

A  ces  aflbmmantes  no'àvellej  » 
Ah  î  iufte  Ciel,  toutes  nos  Belles, 
Ainfî  que  les  Gens  du  Palais 
Vouloient  fermer  leurs  cabinets, 
Qu'alloit  devenir  la  Jeuneffe  1 
Et  de  la  Ville  &  de  la  Cour 
Adieu  les  cliens  de  TAmour, 
Adieu  la  publique  allégrefTè, 
Vous  empêchâtes  ce  malheur. 
Et  l'efpoir  de  votre  juflice 
Calma  notre  vive  douleur. 
Daignez  donc  ,  a  nos  voeux  propicC/r 
Par  un  Arrêt  dûment  fcellé , 
Rendre  au  Théâtre  défolé 
Les  bonds ,  les  fauts  &  les  gambadd 
De  ces  illuftres  mafcarades. 
Sans  qui  nos  Dieux  &  nos  Héros 
Serçient  fifflés  comme  des  fgjs. 
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Ce  font ,  Sire  3  les  remontrances , 
Qu'après  plus  de  quatre  leances , 
Et  tous  nos  foyers  alTemblés 
Dans  le  Palais  de  la  JFolie, 
Vous  o lurent  vos  fujets  zélés , 
Les  gens  tenant  la  Comédie. 

Ce  petit  Poëme  ironique  fait  îe  por- 
trait de  ce  goût  déprave  que  }A.Dorat  a 
critiqué  dans  fes  réflexions  fljr  TArt 
dramatique  :  elles  fervent  de  Préface  à 
Ton  Adélaïde  de  Hongrie^  qui  fut  repré- 
fentée  dans  le  mois  d^Août  de  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Louis  XVI  y 
&  dont  on  a  retenu  ces  deux  Vers  : 

Que  ce  jeune  Héros ,  comblé  de  tant  d'honnears  , 
Soir  Lov±  PAR  SON  Peuple  ,  et  non  par  ses 

FLATTEURS   (l). 

Voilà  les  louanges  que  defire  Viw 
Roi  qui  veut  que  fon  Règne  foit  celui 
delà  vertu,  fondée  fur  le  Chrillia- 
nifme,  dont  Tefprit  dévoue  à  i'uiiiiié 
publique  tous  ceux  qui  le  profeiTent 
véritablement  (2).  C'eft  fur  ce  prin- 


(i)  Blanditice  pejjîmum  veri  affeâûsv€nenum,,PeJjimum 
inlmicorwn  genus  ,  laudaiiKs  j  quitus  omrda  Frindj:  m 
honefli  atqiie  inhonefi.z  lauiare  mos  efl;  namfuaiere  Psiri' 
cipi  çuod  oporteat  j  rnulti  lahoris»  Tacit.  vit.  AgiIc. 
41  ;  Hiftor.  lib.  I,n.  15-;  Annal.  lib.II,  n.  58*  . 

(2)  Hoc  e(î  Régula  perfeètijfimi  Ckrifiianifmi ,  hoc  ce- 
furatd  D^finnio  f    hoc  Jummum  Fafl:fiûm  :  Quj^  l^ 
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cîpe  que  Louis  XVI  a  voulu  que 
fon  Ordonnance  du  25*  Mars  177^5, 
ponant    règlement   fur   Tadminiflra- 
tîO:i  des  corps  Militaires,  fut  dirigée* 
»  Ily  eflprercrît(i),  pour  premier  de- 
o:>  voir,  aux  OBlcrers-Généraux  &  aux 
30  Conuiiandans  des  Corps 3  de  faire 
33  rerpeder  la  Religion  par  tous  ceux 
»  qui  leur  feront  fubordonnés  ,  &  de 
0^  leur  en  doruier  l'exemple  qur,  de 
35  toutes  les  infh'udions,  eîï  la  plus 
33  douce  Se  la  plus  perfuaîrve.  Sa  Ma- 
35  jefté  déclarant ,  que  fon  intention  ed 
3j  de  ne  fouffrir  dans  fes  Troupes  au- 
3?  cun  Officier  affichant  Tincrédulîté, 
33  ou  qui  auroit  des  mœurs  publique* 
3j  ment  dépravées;  un  homme  fcan- 
35  daleux  n'étant  pas  digne  de  com- 
53  mander  d'autres  hommes,   quelque 
33  valeureux  qu'il  puilFe  être;  &  Sa 
33  Majeflé  n'admettant. de  valeur  vrai- 
X»  ment  recommandable  ,  que  celle  de 
y>  l'homme  inftruit  ôc  vertueux  33. 

ce  Le  tit.  Vllpourvoità  une  fubordr* 
3>  nation  graduelle  qui,  fans  rien  perdre 
35  de  fa  force ,  foit  douce  &  paternelle  j 

COJ^IMUNE   C0NFERUI7T    QUjSRERE  ,    PUBLIC^ 
UTJLITATI  CONSULEAE.S^CHKYSQ^TtTÇ^'iX^ 

page  223. 

(1)  Arciclel  du  Titre  VL 
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55  qui,  fondée  fur  la  juriice  &  la  fer- 
»  meté  5  écarte  tout  arbitraire  &  toute 
>>  oppreiTion ,  en  maintenant  les  fub- 
>3  ordonnés  dans  l'obfervation  de 
>3  leurs  devoirs  !  Il  y  eft  ordonné  que 
»  les  Soldats  foient  traités  avec  ia 
>5  plus  grande  humanité  &:  la  plus 
5>  grande  douceur  j  qu'il  ne  leur  foit 
>5  jamais  fait  aucun  tort  i  qu'ils  trou- 
ai vent  dans  leurs  Supérieurs  des  gui- 
>D  des  bienfaifansi  que  les  cliatimens 
»  que  quelques-uns  pourroient  niéri- 
D»  ter  3  foient  conformées  aux  Loix;  6c 
^5  que  les  Officiers  qui  lesconduifent, 
33  les  dirigent  (Se  les  protègent  avec  les 
5>  foins  Gu'ils  doivent  à  des  hommes 
3^  de  la  valeur  &:  de  Tobéillance  àt^C- 
30  quels  ils  attendent  une  partie  de 
33  leur  gloire  &  de  leur  avancement  ^o. 
Voilà  les  intentions  de  Louis  XVf, 
qui^  dans  le  préambule  précis  ik  éner- 
gique de  ce  Règlement ,«  déclare  être 
33  convaincu  que  fi  Tordre  eft  le  prin- 
J3  cioe  de  tout  bien  :  c^eft  dans  fétat 
3>  Militaire  qu'il  eH  le  plus  intéreiTant 
33  de  le  maintenir  3  que  la  force  âcs 
33  Troupes  eft  dans  Tobéiflancei  cSc 
33  que  la  difcipline  prépare  les  vic- 
33  tûires  », 
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Cefl  par  îe  rétablifTement  &  le 
maintien  de  Tordre,  que  cet  augiifle 
Prince  méritera  toujours  Taccomplif-. 
fement  du  vœu  formé  en  fa  faveur ,  ôc 
exprimé  dans  les  deux  Vers  que  nous 
avons  dit  avoir  été  retenus  : 

Que  ce  jeune  Héros ,  comblé  de  tant  d'honneurs  ; 
Soit  loué  par  fon  Peuple ,  &  non  par  fcs  flatteurs. 

Retenons  aufli  cette  vérité  qui  eft 
échappée  à  M,  Dorât  y  dans  fes  Ré- 
flexions fur  PArt  Dramatique  :  On  ' 
VA  AUX  Spectacles  pour  y  re- 
trouver SES  PENCHANS  ET  SES  VI- 
CES. Notre  Théâtre  n'est  nul- 
élément  UN  ASYLE  OUVERT  A  LAJ 
BAlSON>  AUX  BIENSÉANCES  ET  A  LA' 
VÉRITÉ.  Il  ne  nous  présente  QUE 

des  atrocités    ou  des  parades. 
Le  vertige  est  arrivé   jusqu'à 

LUI. 

Ceft  par  une  fuite  de  ce  vertige 
qu'on  attache  tant  d'importance  à  l'art 
des  Hiftrions.  Et  ils  en  abufent  telle- 
ment ,  qu'on  ne  fer  oit  pas  fur  pris  de 
leur  entendre  tenir  un  propos  équiva- 
îent  à  celui  que  Pyladcy  fameux  Panto- 
mime 5  rival  de  Bathyle^  tînt  à  AuguJIe 
qui  les  exhortoit  à  vivre  dans  l'union  ; 
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Ce  qui  peut ,  difoit-il  y  arriver  de  mieux 
à  V Empereur  ^  cefl  que  le  Peuple  s'occupe, 
de  Bathyle  &  de  Pylade  (i).  Cette  ré- 
ponfe  étoit  aiïez  analogue  à  Topinioa 
d^AuguJîe  qui,  comme  Ta  dit  Taci-- 
te  (2),  penfoit  qu'il  devoit  par  politi- 
que ,  paroître  s'intcrefTer  aux  plaifîrs 
du  Peuple,  afin  de  Tempêclier  de  s'ap- 
percevoir  des  vices  de  Tadminirtra- 
tion  publique.  Quant- à  nous,  ne  di- 
roit-on  pas  aufîi  qu'un  Drame,  un 
Ballet ,  un  débat  qui  s'élève  dans  les 
couliiïes ,  font  affaires  d'Etat ,  par  l'in- 
térêt qu'on  y  met  ?  Il  en  efl  de  même 
des  débuts  dqs  Aéteurs.  ce  Les  moin- 
:>:>  dres  lueurs  de  talens  qu'ils  annon- 
30  cent, dit  M.  ^e()i^er/o?2 (3) ^excitent 
35  une  cFialeur  qui  fait  affiéger  toutes  les 
:>3  entrées  duTKcatre  avec  un  empreC 
:»  fement  forcené  ^  ou  plutôt  avec  une 
»  fureur  que  les  gens  raffis  ne  peu- 

(i)  Pylades  ah  Augufio  ohjurgatus ,  qucd  cum  Bathyllo  , 
exmdem  artem  exerceme  rixaretur  ,  refpond[(fe  fertur  .• 
ce  Expeiit  tibi ,  Cafar  yPoiuLm  nohis  intentum  tempus 
33  confumcre  «.  DiON.  CasSII  ,  Hîftor.  lib,  LIII  , 
page  747. 

(2)  Civile  rehatur  mifcerï  voluptatïbus  Vuî^,  Tacit. 
Annal.  Jib.I,  n^  54. 

(3  )  Dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provin- 
ces du  3  Février  1773  ,  où  il  efl:  parlé  desdébucs 
tumultueux  Se  bruyans  de  la  Dlle  Rauccur,  fur  ie 
Théâtre  de  la  Comédie  Franiçoîfe. 
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»  vent  confidcrer  fans  étonnement  jT; 
Ce  Journalîfte  donna  à  cette  occa- 
fion  dans  fes  Feuilles  Hebdomadai- 
res de*s  17  &  24  Février  1775  ,  une 
DiiTertatîon  întéreiTante  fur  Tufage 
ancien  &  moderne  des  appIaudilTe- 
mens  du  Tliéatre  ^  ôc  comme  elle 
tient  également  au  moral ,  nous  allons 
.en  donner  ici  quelques  traits  : 

Il  n'eft  pas  douteux  que  dans  les  beaux 
jours  du  Théâtre  des  Grecs  fcc  des  Ro- 
mains ,  les  applaudiflemens  furent  d'abord 
réferves  pour  les  ccmpofitions  dramatiques» 
Et  le  pliudite  qu'on  trouve  à  la  fin  de  toutes 
les  Comédies  Latines,  prouve  que  du  temps 
de  PLiiite  &c  de  Téren<:e  ,  on  n'applaudiflbit 
qu  à  la  fin  des  Pièces .,  8c  quand  TAdeur  qui 
fermoit  la  Scène  ,  avertilToit  les  Speââ- 
teurs  de  marquer  leur  contentement.  On 
applaudiiroit  rarement  les  Acteurs.  Les  ha- 
biles Comédiens ,  tels  qu'un  Rcfcius ,  ua 
PAeirf,  étoient  bien  payés,  8c  quelquefois 
magnifiquement,  félon  leur  mérite  8c  leurs 
talens ,  ou  le  befoin  qu'on  avoit  d'eux  ; 
mais  on  n'imaginoit  pas  alors  qu'il  fallut 
encore  les  couvrir  de  gloire  :  parce  qu'on 
étoit  bien  loin  d'avoir  de  cette  profcflîon 
la  haute  idée  qu'on  s'en  efl  faite  chez: 
nous  ^  fur-tout  dans  cçs  derniers  temps,  8c 

d'y  attacher  tant  d'importance C'eit 

dans  le  déclin  du  Théâtre ,  que  ces  applau- 
diiîémens  furent  prodigués  à  Rome  avec  le 
plus  grand  excès.  On  applaudiflbit  jwfqu'aux 
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habits  dun  A6leur.-..  On  vouloit  alors  que 
les  compofitions  dramatiques  fuffent  fur- 
chargées  de  danfes  &  de  tout  ce  que  le  luxe 
ôc  la  volupté  purent  imaginer. 

Ce  même  goût  déréglé  régnoît  à  Con- 
flantinopIe^iorfquerEmpire  d'Orient 
S'y  forma  ;  Se  Ton  vit  quelques  Cliefs 
de  cet  Empire  faire  des  réglemens, 
pour  en  modérer  les  excès  (i). 
~- ■  -  _^__^ 

(i)  Voyez  rexcellente  Hiftoire  du  Bas-Enipiie ,  par 
M.  le  Beau ,  tom.  HI ,  p.  1635  fo^*  V,  p.  2 1 5  tom.  VI , 
p.  197  ;  tom.  VII  j  p.  22.  Mais  il  ne  fut  jamais  pofïiWe 
d'empêcher  les  jeux  de  Théâtres  de  nuire  aux  mœurs, 
C'eû  pourquoi ,  dans  plufîeurs  Villes ,  ks  MagiUrats  le 
font  oppofés  à  tout  ce  qui  pouvoit  en  introduire  Tu- 
fege.  Nous  citerons  pour  exemple  la  Ville  d'Utrechu 
On  y  publia,  le  2 1  Avril  1 77  7,  de  la  part  de  la  Régence , 
un  Placard  ,  donc  voici  la  tradudlion  qui  nous  a  ctc 
envoyée  : 

ce  Mciîîeurs  les  Bourg-meftres  &  de  la  Régence  d*\J^ 
trecht  étant  informés  que  pendant  tout  Thiver  dernier , 
a.u  mépris  des  Placards  précédens  à  ce  contraire ,  non 
feulement  il  s'eft  joué  plufleur*  fois  des  Tragédies  5c 
Comédies  avec  grande  affluence  de  monde  ^  mais  que 
même  il  fe  fait  aduellement  de  nouveaux  préparatifs 
pour  les  continuer  ;  &  attendu  que  cela  tend  à  la  perte 
des  bonnes  mœurs  ,  détourne  Its  Particuliers  des  fonc- 
tions de  leur  état ,  expofe  la  Jeu  nèfle  à  des  fédudions 
dangereufes  ,  &  entraîne  aind  avec  foi  beaucoup  de 
rnauvaifes  fuites  ;  Meflieurs  les  vénérables  Magiftrats 
fufdits  renouvellant  le  Pbcard  publié  le  5  Avril  1771  , 
ont  jugé  à  propos  de  défendre  très-féverement ,  ainii 
qu'ils  défendent  par  ces  Préfentes  ,  à  tous  &c  à  chacun 
tels  qu'ils  foient ,  jeunes  ou  vieux  ,  de  jouer  ou  laifler 
jouer  ,  ou  même  d'y  paroîcre  ,  dans  leur  maifon  ,  héri- 
tage eu  autre  domicile  ou  lieu  privé  ,  foit  Tragédie  , 
Comédie,  ou  autres  jeux  ,  a  peine  d'encourir  l'amende 
de  deux  cens  florins  par  ceux  qui  pour  ce ,  prêteront 
en  fa^on  quelconque  y  leur  maifon ,  bien  ,  héritage  om 

;  Aa  (î 


s  6^      Hijhire  des  Ouvrages 

L'Empereur  jTwZien  ,  par  exemple  ^ 
qui  étoît  jaloux  de  cet  efprit  de  lu- 
mière, de  fagefle  &  de  charité  ,  qu'il 
étoit  forcé  d'admirer  dans  PEglife 
Chrétienne  3  auroitbien  vouhi  épurer 
le  Théâtre  (  J  )  3  maïs  regardant  la  chofe 
comme  impraticable,  il  fe  contenta 
d'en  interdire  l'entrée  aux  Miniftres 
de  fa  Religion ,  de  même  qu'il  leur  or- 
donna de  s'abflenir  de  tous  Speélacles 
où  affilient  les  femmes.  Théodofe  dé- 
fendit aux  Magiftrats  de  fréquenter  les 
Théâtres  j  il  impofa  une  amende  de 
cinq  livres  d'or  à  quiconque  retireroit 
dans  fa  maifon  une  Comédienne  ou 
uneDanfeufe.  Il  défendit  de  produire 
dans  les  Speâacles,  &  même  d'entre- 
tenir dans  fondomeftique  une  Chai> 

teufe  ou  une  Joueufe  d'inftrumens.  II 
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lieu  privé  ,  en  totalité  ou  en  partie  ;  &  ce  autant  de  fois 
qu'ils  le  laifTeront  faire  ;  &:  de  ibc  florins  d'amende  cha- 
que fois  par  ehaque  Adeur  ;  de  de  trois  florins  par 
chaque  Spedateur  ;  dont  la  moitié  tournera  au  profit 
de  îvl.  le  Grand-Baiîli,  &  l'autre  moitié  au  profit  du  Dé- 
nonciateur. Et  feront  les  Parens  ou  Tuteurs  obligés  de 
répondre  &  payer  pour  leurs  Enfans  oc  Pupilles.  Ainfî 
arrêté  par  MM.  les  Bourgue-meftres  j  &g.  ôc  publié  à 
THotel-de-Ville,  more  fotito  ,  le  21  Avril  1777  ,Ôs:c  ». 
(i)  Julieiiy  dit  M.  le  Beau  ,  s'elForçoir  de  dérober  à  la 
Religion  Chrétienne  la  fainteté  de  fa  difcipline  &c  de  fa 
morale.  11  ignorcit  que  c'eft  une  tige  qui  meurt  dès 
qu'elle  efl:  tranfplantée ,  ôc  qu'elle  ne  peut  porter  de 
fruits  mûrs  &:  durables,  que  dans  le  terrein  où  elle  eil 
née  >  ôc  où  elle  elt  anofée  de  la  main  de  Dieu  même. 


pour  ù*  contre  les  Théâtres.     S^t 

interdit  aux  Comédiennes  Tiifage  des 
pierreries ,  &  la  magnificence  des  lia- 
bits  j  il  défendit  aux  mères  de  famille 
&  à  leurs  enfans  tout  commerce  avec 
les  Adeurs  &  les  Adrices, 

Nos  moeurs  n'exigent-elles  paînt 
qu'on  renouvelle  de  pareils  régie- 
mens?  Jugeons-en  par  ce  trait  d'une 
Lettre  de  la  U  Couvreur  ^  écrite  le  f 
Mai  1728  ,  &  imprimée  au  tome III 
des  Anecdotes  dramatiques  :  ce  Vous 
connoiiTez^  difoitcette  Adrice^  la  vie 
difllpée  de  Paris ,  &  les  devoirs  îndif- 
penfables  de  mon  état.  Celt  une  mode 
établie ,  de  dîner  ou  de  fouper  avec 
moi  y  parce  que  quelques  Ducliefles 
m'ont  fait  cet  honneur,...  Si  ma  pau- 
vre fanté,  qui  eft  foible,  me  fait  refu- 
fer  ou  manquer  à  une  partie  de  Dames 
que  je  n'aurai  jamais  vues,  qui  ne  fe 
foucient  de  moi  que  par  curiofité ,  ou  -, 
iî  je  Tofe  dire  .,  par  air,  car  il  en  entre 
dans  tout  :  Vraiment ,  dit  Tune  ,  elle 
fait  la  merveilleufe  /une  autre  ajoute^ 
ceft  que  nous  ne  femmes  pas  titrées  35, 

Concluons  que  les  Spedacles  ont 
contre  eux  Pexpérience  àç^  anciens  & 
des  modernes.  Nous  en  avons  donné 
des  preuves  de  tous  genres.  Nous  le 


y  66    HiJIoire  des  Ouvrages^  Grc* 

répétons  :  Le  Théâtre  a  pour  lui  dans 
ce  fiecle  tant  de  partifans ,  que  nous 
ne  pouvions  raflembler  trop  d'auto- 
rités &  de  fecours.  Et,  comme  M.  de 
Querlon  l'a  obfervé  (  i  )  ,  Ton  n'en 
manque  pas i  «car,  dit-il,  fans  par- 
ier de  tous  les  Sages  du  Paganifme 
&  des  plus  grands  Hommes  de  i\An- 
tiquité,  de  BoJJliet  ôc  tant  d'autres  j 
quels  auxiliaires  que  M.  le  Chance- 
lier Daguejfeau  ^  Corneille^  Quinault  ^ 
Jean  Racine  ^  Bujfy-Raèutin ,  la  Mo^ 
eu  y  Fontenellcj  M.  Grejfet^  M.  Rouf- 
feau  de  Genève ,  &c.  &c.  j^  l 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  ces  hommes  célèbres,  infpire  con^ 
tre  les  Théâtres 

•    •     •     •    i    ,     Ces  haines  vîgotireufes 
Que  doit  donner  le  vice  aux  anaes  vertueufej. 


(i)  Feuille  Hebd.  àes  Prov.  au  21  Août  1771.  Cette 
FcuiDe  ptriodfque  a  été  composée  depuis  le  mois  de 
Mai  1754  jufqu'au  18  Avril  1776,  par  M.  de  Querlon , 
&  enfuite  par  M.  TAbbé  de  Fomenaî  y.  qui ,  dans  la- 
Feuille  du  5  Juin  1775,  a  déclaré  «  s'engager  a  mar- 
33  cher  fur  les  traces  de  M.  de  Querlon  ,  &  a  refpecker , 
M  comme  lui,  les  droits  de  la  vérité  ,  &  hs  principes  dit 
3»  goût  w. 

Fin  du  Second  Volume^ 
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Comédiens   Italiens , 

121  ôc  ^3Z  ,^h  j  22p-25(> 

Comédie  (  Traités  fur  la  )> 

par  Nicole,  b  ,   127. 

Par  le  Prince  de  Con- 

ti,  133.  Autre  traité, 

144 

Comedîas  (  Trattado  de 
hs  )  en  el  quai  fi  déclara 
Jî  fon   liciuis  ,  &c.  b , 

121 

Compendium  Mordis 
NoviTeJî.vmmî.  Motif 
de  douter  de  la  Iincé- 
rîté  du  repentir  des 
Incrédules,  iorfqu'ils 
ne  le  manifeftent  qu'à 
la  mort,.??,52>.Moyens 
que  [qs  Palteurs  de 
l'Eglife  ont  à  em- 
ployer pour  la  def- 
truclion  de  certains 
îit)us  3  a  ,  I2Z.  Mal- 


heurs attachés  au  mé- 
pris de  TEvangiie, 
S06.  Belle  réflexion 
à  Toccafion  des  (can- 
daies  de  quelques  Ec- 
cléiian:iques,4oi.  Ca- 
ractère de  l'Ecriture 
Sainte ,  (Se  fruits  de  fa 
ie6ture  faite  avec  une 
bonne  inrention  b  , 
i04.Difficultés  des  de- 
devoirs  du  fouverain 
Pontife ,  253 

Concerr  fpiiituel,  a,  sS^, 
b ,  45Z 

Concina  (le  P.  )  Sonlen- 
timent  contre  \gs 
Spectacles,^.  122»  i8ï 
ôc  b  ,  227.  Critiques 
qu'il  a  clfuyées  à  xe 
iujet,  4H 

Confrères  de  la  PafTion, 
Idée  de  leurs  repré- 
fenrations,^  ,  83  ^/. 

Conjîdérdtions  fur  l'art 
du  Théâtre,  par  M» 
Villarct  /  b  ,  ipy.  Cet 
écrit  eft  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  été 
faits  contre  la  Lettrq 
de  M.  /.  J»  Rouffeau  à 
M.  Ddemben  ,  lur  les 
Spectacles. 

Conjultaiione  Theologico 
Momie  Je  chi  interviens 
per  necejjlta  al  teazri  pU' 
blici ,  a:  435  8c  b^,  227 

Contarini  (  Zacharie  )  y 
Procurateur  de  la  Ré- 
publique de  Venilè. 
Acte  mémorable  de 
ïbn  zèle  contre  hs 
Comédiens  ,   a  ,  51s 

Cond  (  Armand  Bour- 
bon, Prince  de),  E>;- 
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trait  de  (on  Traite  Fur 
In  Comcdic  >  h  ^  135 

Corrtillle.  Dangers  de 
i'indiicrcaon»  d  >  10. 
Caractère  cTmi  ma- 
riage honnête  j  13. 
CaraCwcre^  d'un  ma- 
riage dérivant  d\ia 
foi  amour,  41.  Que 
le  peiii  augmente  la 
gloire  du  triomphe  , 
i53.Que  la  haine  des 
vdirus  s'inCpire  aux 
Théâtres,  ic6.  Preu- 
ve ce  Ion  repentir 
d'avoir  travaillé  pour 
le  Théâtre.  scz 

Çofme^  m.  ^Difficulté 
quil  eut  d'abolir  Tu- 
làge  des  Spettacles , 
a,  j26 

Cq/?e(  la)  ,  h  ,  146 

Coudrai  (  le  Chevalier 
du  )  >  h  ,  4^1 

Couhnge^  (de).  Son  boa 
mot^  à  roccafion  du 
mariage  djj  Chance- 
lier Daguejft'au  avec 
Demoiielie  Le  Fevre 
d'Orme fjon  ,     a  y    320 

Covj'hcvUle  (  le  P.  de  ) , 
Jcfuite  ,  b  ,       ^    30 j 

Counifins,  Leur  îndif- 
créiion  à  demander 
des  grâces  onéreufes 
àTEtac,  a ,  249 

Coutel,   b,  i^^ 

Couvreur  (  le  )  ,  Aftrîce. 
h ,  564.  Son  refus  de 
renoncer  à  fa  profef- 
fion  a  ,  53.^  Refus  qui 
lui  a  été  fait  de  la  ië- 


pulture    chrétienne  , 
2C6 

Coyer  (  l'Abbé  ).  Idée  ae 
ion  voyage  d'Italie, 
bj  234.  Son  indifcrc- 
tion  à  foccaiion  qqs 
Spectacles  de  Pvome, 
b  ,  23(5 

Cratjny^,  Poè'ce  de  1:^ 
vieille  Conicdie,  h,  1 1 

Créhillon,  Penlce  pré- 
fomptucufe  ;   a  ,   223 

Crii:gi.e  d'un  Livre  con- 
tre lesSpcciacles,  in- 
tituiéj  i.  y.  Roujjeau  ; 
&c.  à  M.  Dahmbert  ^ 
i7(îû.  in-f.  Cet  Ecrit 
cil:  attribué  à  M.  le 
Marquis  ^de  Me^jeres^ 
On  a  omis  de  rîndi- 
quer.Z?,  !(.$: 

Çyprkn  (  Saint  \.  Ce 
qu'on  doit  penfer  des 
abus  les  pl^us  anciens, 
a,  iip.  Condamna- 
tion implicite  àcs 
Spectacles  dans  TE- 
cri rure Sainte,  Zm 02. 
Si  R  :ponfe  à  ceux  qui 
ofoient  abuferde  I  E- 
criture  Sainte,  348.  Sa 
définition  de  la  Tra- 
gédie,  3S5 

Çyr  i^MaiTon  Rovale  de 
Saîn:-).Eloge  de  cette 
Maiion^&à  cette  oc- 
cafion  réflexion  fur 
l'éducation  des  per* 
fonnes  du  fexe  ,  a , 

Cyrus,  Son  lentimient  fur 
les  Spectacles,  &,  32(5 
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Ju^ACiEK.  Son   avîs^ 

far  un  préjugé  relatif 
à  S.  Charles  Borromée , 
a  y  173.  Poèmes  dra- 
matiques de  notre 
temps  auffi  d?inge- 
reux  que  le  furent 
ceux  du  temps  de 
Varron  ,  ^(j^.  Son  opi- 
nion contre  la  Poé- 
fie,  hy  12 

J) acier  {  André).  Sa  ré- 
flexion fur  la  préten- 
due utilité  morale 
des  Théâtres,  Z?,  35* 

Dalemhert,  Notice  fur 
fes  Réponfes  à  M.  J, 
J.  RouJJeau  ;  6c  avanta- 
ge rire  de  quelques- 
unes  de  fes  aifertions, 
a,      5p6  i  Z?,  273,  5p6 

Vancourt,  h  ,  607 

Danfe,  Ses  dangers,  ^, 
445-458 

Danfes  (Tra'té  des)  au- 
quel, ÔCC,  h,  131 

Danfes  (  Traité)  contre 
Its  Danfes,  Its  Comé- 
dies ôc  les  mauvaifes 
chanfons,        ^      132 

TraSlatus  contra  fakationes 
6*  choreas  ,  per  Pajhres 
Ecckfix  Gallkanx  ,z^i 

Dargens  (  le  Marq^uis  ). 
Sqs  réflexions  fur  la 
paffion  des  Théâtres, 

^>  ,  ..43i 

David  Vethery.  Dijcur- 
fus  de  Comœiïis ,  t ,  131 

Décijion  faite  enSorbo- 
ne  touchant  la  Co- 


Déclamation  théâtrale, 
Sts  influences  fur  les 
Speétateurs  ,  ^  ,  23- 
a6  ,  264.  N'eft  pas 
propre  à  former  celle 
de  rOrareur.  Cita- 
tion de  Quimïlïen  à  ce 
fuiet ,  4PJ 

Défenfe  du  Traité  de  M. 
le  Prince  de  Conti  fur 
la  Comédie,  h  ;  145 

Défiris  (  Dom  )  ,  Béné- 
didîn  de  la  Congre? 
gation  de  5.  Maur, 
Editeur  de  la  nou- 
velle édition  des  (Su-- 
vres  de  M.  Boffuet , 
Evéque  de  Meaux ,  a , 

Délia  Chrijîiana  modéra- 
l'ione  del  Teatro  ,  ôcc, 
h ,  124 

De/monts  (  Dom) ,  a  ,^  607 

Défaulnays,  Sa  nomina- 
tion à  la  place  de 
Garde  des  Livres  im- 
primés de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  a ,  524 

Desfintaïnes  (  l'Abbé  ). 
Sa  critique  de  la  ma- 
raledenosThéatres: 
a,  1 8  5 

DesiiouUeres  (  Mademoi- 
felle  ).  Scrophes^  de 
fon  Ode  fur  la  Maifon 
de  Saint-Cyr  ,  a,     497 

Démojlkene,'  Caufe  du 
bonheur    des  Empi- 

res  ,  ^,^  ,  ,    ^^^"^ 

Denyfart.  Fauffeté  de  fo- 

pinion  fur  \:\  diftinc- 
Veffrei  de  Boiffy,  ^,  aJT 
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tîon  entre  les  Cerne'- 
diens  François  &ies 
icaliens  ,  relative- 
ment à  leur  profef- 
fion,  a,  I2Î 

Dialogue  fur  les  Speéla- 

Cies,&,  .r.^^^'^ 

Di^lionnaîre  Anti-Philo- 
fophique.  Notice  fur 
ce  bon  Ouvrage,^,  51S 

DiôUonnaire  des  Anec- 
dotes dramatiques. 
Scènes  arrivées  aux 
Speftacles,b.      4pi 

Diomedes,  Sur  les  ditié- 
rentes  Comédies  de 
Rome,  b,  31 

Difcours  fur  la  Come'die, 
b ,  148 

DiJfertJitiôn^  fur  la  con- 
damnation des  Théâ- 
tres, &c.  bj  114 

Dijjertation  fur  ia  Comé- 
die, parM,5z/77o;2e?,  15  j 

Dorât  3  b,  331,  Sa  criti- 
que de  ceux  qui  fré- 
quentent \qs.  foyers 
des  Spectacles,  Ôc  ré- 
flexions à  ce  fujet , 
316.  Son  opinion  fur 
les  Romans  ,  327. 
Belle  penfée  fur  les 
influences  de  la  con- 
duite des  Rois,  345. 
Art  de  la  danfe,  450. 
Ses  réflexions  fur  le 
jugement  des  drames 
propofés  aux  Corné* 
diens,  4P2.  Critique 
de  notre  Théâtre  re- 
lativement au  ftyle, 
547.  Caractère  deno- 
treThéatre,  557.  Ci- 
tation de  ïes  réfle- 
xions fur  l'Art  dr^- 
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Doria  ("M.  le  Prince 
Pamphili  )  ,  Nonce 
du  Saint  Siège  en 
Franc^.  Idée  des  ver- 
tus de  ce  Prélat,  b  , 

Dorîâ  (  Paul  Matthias  ). 
Ses  idées  fur  la  tolé- 
rance des  Spe6tacles , 
b,  2p5 

Duchefne»  Caractère  de^ 
Spectacles  de  Ion 
temps, ti  ,  ^164, 

Dudosr,  Obfervations 
fur  la  Comédie  ôc  la 
Satire  i  by  24.  Sâré- 
fiexi9n  (ur  ïqs  com- 
plailances  qu'on  a 
pour  les  Comédiens , 
3  3.Cité  fur  la  Langue 
Françoife,  fi 

Duels  j  a  ,  224-23P.  Ex- 
traits de  quelques 
Pièces  de  Vers^  qui 
furent  faites  à  la 
louange  de  Louis  XIV» 
à  foccafion  de  fe» 
Edits  contre  les 
Duels,  b ,  13g 

Duguet{VAbhê),b,2ou 
Notice  fur  fon  Ouvra- 
ge intitulé  :  La  Con- 
duite d'une  Dame  chré* 
tienne  ,  a  ,  315.  Son 
jugement  fur  les  Tra- 
gédies d'j^thalie  de 
d'Edher  ,337.  Anecdo- 
tes fur  ce  Sçavant ,  h  , 
204.  Ses  penfées  fur 
lesSpedacles,  b ,  202 

Dulac  :  fon  Sonnet  fur 
la  Comédie  >  i2,     6o« 

Durieux  ,  ^  ,  J46 

Durféi  de)  ,  Z>  >         S9 
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Comment  M*  ds  Fol- 
tciire^-ppclh:,  ceux  -]i:î 
font   d'ane  conduire 
équi^-'Oque.  z,  63.  Les 
reprefencati'.ns  dra- 
iiiacîqaes    i'ont     des 
?.  m  u  ;  e  m  r  ns    î  n  c  o  m  - 
p:iLibles  .ivcc  la  lai n- 
teré^  de  IVcac  eccie'- 
fiafiique  ,    427     In- 
fluence de  leur  con- 
duite fur  les  La"qi]<"'Sj 
43o.Re^pccki  leur  ca- 
radere  ,   lors  même 
qu'ils  le  déshonorent 
par    leurs     mœurs  ;, 
399'  402  ,  '428  ,  ;  2? . 
180.  La  piéré  leur  cft 
arJii  néi^eiuîre,  que 
ici  valeur  l'ell  aux  mî- 
litaîres  ,     163.     Les 
icandales     de     leur 
conduite  ne  donnent 
a'jcune    autorité    au 
vice  ,  2z6,  Leur  zèle 
pour  les  mœurs  leur 
a  fouvent   attiré  des 
injures  de  la  part  des 
partifans  des  Specla- 
clcsj,  û  .404,  y9<>>  S 99 
Education.  Lqs    Specta- 
cles   décruifent^    les 
bonnes    éducations, 
a  ,    43.  Une   bonne 
éducaf'on  doit  éloi- 
gner \ç.s  jeunes  gens 
de   la  fréquentation 
dts   Spedacles  ,   h  , 

38p 

Clipheth   (  la     Reine   \ 

Anecdote      relative 


aux   Spectacles  ,  h  , 

300 

Eloquence,  Ce  qui  la  rend 
plus  ou  moins  éner- 
gique, a,        ip. 2S6 

Emile.  Caraélere  de  cec 
Ouvrage,  a,         192 

Enniu s ,  Poète  Mi mq- 
gî  aphe.  On  en  indi- 
que les  plus  célèbres, 
h,  31 

Epiuiphe  de  Jean  Racine  y 
par  M,  Tronchon  ,  a  , 

510 

Epitre  e'i  Vers  a  M.  Bof- 
fuet  >  Eyéque  de 
Mea'jX  i  fur  fon  Li- 
vre touchant  la  Co- 
méùie.  ^i>  39S 

Erafme,  C^^d  ufage  ou 
ûoit  faire  dts  Scien^ 
ces  &  des  Arts  ,  a  ,zi 

Efchyle.b,  5 

Efpagnac^  (^  l'Abbé  d'  ) 
Cité  à  foccafion  de 
fon  Eloge  du  Maré- 
chal de.  Catinat ,  a, 
303.  Penfées  extrai- 
tes de  fon  Eloge  du 
Maréchal  de  Catinat , 
fur  la  profeflîon  d'A- 
vocat, 115 

Efp^^^gnac  (  le  Baron  d' ). 
Notice  fur  fon  Hif- 
toire  du  Maréchal  de 
Saxe  ,  a  ,  116 

Efprit  (  de  T  )  par  Hclve- 
tins,  Carai5lere  de  cec 
Ouvrage,^,  isz,2ss 

EfpritS'Forts,  Exemples 
de  leur  faudetc..  ôc 
leur    foiblelîe  loii* 
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Qu'ils  font  m:ilades 
lerîeufemenc,  ^,  521. 
Combien  i[  e(l  rare 
qu'ils  reçoivent  de 
Dieu  un  cœur  péni- 
tent, T2T 

EJh^ade  (d')  ,  JeTuire. 
Son  Apologie  des 
Danfes  6c  dcsSpeéta- 
cles  combattue  par 
Fmcerir.Minîfhe  Pro- 
teftant ,  b  ,  287 

Eftrées  (l'Abbé  d'),  b, 
i6q 

EJai  fiir  la  Comédie 
moderne  ,  b  ,  ijp. 
Citation  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  efl  réfutée 
Topinion  de  M»Fagan 
fur  l'état  de  Comé- 
dien ,  a ,  2ÇS 

EffcLiÇnv  le  moyen  de 
faire  du  Coliiée^un 
établiflement  natio- 
nal, b,  4S9 

Etat  aétuel  de^  la  Mufî- 

que  de  Paris  6c  des 

trois  Spectacles  ,  b  , 

131 

Etienne  (François)>  b  ,i}i 
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Evangile,  ^  Authenticité 

de  fa  divinité,^,  ii?2, 

309 

Evénemens  funeftes  rela- 
tifs aux  Spe(5lacles ,  a^ 
45'0'454  ;  6c ^,48^-497 

Evéque  (ï)  de  la  Ravalkre, 
de  l'Académie  des 
Inlcriptîons  6c  Bel- 
les-Lettres. Citation 
de  fon  Ecrit  fur  la 
Déclamation,^,  2^4 

Eupolis  ,  Z? ,  II 

Evremond  (  de  Saint-). 
Son  idée  fur  l'Opéra  , 
b  y  176.  Critique  de 
fon  opinion  fur  les 
mœurs  du  Théâtre  d^e 
Londres  ,  305.  Son 
fenriment  fur  notre 
Théâtre,      ^         33^ 

Euripide,  Ce  qu'il  éprou- 
va pour  avoir  avanc* 
dans  une  de  ks  Piè- 
ces une  penfée  dan- 
gereufe ,  a  ,  48.  Sou 
opinion  fur  rexîften- 
ce  d'une  autre  vie 
après  la  mort,  hi  ig 
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ABRI  CE   (Louis)  , 

b,  ^  2p2 

Fagan,  Réfutation  de  ihs 
nouvelles  Obferva- 
tîons  au  fujet  des  con- 
damnations pronon- 
cées contre  ics  Comé- 
diens ,  b  ,  259 

Fargeau  (le  Préfident  Pel- 
letier de  Saint-)  ^ /^  6^ 

Fdjem  (  laComtclTc  de 


la)  ,  h,  ^^ 

Fénelon ,  Archevêque  de 
Cambrai.  Son  fenti- 
ment  fur  lesSpeéta- 
cles,  a,  172  ôc  173. 
Son  jugement  fur  ks 
Sermons  du  P.  5o^n^/2, 
depuis  Evéque  dcSQ- 
nez,  402.  Notice  fur 
le  Télémague  ,  b  ,  70, 
Son  idée  fur  les  iiu^ 
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perfe6l:0ns  de  nos 
Drames,  37S 

Ferry,  Son  jugement  iur 
nos  Spectacles, ^,250 

FewlUde^  (  le  Maréchal 
delaX  Anecdote  re- 
lative à  un  Sermon 
fur  lesSpeélacles ,  b  , 

274 

FeuîUes^  d'un  Journal  Ec- 
cléiîaftique  Hebdo- 
madaire 3  h  j         sjâ 

Fieldîng ,  Z? ,  61 

Fi/unner^, Réflexions  fur 
cet  étRt  ,h  ,3J9,    534 

Fléchier  (  Efprît  )  ,  Evé- 
que  de  Nîmes.  Son 
Mandement  contre 
les  Spectacles, ^,412. 
l ,  1P5> 

Fleury  (^Joly  de  ).  Ses 
penfées  fur  Bayle  ,  a  , 
29p.  Extrait  de  fon 
Réquififoire  du  29 
Janvier  1 7s 9  >  4?P»  Ci- 
tation d'un  de  its  Ré- 
quifîtoires  3    h,    414 

Floridor  (  Comédien  )  , 
h,  ^  1S2 

Fhriot,  Citation  rela- 
tive à  la  fréquenta- 


Fontenal  (  TAbbé  de  )♦ 
Succeffeur  de  M.  i^ 
Querlon  pour  la 
Feuille  Hebdoma- 
daire des  Provinces , 
a,  606;  h  ,    564,  S^% 

Fontenelle  (  de  ).  Son 
Ode  fur  l'établiffe- 
ment  de  laMaifon  de 
S.  Cyr ,  ne  put  obte-"^ 
nir  la  préférence  fir 
celle  de  M^e  De5- 
houUeres  ,  a  ,  4^7. 
Fauffes  idées  fur  la 
fin  tragique  des  Hé- 
ros de  Théâtre  ,  90. 
Ce  , qu'il  penfoit  de 
futilité  attachée  au 
Théâtre  pour  la  ré- 
forme des  mœurs  , 
P4.  Réflexion  fur  no- 
tre Théâtre,  h ,     97 

Fcrm.ige,h,  540 

Fouchy  (de)«  Penfées  de 
fon  Eloge  du  Mar- 
quis de  Torci ,  Secré- 
taire   d'Etat,  h,  104 

François  (  Saint  )  dt  Sales, 
Ses  véritables  fentî- 
mens  fur  Iqs  Spe6la- 
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tion  des  Spe^^acles  ,    F^ançoîs^  (  fiVbbé 


^  >  437 

Floris ,  a  y      ^  370 

F'iorus.  Combien  lamol- 
ieffe  ^  des  mœurs  eft 
pernicieufe  à  une  na- 
tion, h  3  438 
Fontaine  (la).  Carac- 
tère du  fol  amour, i2, 
10.  Art  de  félocu- 
tîon  ,  40.  Penfée  de 
ce  Poète  fur  Iqs  plai- 
sirs équivoques  ou  il- 
licites j  454 


178 
le  ). 
Citation  d'un  de  fes 
Ouvrages,  h  ,  ^  527 
Fréron,  •  Témoignage 
rendu  à  la  piété  de 
Jean  Racine  ,  a  ,  51 2. 
Anecdote  fur  Molière, 
b  ,  181.  Son  jugement 
fur  l'Art  dramatique 
de  M.  Mercier,  410* 
Son^  fentimenr  fur 
l'obier  moral  de  nos 
Drames  comiques  , 
4»i.    Son    jugemeixc 
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fùr    la   Réponfe    de    Fromageau ,  b ,  146 

M.  GreJJet  au  Difcours    Fud  de  Méricourt,  a,  jps 

deM,  i'warr,  476 
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_-AC  HET  ,h  ,        ^S9* 

G.icon  (François  )  ,  i^ , 
ipo 

Cahinterie  confiJcrée 
Ibus  ridée  de  la  toile 
pafîîon  de  l'amour , 
^,  1-12 

Canganelli.    Voyez    C/e- 

/ne/ir  XIF  cité  à  Tocca- 
fion  dcsLettresqui  ont 
paru  fous  (on  nom. 

Carnier  { l'Abbé  ).  Cira- 
cion  de  Ion  Ouvrage 
intitulé  :  Educdtion  ci- 
vile ,  h ,  SS7,  Son  len- 
timenc  fur  les  Pocres 
dramatiques  ,  Se  iur 
les  repréièncations 
domeftîques,        404 

Gauthier  ,  Curé  de  Savi- 
gny  -  fur-Orges.  Son 
Traité  contre  les 
Danfes,  h  ,  132  &  46J 

Cciouin,  Sa  réflexion  Iur 
rétat  de  Comédien  , 
a,  284.  Difficulté  Me 
bien  juger  le  Théâtre 
Grec  y  b  ,  pi 

CéLîfe  (  le  Pape  ).  Son 
opinion  fur  la  tolé- 
rance de  certains 
abus  ^  Cl ,  120 

Çelkrt.  Sa  fable  fur  la 
féduélion  de  la  vo- 
lupté, &,  A97 

Gérard  (  fAbbé).  Idée 
de  fon  Ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Comre  de  Val- 
mont,  b,  411 


Gerhois  (Jean),  ^  >  157 
Germain  (  le  Comte  de 

Saint- )jZ?,  ^  Si6 

Germains  (  anciens  ).  Sa- 

gelie  de  leurs  moeurs, 

Gilbert,  Citation  de  fe 
Satyre    intitulée  :  Le 

Dix-huitieme  Siècle ,  a  , 

Godeau  ,  Eveque  de 
Graife.  Son  Sonnet 
iur   le   Théâtre,  j, 

Gomhervîlle  ,  ^  ,  551 

Gourcy    (  TAbbé  de  )  , 

Grange  {  delà  ),  t,  145 
GreJJet,  Caractère  d'un 
mariage  honnête,  a, 
6,  Son  renoncement 
aux  Poèmes  drama- 
tiques ,  67.  Son  fen- 
timent  fur  les  Specta- 
cles ,  185.  Motifs  de 
fon  annobliffement, 
b  i  341.  Portrait  de 
notre  fiecle  ,  474.  Sa 
Lettre  pour  annoncer 
fon  renoncement  aux 
Ouvrages  dramati- 
ques, 477.  Caractère 
des  bons  Ouvrages 
de  Poéfie ,  435 

Crojley,  Sa  réflexion  ilir 
rétat  de  Comédien  , 
n,  291.  iVlaniere  donc 
hs  Romains  évaluent 
le  méiîte  desPaipes, 

-     Bb  j 
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.518.  Sa  réflexion  ju- 

dicieufe  fur  ia  toJé- 

raiice  des  Théâtres  à 

Rome  ,  b,^  235 ,  232. 

Effets  attribués  à  la 

leèlure  de  Plutârque , 

470 

Guenée  (VAhhé)  ,h,  S2S 

^Çmrchois  (Madame  de). 

Idée  de  fes  vertus ,  a  , 

23s 

^'Cuéroult ,  h  ,  540 

Çuihert    (de).      Pen- 

fées  extraites  de  fou 

Eloge  du  Maréchal  de 

Cannât  fur  ia  prcfef"- 

fjon  d'Avocat,  fi,  117. 


L  E 

Notice  fur  fon  Eloge 
de  Catinat,  242.  Ca- 
raélere  du  Maréchal 
de  Catinat  ,  245,  Ses 
réflexions  fur  les 
Courtilans,  249 

Gu\di  (TAbbé).  Cita- 
non  d'un  de  ks  Ou- 
vrages ,  h  ,  527.  Jii; 
gemcnt  qui  en  a  été 
porté  par  M.  TAbbé 
Pvihallier ,  538 

Gwj972a7i(leP.  )>Jéfuite. 

Son  opinion  fur  les 

Spedtacles,  a ,  iso  6c 

-  4H 
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'Mariai  (de).  Ar- 
chevêque de  Paris. 
Sa  défenfe  aux  Co- 
médiens de  faire 
chanter  un  Te  Deum , 
a,  124 

Harpe  (de  la  )«  Cité  à 
i'occafjon  de  fon  Elo- 
ge du  Maréchal  de  Ca- 
îinit  .  a,  303.  Réfuta- 
tion de  fon  opinion 
fur  le  motif  du  re- 
noncement de  Jean 
Racine  au  Théâtre , 
522 

Harres  (NJ.  Libellus  de 
Çomœdiis  ,  6a:.  h  ,   144 

lîébert ,  E'^'éque  d'Agen. 
Ses  confeils  à  Mada- 
me de  Maintenon  pour 
ne  ^P'S  faire  exercer 
ies  Dcmoifei les  de 
S,  Cyr  à  àts  répi  éfen- 
tations  dramatiques , 


Heinjius  ,  h ,  î8^ 

Helvetîus,  Idée  de  ion 
Ouvrage  intitulé  ;  De 
VE/prit  ,  a,   153,  25a 

Hénault  (  le  Préljdent  ). 
Défauts  ordinaires 
des  Poè'tes,  b  ,  po. 
Son  éloge  de  la  feue 
Reine  ,  Femme  de 
Louis  XV ^  a,  6z 

Henri  III,  Ses  Édics  con- 
tre les  Duels,  a  ,  22(> 

HcnrilV,  Ses  Edîts  con- 
tre ies  Duels,  a  ,^  226, 
Ce  qu'il  penfoit  de 
Plu: arque  y  h  ,  ^67 

Henri  et  reX  Madame  )  de 
France.  Son  juge- 
ment fur  Iqs  Specta- 
cles ,  Se  fa  conduire 
édifiante  à  cet  égard , 
a  .  183  &  438 

Hennon  de  Fanfey,  Sts  ré- 
flexions fur  i'état  de 
Comédien  ,  a  ,  i6€ 
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iîcrheraiÇDeffQfC^nsNi'        ruptîon   du  Théâtre 

chez  les  Grecs,  ^,  2  1. 
Corruption  de  laCo- 
me'die  chez  les  Ro- 
mains, 23.  Quand  on 
commença  à  Rome  à 
s'occuper  de  la  Litté- 
rature des  Grecs,  27. 
Son  opinion  fur  la 
Tragédie  Se  iur  la 
Comédie  Romaine , 
23<Sc  2p.  Son  idéeflir 
les  Ouvrages  dange- 
reux ,  dp.  Inutilité 
des  loix  fans  les 
mœurs  ,  295.  Son  re- 
pentir d'avoir  abïin- 
donne  le  culte  de  la 
Divinité  ,  427.  II  y  a 
des  amufemens  dan- 
gereux,  ^486.  Utilité 
de  l'ironie,  s^z 

flutime  de  laMothe,  Qoa- 
dimnation  de  Ion 
Ouvrage  en  faveur 
des  Comédiens  ,  a  , 
114  ,  473.  Critique 
de  Ton  Ouvrage  ,  ip5, 
àch  ,     ^  355 

Huet ,  Evéque  d'Avran- 
ches.Sa  définitîondes 
Romans,  t,  53  ac  (5j 


colas  de  ),  ^,        58 

Utos  ^  de  Théâtre.  A 
quoi  fe  réduit  leur 
prétendue  vertu,  a,  48 

Hijîoire  des  Ouvrages 
pour  Se  contre  la  Co- 
médie, &,     ^  lOI 

Kfiioiu,  Origine  de  ce 
nom  chez  les  Ro- 
mains ,  h  ,  2  s 

homme  (V  )  dangereux. 
Citation  fur  les  faux 
Philofophes,  Z?,  322 

Homme  (  f  )  du  monde  é- 
claiié,  h,  4j8 

Honneur.  Bon  mot  de 
M.  de  Montefqmeu  fur 
cette  prétendue  ver- 
tu ,  a,  94 

Horace.  Effets  ^  d'une 
bonne  éducation  ,  a  , 
6s -^  Que  la  Poéfîe  a 
traité  prefque  tous  les 
genres  ,  pp.  Carac; 
tere  des  bons  Minif- 
tres  d'Etat,  244.  Ref- 
femblance  de  la  mau- 
vaife  éducation  de 
notre  temps  à  celle 
du  temps  d'Horace , 
4P8.  Caufe  de  la  cor- 
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caufes  <Sc  fes  effets ,  a , 
130-146.  Ses  progrès 
en  France  ,  b  ,  $16, 
Moyens  propofés^  par 
M.  de  Beauvais ,  Evéque 
de  Sénez  ,  pour  la  ré- 
primero  18.  Supérieur 
lemenc      combatcue 


par  rinftruélîonPaf- 
torale  de  M.  de  Monta- 
let ,  Archevêque  de 
Lyon,  520 

Incrédules,  Leur  vanité 
6c  leur  foibleife  ,  h  , 
521.  Leur  mauvaife 
foi,  51p.  Caractère 
de  leurs    Ouvrages  , 
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5  2^  Ils  font  les  évhos 
des  anciens  Athées , 
5  ip.Caraéteredeleurs 
Ecrits  >  5  3 1 .  Combien 
ils  font  dangereux  à 
l'Etat,  540,    54» 

fnnocem  XI  6c  I/zr.o- 
cent  XII.  Leurs  répon- 
lès  à  des  requêtes  qui 
Jeur  avoient  été  pre'- 
f^ntées  par  les  Co- 


LE 

médîens  de  Paris  ;  ^î 
Jii.Aâedezelecon" 
tre les  Spectacles,  a, 

Intendans  de  Provinces- 
Notice  à  leur  ïujec, 

W(  l'Abbé).  RéfuU- 
tion  de  quelcjues-unes 
de  Tes  aiiertionsfcan- 
daIeufes>Z7,  3  46-3  55 


jACçuiNiVAhhê). 
Ses  Entretiens  liar  les 
Romans,  b ,  53 

Jarry  (l'AbW  Guillard 
du  ).  Ses  idées  fur  la 
réformation  duThéa* 
tre>  h ,  186 

Jaucour  (  le  Chevalier 
de).  Sa  réflexion  fur 
les    Romans^  b,   61 

'Jean  (de  ) ,  Prieur  de 
Longuy  >    h,     ^^  dS6 

Jérôme  (  S.  )  Pc n fée  de 
ccPere  fur  le  goût  que 
les  femmes  ont  pour 
la  parure  3  a  ,  4f>(^, 
Cnractere  du  faux 
Philofophe,  142 

Jeunes  gens.  La  plupart 
ne  doivent  la  corrup- 
tion de  leurs  mœurs 
qu'à  la  fréquentation 
cfes  Speélacles,  a, 
43^  ss;  h  ,  3?o.  Leur 
vertu  leur  attire  de  la 
confîdération  de  la 
part  même  de  ceux 
qm  font  déréglés  dans 


leurs  mœurs,  a^6s,Çt 
que  la  prudence  ex'ge 
de  leur  âge.  ihid,b  y^^% 

Jo/jy(leP.  Jofeph  Ro- 
main ),  h,  s  S  7^ 

Jourdan  de  Durand,  Motif 
de  la  tolérance  du 
Gouvernement  à  fé- 
gard^  des  Théâtres 
publics,  rî  >  287 

Journal  de  Théâtre ,  ^  > 
55^-3 

Juigné  (  le  Clerc  de), 
Evsque  de  Châlons. 
Citation  de  fa  Lettre 
Paiiorale  contre  la 
lecture  des  mauvais 
Livres,  û,  335 

JufUnîen.  Ce  qu'il  difoic 
des  amufemens  dan- 


gereux ,  a 


57 


Juvenal  D'où  dérive  la 
vraie  noblefTe,  a.s^p» 
Portrait  des  mœurs 
de  fon  irecle,  h ,  474 
Facilité  -qu  on  h  pour 
imiter  Its  mauvais 
exemples  ,  h^      547 
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A  Bruyers  ,  (  Bar' 
beaude)^^  330 

Lalousite ,  h ,  i  o  t 

Lambert  (  la  Marquife 
de  ).  Extraie  de  fes 
Avis  à  fon  Fils  fur  la 
Religion  ôc  fur  les 
Speétacles,^^.  35^  3P 
Lambert  (de  Saint-).  Son 
tableau  des  Speéla- 
clés  dans  fonPoëme 
des  SaifonS;.  h  ,  416. 
Ses  idées  fur  les  bals, 

.  .        447 
Lamu  Son  opinion  con- 
tre la  Pocfie,  &,     12 
Lancelot   du  Lac  ^  h  3  $y 
Land'  (  Jean  le  ).  Cita- 
tion de  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Nouvelle  De- 
'monfiradoTL  Evangélique  > 
a,  ^      301 

Lande  (  de  la  ).  Citation 
de  la  Defcriptîon  de 
ritalie,  h,  250,^254 
Languît  ,  Archevé<jue 
de  Sens.  Abus  qu'on 
a  fait  de  fon  Eloge  de 
la  Chauffée,  a  y  172 

Lancez ,  Curé  de  S.  Sul-* 
pice.  Refufa  la  fépul- 
ture  chrétienne  à  la 
le  Couvreur  ,      Z7 ,    1 8  2 
La  Ravaliere  (  l'Evéque 
de).  Citation  de  ion 
Effai    de  Comparait 
fon  entre  1  a  Dec  lama- 
fîon  <SclaPoéfîe  dra- 
matique, a  y  264 
Laval,  Comédien,  h,  rp5 
Laval  (  Henri  de  )  j  Eve- 
quede  Luçon,h ,  25g 
Lccurifo,  Citation  de  fon 


Ouvrage  fur  lesThé^^ 
très,  a^,  431  ;  ^^  4^^ 

Law  (  Guillaume  )  ,  An- 
glois.  Citation  de  fo-n 
Ouvrage  fur  les  Spec- 
tacles, h  y       ^      }<z>z 

ten^/ccDufrefnoi.  Cita- 
tion de  fon  Traité  fur 
Tafage  des  Romans, 
h ,  67, 

Léon  X.  Son  caractère  , 
h  ,  180,  2î*î 

Lettre  d'un  Théologien 
illuftre  par  fa  qualité 
&  par  fon  mérite  ,  at- 
tribuée au  P.  Caffaro  , 

Lettre  de  M.  Boffuçt  3  Eve- 
que  de  Meaux  ,  auP» 
C'T^iro^Théatin  ,a,  3  5^ 

Lettre  du  P.  Caffaro  ,  erï 
réponfe  à  la  Lettre 
précédente ,  a',      38O 

Lettre  Françoife  &  La- 
tine du  P.  Caffaro  ,  a  , 
385;^»  Ï57 

Lefrré  touchant  laComé-' 
die  ,      ^  131 

Lettre  écrite  d:e  Mar- 
feille  kM'de  laRoq-ue, 
touchant  les  difcours^ 
du  P^  le  Brun  fur  la 
Comédie,  151 

Lettre  d'un  Doéleur  de 
Sorbone  fur  la  Comé- 
die, J57 

Lettre  de  M.  de  Bordelon 
furlesSpeélacles,  18^ 

Lerrre  d'un  Cure  du  Dio- 
cefe  de  Paris  à  M.  de 
Mirmcmeï ,  Sec,      s $6 

Lettre  de  M.  Gr effet,  olJ 
il  annonce  fga  re- 
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noncement  aux  Ou- 
vrages dramatiques  , 

Lettre  a  un  Angloir  me- 
nacé d'une  more  pro- 
chaine ,  4P9 

Lettre  de  /.  7.  Roujfeau  de 
Genève  à  M.  Dalem- 
hertj  fur  les  Specta- 
cles, ^,  ip5~  221  i  h  , 
a<5p-283^  273 

tertres  fur  l'Ouvrage  in- 
titulé :  Querelles  litté^ 
r  aires,  h,      ^  3^5 

Lettres  hiftorîques  fur 
tous  les  Speétacies 
de  Paris,  ^,  i65.  Ona 
oniis  dindiquer  l'E- 
crit fuîvant,  attribué 
à  M.  de  la  Dixraerk  ,  a , 

Lettres  fur  l'état  préfent 
de  nos  Spectacles  > 
avec  des  vues  nou- 
velles fur  ^  chacun 
d'eux  y  particulière- 
ment  fur  la  Comédie 
Françoife  ^  l'Opéra. 
Paris  >  i7<55»  zn  -  12. 
L'une  de  ces  vues 
nouvelles  eft  de  pio- 
pofcr  ,  page  371  >  la 
luppreffion  de  ce 
qu'on  nomme  le 
quart  des  pauvres  qui 
fe  retient  fur  la  re- 
cette des  Speclacles  ; 
retenue  que  fAuteur 
dit  vzy^er  les  Comédiens , 
6*  les  mettre  hors  d*état 
de  fournir i  fans  s'obérer  ^ 
à  la  pompe  6*  à.  la  di- 
gnité de  leur  Speclacle. 

Lettre  d'un  ancien  Offi- 
cier de  la  Reine  fur 


B  L^ 

les  Spedacîes;     t5^ 

Lettres    hiltoriques    fur 

Iqs  Sped:acles>  à  Ma- 

demoifelle  Clair  on,  h  ^ 

3S6 

Lettres  a  Eugénie  ^h ,  424. 

Lettres  fur  les  Specta- 
cles, avec  une  Hif- 
toire  des  Ouvrages 
pour  Ôc  contre  les 
Théâtres,  ^,         277 

Lettres -Patentes  du  30 
Juillet  177Î  3  Vouï 
la  conflructîon  du 
Théâtre  de  la  Comé- 
die Françoife  .-^^^  283 

Levai  (  de  ).  Sa  Réponfe 
à  la  Lettre  d'un 
Théologien  défen- 
feur  de  la  Comédie, 
h,  144 

Lhuillier  t  h  ,  146 

Liancourt  (  la  Duchefle 
de  ).  Notice  hiftorî- 
que  à  Ion  fujet^  ôc 
penfées  extraices  de 
les  Avis  à  fa  petite- 
fiile  ,  la  Princeffede 
Marfillac  ,  a  ,  230.  Son 
fentiment  fur  la  Dan- 
k  ,  h  ,  4t^p 

Liancourt  (  le  ^  Marquis 
de  ).  Son  fentiment 
fur  les  Duels,  &  noti- 
ce fur  fon  courage  » 
a,  23a 

Ligne  (  le  Prince  de  ). 

Caractère  d'un  Ecrit 

qui  lui  eft  attribué,  &, 

424 

Linant  (  le  P.).  Com- 
ment il  a  caraétérifé 
le  V,Bourdaloue ,  h  j  275 

Linfuet,  Son  obfer  varioa 
lur  laTragéaic  dAttk 
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fe'e,  ^  repréfentée  à  Aa- 
teuilj  a,  2po.  Son  ju- 
gemeac  fur  ies  Eloges 
du  Maréchal  de  Cad^' 
nat  y  313 

Lifinius  (  C.  )  Stolo,  Fie 
venir  d'Etr une  les 
Farceurs,  h  ,  24 

Livois  (le  P.  de)  ,  h  , 
422 

Loche.  De'fmuîons  de  la 
raifon  Ôc  de  la  révé- 
lation, ^ ,  1^6 

Lo;2^,  Promoteur-Géné- 
ral de  Maiieille,  h  , 

Lcrrîs  (  Guillaume  de) , 

^  y        ,  57 

Lo  Specchlo  deldefuii^anno , 
h,  ^  ^     22,7 

Louis  (  Saint  ) .  Cité  iUr 
l'expuifion  des  Co- 
médiens, a,  127 

Louis  XIII.  Ses  Edits 
contre  les  Duels,  a  y 
226,  Motifs  de  fa  Dé- 
claration du  16  Avril 
1641  j  touchant  Iqs 
Comédiens  ,       ^  2p4 

toi^f^  XIV,  Sa  queflion  à 
M.  Bojfuet ,  Evéqiie  de 
Meauxjfur  hs  Spec- 
tacles ,  a  ,  61.  Dé- 
fenfes  faites  aux  Co- 
médiens Italiens  de 
faire  chanter  un  Te 
Deum  pour  lerétablif- 
fement  de  la  fancé  de 
Louis  XIV  i  123.  Ses 
Edits  contre  les 
Duels,  226.  Eloges 
qu'il  reçu:  pour  ït^ 
Edirs  contre  \ts 
Duels  ,  h,  138.  Corn- 

-  plimenc  qu'il  fie  au 
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célèbre  MaJJillon  ,  a , 
444.  Ce  qu'il  dit  en 
apprenant  la  mort  de 
la  Reine,  h  ,  167,  Ré- 
ponfe  de  ce  Monar- 
que au  fujet  d'un  fer- 
mon  du  P.  Soanen^ 
274.  Son  jugement  fur 
Bourdaloue ,  ^75 

LouisXV,  Notices  rela- 
tives à  la  vie  de  ce 
Roi,  a,    ^  ^3p 

Louis,  Dauphin  de  Fran- 
ce ,  père  de  Loui^^  XVI, 
Preuve  desientimens 
admirables  de  ce 
Prince,  b  ,  170 ,  515 
Se  51^ 

Louis  XVLJiidcs  motifs 
de^  ia  joie  des  Fran* 
çoîs  à  foccafion  de 
fcQ  mariage  ,  t,  168^ 
Hommage  rendu  aux 
belles  qualités  de  ce 
jeure  Monarque,  171 , 
341,  SS7'  Quelle  dl 
la  V  leur  vraiment  re- 
commandable  ,    557 

Louvay  de  la  Saujjaye,  $^ 
coateftatîon  avec  l^s 
Comédiens  ,  a  ,  28p 

Lucrèce,  Penfée  fur  Iqs^ 
remords  de  la  con- 
fcience  ,  a  ,  ^^^,  Son 
impiété,  hj   '  '       17 

Ludis  (de  )  Scenicis  ^  h  , 

Luynes  (  le  Card'nal 
de  ).  Comment  il  a 
expofédans  une  Séan- 
ce publique  de  1  Aca- 
dcm'e  Françoife,  fes 
fentîmens  contre  les 
Romans  ôc  les  Comé"- 
dks  i  b  ,  i^ià 
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AS  l  T,  5,  54^ 

Machabées.      Perfeélion 
que   la   Religion 
donne  aux  Milicaires, 

Af^ei  (  Scîpion  ),'b  ^  144 
(le  Marquis  ) ,  h  ^421 

Mdgijh\iture,  Son  carac- 
tère &  fes  devoirs,  ^, 
106-icp  ,  112  ,   iip  , 

331;  Z?  ,  3T8,  373,  471 

Aîjmre7ia;i(  Madame  de  ). 
Lqs  conieils  qu  elle 
reçut  de  M.  Hébert  , 
Evéque  d'Agen  ,  fur 
les  exercices  drama- 
tiques de  la  jeuneiTe , 
à,  4P6 

Kdesherbes  { Lamoîgnon 
de  L  Cîtacion  d'une 
Çenfëe  de  ce  Miniih  e 
îur  le  Public  ,  h  ,  461 

Mdlet,  Son  opinion  Jur 
récac  de  Comédien  » 
a ,  a8p 

Mandement  de  M.  de  Ro- 
chechôuart  ,     Evéque 
d'Arras  ,    contre    la 
Comédie ,  a  ,    ^   404 

l^andement    du   même  , 

touchint  les  Bais,  a  , 

4c  8 

'i^an.îementàt  M.  Fléchîer, 
Evéque  de  Nîmes , 
contre  les  Spectacles, 
a ,  414 

Ulardement  du  Chap'rre 
de  la  Caihédraîe 
d'Auxerre,  touchant 
la  Comcd"e,  a^    41  p 

Marc  Aurelê,  La  difficui- 


teqtj'îleutdefupprî* 

mer  Its  Théâtres ,  a, , 

12s 

Marcillac  (  la  Prînceffe 
de  )  ^   h  449 

Mariages.  Bonheur  d'un 
mariage  honnête  :,  a  , 
6.  Quel  eflie  fort  de 
ceux  contraftés  fans 
réflexion ,  4.1 

i!5arzd;2j.  Son  opinion  fur 
les  Spectacles  ,û,  84, 
180,484;  ^  »  l^S'  Idée 
de  fon  Livre  :  De  Re^ 
gis  Injîirutione  ,  è  ,  2  64 

Mûrie-Charlotte  Leiiinsha  , 
Femme  de  Louis  XF , 
Roi  de  France.  Sa 
queftion  à  l'Abbé  de 
Pomac  y  relativement 
aux  Spe(5tacles , 

6z 

Marie- Antoinette  y  Archi- 
duchelfe  d'Autriche , 
Reine  de  France.  Dé- 
monftrations  de^  la 
joie  des  François  à 
fon  arrivée  en  France. 
h,         ^  ^       ï6* 

Marie-Thérefe  y  Reine  de 
Hongrie.  Notice 
d'un   Règlement   de 
cette  Prînceffe  ,  rela- 
tif aux  Spectacles ,  a  > 
45p 

Marie  -  Thérefe  d^AutrichCm 
Trait  de  fon  Eloge 
par  M.  i^oj/Let ,  h  y  i6t 

Martin  ,  Curé  de  S.  EuP 
tache  de  Paris  y  h 
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Médicis  (  Laurent  de  ), 


^armonteh  Sa  critique 
de  la  LetLi  e  de  Je.2/2- 
Jacques Roujjejiu ,  a ,  223. 
Son  opinion  fur  le 
duel ,  224 

t/IaHaL  Dangers  des 
Théâtres  pour  les 
femmes,  a,  44, 
Exemple  de  Ja  paf- 
fion  des  Romains 
pour  les  talens  des 
Aéleurs,  53.  Son  re- 
proche à  Cciton  de  s'ê- 
tre montré  au  Théâ- 
tre ,  64.  Suicide  at- 
tribué à  une  lâcheté 
d'ame  ,  p2.  Penfée 
morale  ,  S,  72 

Marvn{V\hhé).h,  278 

Aîarthrque,  Quand  \ts 
Thcaties  y  ont  été 
établis,  a,  601 

AJericourt  (  Le  Fuel  de  )  j 

^  y  S9S 

Miffceu  ^  (  r Abbé  ).  Son 
opinion  en  faveur  de 
la  Pûé/ie  ,  ^,         18 

M^JJlllon  y  Evéque  de 
Clermont.  Compli- 
ment qu'il  reçut  de 

■  Louis^  XîV ,  a ,  444, 
Deltination  dts  Rois 
à  l'égard  de  leurs  Su- 
jets ,  ^  J40 
Matmalifme.  Sqs  ^effets 
funelles&  humiiîans, 

AJauperruis,  Anecdote  fa- 
vorable à  la  mémoire 
de  M,  de  Montefqiâeu , 

dy  301 

Maximes  &   Réflexions 

furlaComédie,  Z?M58 

lAdiarin   (  Je     Cardinal 


Idée   qu'il    avoic   de 
Rome  ,  t ,       ^     23  j 

Mercier,  Idée  de  fon  £/- 
faïfur  VArt  Dramadquet 
hy  ^410 

Meung  (  Jean  Chopinel 
de )  ,    t ,  57 

Mez^jS^CrAbbéde).  Ci- 
tation relative  aux 
Spectacles  ,  ^,  458  » 
h,  353 

Mêlerai,  Portrait  du  Par- 
lement de  Paris  fous 
Charles  Vlll  y  a  ,  112. 
Oppoficion  du  Parle- 
ment de  Paris  à  ad- 
mettre des  Corné- 
diens  venus  d'Italie, 
furnommés  Li  Gelo^ , 
114.  Anecdote  iur 
Anne  de  Boulin  ,  h  ,  40®. 
Sa  réflexion  iur  l'ex- 
cès dts  plaîfirs  pu- 
blics, 555 

Militaires,^  Leur  prolei- 
fion  relevée  par  leurs 
vertus  »  a  ,  224-242, 
h  ,  3 '- S,  46p,47Q.  Con- 
duite qu  ils  ont  à  te- 
nir pour  être  conf- 
tammenc  vertueux  » 

Millot  (  l'Abbé  )!'ciu- 
tion^de  fon  Hiftoire 
Littéraire' des  Trou- 
badours, di,  i66 

Mimographe  (le  ).  Idée  de 
ce  mauvais  Ouvrage  , 
^  »  407 

Miniftres  dTtat.  Carac- 
tère de  leur  dîr;nîté  ; 
qualités  qu'on  exige 
d'eux  &  de  ceux  qu'ils 
honorent  deleurçga-i 


5^4 

fiance,  &  qui  font  em- 
ployés Ibus  leurs  or- 
dres, ^,241.  Idée  que 
qu  Iques  uns  ont  eu 
de  leur  ctar  reianve- 
ir.cnt  aux  mœurs  ,  h , 

Mif:n:ropie  cara(5lér3fée , 
a  ,  7 

AfiTL.-y.  Leur  utilité 
pouf  la  ccnfervatlon 
des  Empires,  ^  ,434, 
440.  Leur  dérègle- 
ment en  France  dans 
le  dîx-huîtieme  iîe- 
cle,  a,  143  i  h,  338- 

1-    340^472-474 

Moines,  taux  p  ejugés  à 
leur  égard,  h,        ^3 

Molière,  Quels  furenc 
les  eiïets  des  Comé- 
dies de  Molière  ,  a  , 
7S  >  10(5.  Caraftere 
de  la  plupart  de  ^çs 
Drames  ,  h  ,         2,6s 

fflonacho  (François  Ma- 
rie del  ).  Extrait  de 
fon  Ouvrage  contre 
lesSpecl:acles,acàla 
fuite  fe  trouve  le  tex- 
te original,  525 

èfc'^:  iz    Ramhertj  b. 

Monnaie  (delà),  h ,  i  3  p. 

Montaigne,  Défintértfle- 
ment  de  l'homme 
vertueux  ,  ^ ,  333. 
Anecdotes  fur  Henri 
IV,  0,67»  Trahifon  àcs 
plaifirs,  483 

f^omiin  (  de  ) ,  Arcne- 
véquedeLyon.  Cen- 
fure  de  nos  Specta- 
cles ,  a  >  449.  Citation 
4e    fga    lalhui^lion 
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Paftorale  fur  rîncré- 
duiité,  h,  pç, 

Momchal  (  de  ).  Cenfure 
delapaflîondu  Car- 
dinal de  Richelieu  pour 
JeiSpedacles,Z>,i5> 

Montcfquieu  (  àt  ) .  Faul- 
fcs  idées  iur  ce  qu'on 
appelle  ^honneur  ,  a  , 
P4.  Ses  idées  fur  les 
Parlemens  de  Fran- 
ce, lop.  Sapenféefur 
les  caufès  des  révolu- 
tions d'un  Empire  , 
2pi.  Son  hommage 
rendu  au  S.  Evangile  , 
300  ,  604.  Ses  fcnti- 
mens  à  fheure  de  la 
mort  ,  304.  Idée  de 
f  on  fydréme  fur  l'in- 
fluence des  climats 
dans  le  moral  ,  h  , 
370.^  Dangers  de  la 
pallîon  pour  les 
Théâtres  ,  280.  Qui 
font  ceux  qui  peuvent 
juger  de  la  violation 
des  mœurs ,  3  73 .  Quel 
eft  le  lot  de  chaque 
profeflion  ,  534 

Momgeron  (Carré  de  )  , 
Intendant  àXimoges. 
Châtions  de  quel- 
ques Anecdorçs  ho- 
norables à  Ta  mémoi- 
re, ay  ^       ^         318 

Moreauy  Hîftorîogrnphe 
de  France.  Réflexion 
relative  à  la  publica- 
tion du  premier  to- 
me^ de  fon  Ouvrage 
iniitulé  :  Devoirs  du 
Prince  réduits  à  un  mê- 
me  principe ,    h  y    345 

Morn^ij  (Philippe, Mai: 
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quîs  (ie  ).  Son  fentî 
ment  lui  le  duel ,  a  » 

23p;  h:  138 

Mothe  (  H.>udarrde  1^^). 
Lts  Poêïes  dr.  m,;fî' 
ques  (bnr  dci  (éà\c- 
teurs  ,  a  ,   52,   Sno- 

f>hés  de  fon  Ode  fur 
a  Fmte  de  foi  mêfTie  y 
io3.X];iranon  de  fon 
DIfcours  COU;  onne 
en  170P,  fur/-!  Crainte 
de  Dieu,  iij.  Effets 
de  la  Déclamation, 
265.  Son  opinion  con 
tre  rutiiité morale  de 
la  Pocfîe  ,  h  ,  15. 
Idée  qu'il  avoic  de 
nos  Théâtres  ,  pp. 
Belle  leçon  de    cec 
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Académicien  aux  jeu  • 
nés  Poètes  fur  les 
Poéiîes  iicencieufes, 

Muritori ,  &  ,  42 1 

Mujïgue,  E*oge  de  cet 
Arc  exercé  fn^ement , 
^  ,  81.  Inconvénient 
de  cec  art,  b,  401.  Soa 
élo'gncmenc  de  Ion 
ufage  primii'f,nicme 
dans  la  mufique  d'E- 
glîfe,^,  537.  ^,.  401. 
Exemples  d^?  fes  in- 
fluences médicinales, 
a,  58(> 

Muy  (  le  Maréchal  du  ). 
Éloge  de  ce  Minilire  ^ 
h,  510-516 
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IVadal-,  Ob'et  du 
plaîfir  qu'on  recher- 
che aux  Spedacies, 
^,  S9S 

Néron,  Sa  pafîion  pour 
les  Spectacles  cor- 
rompit la  jeunefle  de 
Rome  ,  a,  4pi 

f^eufchâtedu  (  frP.nçùis 
de  ).  Son  opinion  fur 
récac  de  Comédien  , 
a,  28p 

Nevfiy ,  h,  467 

Nicole,  Son  jugement  du 
Difcours^  de  M,  Bof- 
fuet  ,  Evêque^  de 
Meaux,  furTHiftoire 
Univerfelle  ,  a  y  61 
Citation  de  fou  Trai- 


té de  la  Comédie,^, 
127.  Caractère  de  ce 
Philofbphe,  ^       1^28 

Nouilles  (le  Cardinal  de) 
Archevcquc  de  Paris , 
^,  354 

NoUejfe.  D'où  elle  dé- 
rive ,^  &  ce  qu'elle 
prodiiîc  àxiis  ceux  Cjù'î 
n'en  foutîennent  pas 
le  caraélere  par  leur 
conduite,  a  ,        323 

Noue  (  la).  Son  fenti- 
ment  fur  \ts  Duels, 
û,  225 

Nougaret  ,  h  ,  ap^ 

Nouvelles^  Ob  fer  varions 
au  fujet  des  Comé- 
diens 4  b ,  ig^ 
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XjSStRVATÎONS     fur 

Ja  Comédie,  h,  193 
Ode  de  M.  Arcere  >  fur  le 
danger   des  Specta- 
cles, 50J 
Cldem'burge,  Son  Opinion 
fur  les  Parlemens  de 
France,  a  ,  lop 
Clhet  iVAhhêd').  Pen- 
fée     judicîeufe      fur 
Boyer ,  Poète  drama- 
tique y    h  y  18s 

'Ondeàl,  Aéte  de  fon  zèle 
pour  Its  mœurs  rcla- 
tivernenr  aux  Jeux 
Scénîques.,/2j         432 

Opéra,  Caradlere  de  ce 
Spectacle  ,  a ,  77;  ??, 

57  >   ï77^  384 j    555 

Ordonnance  de  M.  ie  Be/- 

/oi^^  Evéqi^e  de  Mrir- 

feiile  ,    rouch^ac^  le 

Cirque  ou   Colife'e . 

€,  425 

Ordonnance   de  M»  Co/- 
/?err,  Evêque  de  Mont- 
pellier ,  touchant  la 
Congédie,  r?,  5 

OràQJinançes  Ae  ^J[  i^  Cûf- 
tries  ,  Archevêque 
d'Alby  j  &  de  M.  de 
Pouillac  ,  Evéque  de 
Lodeve ,  touchant  les 
Speétacies^,  a  y     sç6 

Ordres  Religieux.  Sen- 
timent    de      Clément 
XIV à  leur  égard,  h  , 
48 

Ormeffon  (Anne  Le  Fe- 
vre   d'  )  y  Epoufe  du 

Chancelier     Dapief* 


feau.  Idée  de  fes  vertusf 
&  de  fa  piété,  ^.32.0 

Ormtffon  (Henri  Fran- 
çois de  Paule  Le  Fe- 
vre  d'  ),  mort  le  20 
Mars  17 s  6.  Anecdo- 
tes fur  cette  Famille, 
^,  320-328 

Ormeffon  (Henri  Fran- 
çois de  Paule  Le  Fe- 
vre^d') ,  petit-fils  du 
précédent  ;»  ,  û  ^    323 

Ormeffon  i  Louis  Fran- 
çois de  Paule  Le  Fe- 
vre  ,  Préfident  q)  y 
oncle  du  précédent  , 
a  y  327 

OttonelH  (Jean-Domi- 
nique )  ,  JcTuite  Ita- 
l'en.  Notice  fur  foii 
Ouvrage  contre  Its 
Théâtres  j  Oy        124 

Ovide.  Dangers  du  fol 
amour,  a  y  ji.  Effets 
du  jeu  des  Aétrices 
fur  le  Théâtre  ,  23, 
Son  aveu  fur  \ts  dan- 
gers des  Tliéatres 
pour  les  moeurs,  p^. 
Son  confeîi  donné  à 
Au^ufie  contre  la  fré- 
quentation des  Théâ- 
tres ,  125.  Eviter  la 
lecture  àts  Poéfies 
licencieufes  ,  264.  Ci- 
tation fur  l'avantage 
qu'il  y  a  dans  la  Litté- 
rature à  recourir  aux 
fources,  525.  Ce  qu'il 
dîfoit  de  ÏQS  Poéfies 
licencieufes  ,  t  ^  é^ 
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Pa  I  c  b  (le).  Ses 
Lettres  hiftoriquesfur 
les  Parlemens ,  ^ ,  i op 

fannart.  Sa  Pièce  badine 
fur  rOpéra,  K  177. 
Peinture  des  vices  de 
notre  fîecie,  3  3p 

Paraenefîs  in  Aclores  6» 
SpeâdtoraComadiarum 
nofiri  temporis  ,  a,  53^ 

Fàrfaît,  Son  opinion  liir 
nos  Comédies^  b,  380 

f(irkmens  de  France^ 
Opinions  de  Montef- 
^uieu  ,  (ïHotman  ,  ôc 
d'Oldenhurge ,  a  ,    lop 

fcrkment  de  Paris,  Son 
portrait  fous  Char' 
les  VIII  par  Méierai .  ^, 
112.^  Son  Arrêt  du  iz 
Avril  1761 ,  qui  con- 
damne rOuvrage  du 
fiGurHuerne  de  la  Mo- 
tfie  3  en  faveur  de  la 
Comédie,  us  &473, 
§on  Arrêt  du  20  Jan^ 
vier  17(55  ^  ou  les  re- 
préfentations  drama- 
tiques font  défendues 
dans  les  Collèges,  a^, 
118  6c  4po.  Son  Arrêt 
de  154O  ciré  relative^ 
ment  au  motif  de  la 
taxe  impolée  pour  les 
pauvres  fur  les  Spec- 
tacles ,  131.  Son  re- 
fus d'admettre  des 
Comédiens  Italien^ 
nommés  Li  Gelqjl ,  b , 

fafcd.    Sa  piété  louée 
T^àtBaykia,  5x4*  Ca^ 


raftere  de  laRelîgîoii 
chrétienne  ,   b  ,  463 

Pajfe  (de).  Ses  Réfle- 
xions fur  les  Romans, 
h  ,  6i.  Sur  les  Ecrits 
amoureux,  ^  70 

FaJJîons,  Elles  tiennentà 
notre  exiftence ,  mais 
il  faut  en  faire  un  bon 
ufage  ,  a  ,  i  ^ 

Patelin,  Idée  des  farces 
de  fon  temps,  b  ,  87 

Faterculus,  Caractère  de 
Céfar ,    a,  240 

Pavillon  (Etienne).  Né- 
cefïîté  d'être  vertueux 
dans  la  jeunefle^  b , 

44« 

Pavillon  (Nicolas) ,  Eve- 
d'Aleth.Idée  de  la  vie 
de  ce  Prélat  b  ,  44» 

Payfan  Perverti ^{  le  ).  Ce 
qui  y  eft  dit  de  nos 
Théâtres,  ^j^         60  j 

Pelletier  (  Louife-Char- 
lotte-Léonarde  ïe), 
Epoufe  de  M.  Hcnri^ 
François  de  Paule  Le  Fe- 
vrt  d'OrmeJfon ,  Inten- 
dant des  Finances. 
Notices  relatives  à  la 
famille  de  Le  Pelle^ 
îier ,  a,  '  322 

Pères  de  l'Eglife.  Com- 
ment les  prihcipauîc 
ont  été  caraélérifés 
par  Clément  XIV ,  l?  , 
528.  Combien  leur 
leéture  eftà  confeil- 
1er ,  même  aux  Laï- 
ques, ^,  256  ;  t?,    52^ 

Péri^ii  Claire-Eugénie 


<9^ 

Je  Pîcart  de)  ,  Mère 
du  Chancelier  Di- 
gurjeau.  Idée  de  fes 
vertus,  a,  iis 

Philippe  ir  6c  Pkmvj>e  V. 
Ils  ch  a  fièrent  les  Co- 
meaiens  de  TETpa- 
gne,  a,  484 

P/iz7z>^edeNéry(SJEx- 
poiicion  de  i'ts  vcrîta- 
bles  fenrimens  fur  \ts 
Spectacles  ,    a  >  430 

Thilofoplk  moàtxnt.  Son 
portrait  par  M.  Gil- 
bert, a  ,  14^.  Carac- 
tère àt  la  vraie  Phi- 
lofcphie  ,  315.  Ega^- 
remcns  des  fauxPhî- 
lofophes  y  t  ,  412, 
508 , S19  ,  530,  54® 

IPie  VI.  Soù  refus'  à  le- 
gardde  la  pemliirion 
que  le>  Ecoliers  d'un 
Collège  de  Rome  lui 
avoienc  demandée 
pour  repréfeiner  des 
Comédies,  a  y        432, 

Vieces  dramatiques.  Qua- 
lités qu'elles  doivent 
avoir  pour  mériter 
l'applaudi  (fement ,  a, 
a I  -  2 } .  Cel  1  es  qui  paf- 
fent  pOLii  les  meilleu- 
res, lonc  prefque  tou- 
tes danffereufeS:,  a,  ^7 

Pferre^CFAbbé  dc^S.  ) 
S(^s  îd;-es  'urJa  nécef- 
fité  de  réformer  Its 
Théâtres,  t,    ^      268 

Viété,  Belle  citation  de 
Jern-Baptifie    Roufjeau , 

h   y  ^  543 

Flneault,  Citation  d'un 
de  fes  Ouvrages  pour 
ladéfenfe  deia  Reli- 
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gion>  h,  ^41 

Pilii  (  Joachîm  )  ,  b, 
422 
Fhcette  (  Jean  de  la  ). 
Ses  Réflexions  fur  les 
Speélacles  ,    ^  ,    ipS 
Plaijlrs,  C'eft  dans  leur 
choix  qu'on  fait  con- 
naître Ion  naturel ,  h , 

543 

VItctl,  Son  opinion  con- 
tre laPoéfie,  h,  12. 
fur  la  Mufîque  6c  la 
Danfe ,  ip 

P/z72€,  Dirtmclion  entre 
\ts  différens  Comé- 
diens de  fon  temps, 
a ,  167.  Quel  eft  le 
prîx^d'un  Roi  digne 
defétre,  31  (5 

Pluzarque,  Funeftes  eiiets 
des  Spectacles  d'A- 
thènes y  a  ,  57.  Son 
fentiinenc  far  \qs 
Spectacles  ,  h ,  326. 
Sageiîe  du  Gouverne- 
ment de  Sparte  ,  441. 
Fâcheules  influences 
de  la  volupté  ,  4<^6. 
Effets  attribué?  à  la 
iectuiC  de  fes  Vies  des 
Hommes    iiiuflres  y   471 

Poe/?e.  ^Pureté  de  foa 
origine  ,  Se  fa  dégra- 
dation ,  h ,  13.  Belles 
penfées  de  Ij.  Mo:he- 
Houd.zn  fur  les  Poélîes 
licencîeufes  ,  h  ,  ipi, 

PoéfiC  dramatique.  Idée 
&ob'etdecerArt,^, 
68.  Notices  hiliori- 
ques  fur  l'origine,  les 
progrès  de  la  déca- 
dence de  TArt  drama- 
tique chez  its  An- 
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cîens  ôc  its  Moder-        pour  la  reforme  de 


nés  i  h  ,  i-ioo 

Voïies  dramatiques. 
Combien  il  leur  en 
coûte  de  pe'ues  & 
d'humiliations  pour 
foire  réufîîr  leurs 
Drames  ,  ^  ,  18-21  i 
h,  4P3.  Ils  veulent 
tous  plaire  au  goût 
dépravé  de  la  multi- 
tude ,  404.  Combien 
\h  font  nuî/îbles  aux 
mœurs,  zs^-i6i 

Fompée,  Son  caractère  , 
a,  240 

Ponrpign  m  (  M.  le  Franc 
de  )  ,  Archevêque  de 
Vienne,  Citation  de 
fon  Infèruclion  Paf^ 
torale  fur  la  préten- 
due Philofophie  des 
Incrédules  modernes, 
a  ,  132.  Citation  de 
fes  Ouvrages  fur  la 
Religion,  t,  527 

Tompignan  (  le  Franc  , 
Marquis  de),  ancien 
Premier  -  Préfident 
de  ia  Cour  des  Ai- 
des de  Montauban  , 
Sa  Lettre  à  Louis  Ra- 
cine,  h  ,  176.  Idée  des 
îinciennes  Tragédies 
Grecques,375.Ce  qu'il 
penfe  du  contraire 
que  préfente  le  mé- 
lange des  Drame<? 
réunis  en  une  mcme 
repi  éfentation  ^  au 
Théâtre  François  . 
112,  Mépris  de  nos 
faux  Phîlofophes 
poui  les  Anciens  ,  h  , 
^12.   Ses     réflexions 


notre  Tnéarre  ,  4^5, 
fur  le  danger  desSpee- 
tacles  pour  ia  jeu- 
neffe  ,  443.  Portrait 
de  notre  lîecie,  472 

Pontac  (de).  SaRéponle 
à  ia  Reine  ,  Femme 
de  Louis  XV ,  fur  la 
licence  de  quelques 
Prélats  relativement 
aux  Speélacles  ,  a, 
6z.  Cicé  iur  les  Jeux 
Auguitaux,  107 

Voréù  (le  P.  )  Portraic 
des  Amateurs  de  nos 
Théâtres  ,  a  ,  »5i, 
Sç,s  réflexions  fur  lé- 
tat  de  Comédien  , 
25J2.  Son  fentimenc 
fur  les  rfpféienta- 
tions  des  Tragédies 
d?.ns  les  Collèges  des 
Jéiiiites  ,  486.  Il  y 
aura  toujours  des  ré- 
clamatfons  contre  les 
Théâtres  ,  h  ,  i^o. 
Nonce  fur  fon  Dis- 
cours iijr  iesThéatres, 

201 

Po-ullLu  (de)  Evéque de 
Lodeve ,  ^  ,      "    ^96 

Poupart  ,Curé  de  S.  Euf- 
tache  ^  b ,  s^s 

Powzy^  (  Charles  ) ,  An- 
glo's,??,      ^         301 

Pratique  du  Théâtre  ,  b , 

1136 

Projet  pour  le  rétablilTe- 
ment  du  Théâtre 
François,  b^  nz 

Promenades  de  Long- 
Champ  dans  la  Se- 
maine-Sainte ,  b  y  45-5 

PrQteJîans,  Leur  morale 
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fur  la  fréquentation  S9 '>  ^  y            278-3H 

des    Spedacles     efl  Tjlade.    A61eur  Panco- 

aufïî  exacte  que  relie  mime  ,  Z? ,       ài^y^h 
dQS  Catholiques,  a^ 


u SRLO  î9  (MeuG 
hier   de  ).  Sa  défini - 
tîon  du  Théâtre  Ita- 
lien ,  a  ,^  80.  Règles 
fur  la  Critique  ,   158. 
Idée    d'un  Difcours 
fur    le    Maréchal  de 
Catînat ,  de  à  cette  oc- 
cafion  réflexions  fur 
l'Eloquence  ,24$),  Ses 
Réflexions  fur  \qs  de- 
voirs   des    premiers 
Magîftrars,  471  .Anec- 
dote fur  M,  Soanen  , 
Evéque    de    Sénez  , 
i,  274.  Son  jugement 
fur  nos  Pièces  drama- 
tiques ,314.  Sonfen- 
timent  fur  la  Tragé- 
die des  Druides  ,  31s. 
Comment  le  Théâ- 
tre devient  une  école 
d'impiété  ,  323.  Son 
fentiment  fur  le  dan- 
ger des  Romans,  33.4. 
Cara(5tere     de     les 
Feuilles    Hebdoma- 
daires desProvinces, 
336.  Quand  il  a  com- 
mencé de  fini  d'y  tra- 
vailler ,^  $6$.    Mau- 
vais   goût    de  notre 
Théâtre  ,    381,   Son 
jugement  fur  les  Let- 
tres à    Eii^^enie,   424. 
Ses  réflexions  judi- 
cieufes   à  Toccalion 


d'un  Ouvrage  du  P. 
Richard,  42p.  S&s  idées 
fur  le  Concert  Spiri- 
tuel Ôc  les  Promena- 
des de  Long-Champ , 
45  2.  Ses  réflexions  iur 
le  Colifée, 455.  furie 
Waux-Hall,  456.  fur  les 
fuites  funeites  de  la 
paflîon  des   Specta- 
cles,465. fur  l'étal  d'un 
Journalifte  à  focca- 
fîon  de  la  mort   de 
Fréron ,  476.  Ses  réfle- 
xions fur  hs  peines 
que  les  Poètes  dra- 
matiques ont  à  faire 
admettre  leurs  Pièces 
par   its  Comédiens, 
4P 2,  Son  témoignage 
Iur  les  Ouvrages  des 
Incrédules  modernes 
qu'il     déclare    avoir 
prefque  tous  lus,  530. 
Combien  les  impies 
font  dangereux,  542. 
Notice  fur  Tufage  dts 
applaudififemens    du 
Théâtre,  558 

Quinault.  Dangers  du  toi 
amour  ,  a  ,  B,  (Ca- 
ractère de  fts  Poè- 
mes, 82.  Preuve  de 
fon  repentir  d'avoir 
travaillé  pour  le 
Théâtre ,  50s 

QuiawCurce.   Caraftcre 

des 
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des  Scythes  ,  ^  ,  40. 
Qiiinnlien.  Dangers  des 
reprcTencacions  ,  6c 
même  de  la  leàlure 
des  Pièces  de  Tiica- 
tre  ,  a^,  27.  (Je  qu'il 
penfoicde  laMufique 
iafcive  ,  80.  Utilité 
de  la  Mufique  ,  si. 
Ce  qu'il  reprochoîc 
aux  Comédies  d'Arif- 
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tophane ,  88.  Son  Opi- 
nion fur  les  dangers 
des  Spectacle^  ,  a^, 
çs.  Ce  qu'il  penioic 
lur  les  exercices  dra- 
matiques des  jeunes 
gens ,  ^  4PÎ 

Qu.in.tius  Capitolinus,  Belle 
penfée  de  ce  Romain, 
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•AB  B  L  LE  AU  ,   h  , 
402  ÔC  416 

Racine  (Jean).  Effets  des 
repréfentations  dra- 
matiques, ^,  2(5.  ^on 
repentir  fur  les  fo- 
philmes  qu'il  avoi: 
employés  dans  les 
égal  cmens  de  fa  jéu- 
nelTe  en  faveur  des 
Speèlacles  ,  30p.  Ses 
derniers  Se  véritables 
fentimens  fur  les 
Spectacles  ,^  312.  Ce 
qu'il  penfoit  de  les 
Tragédies  d'^Arhdlie  Se 
d'Efther  ,  337.  Preu- 
ves de  fon  repentir 
d'avoir  travailiépour 
leThéatre,  50S.  Anec- 
dote honorable  à  fa 
mémoire,!?,         41P 

Racine  (Louis).  Dan- 
gers de  la  paflîon 
des  Théâtres,  a  ,  67. 
Ne  point  employer 
la  Poéiîe  à  irriter  la 
folie  paflîon  de  l'a- 
mour ,  83,  Défordres 
de  fincrédulîté  mo- 
dv?rne  ,  143.  Peinta- 


ture  des  égaremens 
de  l'homme  y  30i. 
Car^^dtere  de  1-4  Co- 
médie, h ,  p.  Dégra- 
dation de  la  Pocfie> 
14.  Devoirs  de  la 
Poéfie,  18.  Idée  de 
ïes  Poèmes  fur  la 
Grâce  Se  fur  la  Reli- 
gion ,  de  notice  fur 
la  Vie,       '  53Î 

Radier^  (  Dreux  du  ).  Ex- 
trait d'un  Ouvrage 
de  lUvct  contre  les 
Spectacles  ,  b  ,      2S2 

Ralonvilkrs  (  l'Abbé  de  ), 
Son  attention  a  mani- 
feiter  fes  l'entîmens 
contre  'les  Romans  5c 
les  Comédies  dans 
une  Séance  publique 
de  i'x\cadémie  Fran- 
co ifc,  h  ,  161.  Son 
témoign-dge  întéref- 
fant  fur  les  vertus  de 
Lou's  XVI  ,2?,  171 

Ralnibert,  Anecdote  re- 
lative à  une  repréfen- 
tation  faire  à  Autcuil 
de  la  Tragédie  d'^r- 
tïliî  ,a,  a^o 

5  Ce 
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^^^o/î  de  l'homme  per- 
fectionnée &  élevée 
par  la  Religion  ,  h  , 
5cr.  L'empire  des 
fens  la  dégrade  ,  543 

Kimire.  Extrait  de  ion 
Ouvrage  fur  les  Spec- 
tacles jh ,  21 j 

RaiTifzi  (de).  Témoi- 
gnage honorable  à  la 
piéréduMaiéchal  de 
Turene  ,  a,  302 

R^pin  (le  P.)  Caradere 
des  Tragédies  Fian- 
çoiil'S,<z,  ^     49 

Réflexions  furjrs  princi- 
pales vérités  de  la 
Religion;  ceaui  y  cft 
dit  fur  les  Spectacles, 
J^  j  311 

Héfutdt'on  d'un  Fxric  fa- 
vorîfant  la  Comédie, 

^  ,  .     H> 

Réfutât' on  àts  fentîmens 
relâchés  du  nouveau 
Théologien  touchant 
la  Comédie  ,h  ^     146 

Règlement  donné  par 
une  Dame  de  haute 
qualité  àMadcmoî- 
felle  fa  petite-  fille, 
a  ,  ^  ^         230  , 

Relg'on  chrétienne. Idée 
qu'on  doit  avoir  de 
ceux  qui  l'attaquent, 
a  j  34.  Motifs  du  ref- 
pcct  &  de  Tataihe- 
inent  que  Ton  doit 
à  la  Religion  .a,  37  ; 
h  ,  S06 ,  544.  Bons  ef- 
fets polît-gues  qu'el- 
le aprodu'ts.  ci ,  143, 
^07.  Née elTué  de  s'en 
înftruue  pour  la  dé- 
fendre  contre   ceux 
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qui  TatLiquent  j  ji?* 
Indication  de  plu- 
fîeurs  Ecrits  pour  la 
défenfe  de  la  Reli- 
gion ,  Z^ ,  537 

Rerny  (Sainte  Com- 
ment il  appeiloic  les 
Kois^h,  414 

Rerrontj\inces  des^Corné- 
diens  au  Roi  i  Pièce 
fjgit:ve,h,       ^         SSi 

Réponfè.  à  la  Préface  de 
la  Tragédie  at  Judith, 
h,  184 

Réponfe  aux  Quellicns 
prcpofécs  fur  les 
Spt  ctacles,  Z>,       20} 

Reçu'Jitoires  (  Extraies 
des)  de  M.  Joly  Js 
Fhury ,  du  25  Janvier 
175P  i  de  M.  iV^^zV, 
d^s  22  Avril  1761 ,  Se 
18  Août  1770,^2,462, 

466,473 
Rlhdller  (l'Abbé  >.  Son 
jugement  fur  la  Tra- 
gédie   des  Druides , 

^ ,  321 

Ruird  ,  Profe fleur  de 
Rhétorique  au  Col- 
lège d'Auxerre.  Tra;C 
de'  fon  Dif^ours  ,^  à 
l'occafion  du  maria- 
ge de  Louis  XVÎ,  h,  1 6p 
Riccchoni  (Louis  ).  Ce 
qu'il  penfoit  des 
Théâtres  ,  quant  à 
leur  effet  moral  ,  .7  , 
76.  Ce  qu'il  penfoic 
de  rOnéra  ,  83.  Que 
les  pi  us  belles  lenen- 
ccs  le  corrompent 
par  l'organe  dps  Ac- 
teurs ,  1C3.  Citarion 
de  fes  Réflexicas  lûf- 
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toriques  &  critiques 
fur  les  difFcrens  Théâ- 
tres de  l'Europe,  122, 
12.7  i  ôc  b,  4c.  5es 
Réflexions  lur  la  mau* 
vaife  éducacion ,  387 

Richard  { l'Abbé  ).  Anec- 
dote relative  aux 
Si^eftacles,  a  ,  4^1, 
Cité  fur  les  Specta- 
cles de  Rome,  b  228- 
230 

Richard  (^h  P.  )  .Domi- 
nicain. Citation  de 
quelques-uns  de  fcs 
Ouvrages  ,  a  ,  122  ; 
b,  iS7^  ^^^»  606 

Richarifon ,  Z?  ,  '61 

Rkhelet.  Epigramme  lur 
Héddin  d'Auhîgnac  ,  h  , 

Richelieu  (  Je  Cardinal 
de  ).  Blâmé  fur  fon 
goût^  pour  les  Jeux 
Scéniques  ,    b  ,    i6^ 

R?Ver(  André)  ,  Mînil- 

rre    Proceltant ,  b  , 
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Rochechoudrt  (  Guy  de 
Sève  de  )  j  Evéque 
d'Arras.  Son  Mande- 
ment fur  la  Comédie, 
a ,  404.  Autre  tou- 
chant Jes  Bals  ,  408. 
SadéfenfeauxPrincî-  - 
paux  des  Collèges  de 
prendre  aucun  Eco- 
lier tonfuré  pour 
être  Acteur  dans  les 
Tragédies  qui  fe  re- 
préfentoient  à  la  Hn 
de  Tannée,  427. Ex- 
pofition  de  les  raifons 
pour  la  condamna- 
tion des  Spectacles  > 


44o.Son  fentimenr  fur 
les  rcpréfentations 
des  Tragédies  dans 
les    Collèges  ,     484 

Rochefoucault  (  Je  Duc 
delà).  Dangers  des 
Théâtres,  a,  4^ 

Rois,  Ce  que  leur  carac- 
tère augufte  exige; 
leurs  Courtiftni^  font 
intéreffés  à  les  cor- 
rompre, a  y  340-346  ; 
b^  173  >  175  1  342-34^ 

Rollin,  ^  Son  fentimenc 
iur  Tufage  des  rcpré- 
fentations de  Tragé- 
dies dans  les  Collè- 
ges ,  a,  486.  Abus  de 
la  Mufique  ,  b  ,  40» 
Romans,  Notice  hiftori- 
que  de  ce  genre  d'Ou- 
vrages >  i'  ,  45-72>  327-i 

Roque  (  TAbbé  de  la^)! 
Son  éloge  des  Dîf- 
cours  du  P.  le  Brun  fur 
la  Comédie  ,  b  ,  lyo 

Roquelaure  (  de  )  ,  Evé- 
que de  Senlis.  Sa  pru- 
dence  dans  léioge 
qu'il  fit  de  M.  TAbbé 
de  Voifenon ,  à  FAcadc* 
mie  Fi  ançoife  >  a,  42;^ 

Rofcius.  Caraétere  &  ef- 
fets de  la  déclama- 
tion ,  a ,  24 

Rojlmond,  b  ,  182 

Rouieru^  (  TAbbé  du  ). 
Citation  de  Ion  Elo- 
ge du  Maréchal  de  Ca- 
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Rûuffeau  (Jean-Baprîfte), 
Caraftere  Ôc  effets  du 
fol  amour,  t2,  s.  Pé- 
ril le  plus  à  craindre. 
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5jr.  Tout  ce  qui  fe 
paiFe  dans  le  monde  , 
eft  comparé  à  une 
Pièce  de  ^  Théâtre  , 
69'  L'hiftoire  compa- 
rée à  un  Spectacle 
dramatique ,  70.  Scè- 
nes du  monde  com- 
parées à  un  Bal,  6p. 
Effets  de  la  mélanco- 
lie ,  105.  Source  or- 
dinaiiedesvices,  157. 
Haidieiie  des  calom- 
niateurs ,  160.  In- 
convén'ens  de  la  ver- 
ve poétique ,  266.  Le 
bon  efprÎL  ijaraèléri- 
fé  ,  330.  Caractère 
de  labeilePoéfîe  ,  h^ 
485.  Foiblefle  de 
l'humanité ,  48p.  Por- 
trait de  la  jeûneffe 
effrénée  ,  4^0.  ^  Sur 
.  rînfirmité^  humaine  , 
503.  Son  idée  fur  la 
caufe  des  égaremens , 
a  ,  264.  Corruption 
du  ûqqIq  ,  h ,  S50, 
Portrait  des  faux  Piii- 
lofophes  du  iîecle, 
530.  Corruption  de  ia 
raifon,  h  ,  543  ,  544 
'Roujfeau  vengé,  h  ,  550 
Roujjeau  (Jean- Jacques). 
Cara(5lere  des  Ouvra- 
ges de  cet  Auteur,^, 
i^Of  |o6.  Son  homma- 
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ge  rendu  à  TEvangiIe; 
ipi.  Penfées  extrai- 
tes   de   fa    Lettre   à 

M.  Dalembert  fur  Iq$ 
Spectacles  j  1P4-221. 
Ses  idées  fur  le  de- 
voir des  Sociétés  Lît» 
ter  aires,  261.  Ses  lé^ 
flexions  fur  fétat  de 
Comédien,  269-283  s 
305.  Caraéteie  de  ia 
Tragédie ,  bj  8.  Sqs  ré- 
flexions fur  hs  Ro» 
mans  ,  61-63.  Criti- 
ques de  fa  Lettre  à 
M.  Dalembert  ,  ipjT. 
Portrait  des  faux  Phi- 
iofophes  ,  yo8.  Mau^ 
vais  goût  du  Théâtre 
Italien,  3^7.  Sonfen- 
timent  lur  la  Mufî- 
que  ,  &  fur  celle  de 
nosÉgiifes,i2>  585-587 

Ronflant  (  Antoine  Jac- 
ques ).  Son  témoigna- 
ge fur  la  Lettre  de 
M.  J.  J.  Roujjeau  à  M, 
Dalembert  ,b,  27^ 

Rubînilt  Comte  Diego)o 
Cftation  d'un  de  fe5 
Ouvrages  lur  lesSpec- 
tacles  yh ,  4^1 

Rulfo  (Paul).  Notice 
d'un  bon  OuvrageLa- 
cin  qu'il  a  donné  f^ 
hs  Théâtres  moder- 
nes b ,  ^4* 
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de  ion  Ouvrage  inti-  éié  queftion  dans  cet^ 

lulé  :  Les  trois  Siècles  de  te  Table  ,  page  579^  ; 
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indiquer^  la"  page  326 
du  premier  Volume , 
où  il  en  eit  auflî 
parle. 
Saint'Hihal.  Mot  de  cet 
IncréduJe  ,  relative- 

.  mène  à  la,  foibleffe 
de  ceuxqui  en  fancé 

.  font  les  Efprîrv-for rs  ; 
6c  enfuite  réflexion 
d^Bayle  à  ce  fujct,/?, 

Sdînte  -  Ecriture^  Com- 
ment Its  Spectacles 
s'y  rrouvenc  condam- 
nés ,  h ,  loi.Celt  pro- 
faner les  livres  laints, 
que  d'en  tirer  des  fu- 
jets  de  repréienta- 
tions  théâtrales ,  i8^, 
368  ,  386,  Abus  ican- 
daleux  qu'on  a  ofé 
faire  de  quelqiJts 
faits  de  l'ÊcnWe  5^172- 
re ,  pour  y  trouver 
fautorifation     des 

.Spectacles,  ,348- 3 5?» 
'  Comment  on  peut 
lire  avec  fruit  VEcrï^ 
ture Sainte;  Se  ce  qu'el- 
le eft  il  rEglife,  104. 
Combien  elle  eft  né- 
cefTaire  pour  finf- 
truélion  des  Rois  j^> 

3P4 

S^es    (le  Comte   de  ). 

Son  fentiment  fur  les 

Duels  y  a  ,  229 

Sallur  (  l'Abbé  ) ,  ^  ,  524 

Sallujie.^Talcns  donc.il 

faifoit^  un    fuiec   de 

honte  à  Seiwpronia ,  a  y 

S  S»  Penfée  fur  l'état 

des  Grands,^  h  ,  io<5 

Saivkn.    Combien     de 


Ton  temps  \qs  Speéta- 
cUs  de  Maileille 
étoienc    fcandaieux , 

^.  .  39 

Sanadon  (le  P.  )  ^Cita- 
tion    de    répiraphe 

•  qu'il  fît  pour  le  Maré- 
chal de  Catinat ,  a  ,  302. 

Schomherg  (  le  Maréchal 

de).  Manière  donc  il 

éleva  (a  fille  ,  la  Du- 

cheife  de  LLmcourt ,  a  y 

230 

S  ci  pi  on  TEmilien.  Mo- 
dèle dun  militaire 
eftimable,  a,        241 

Scuderi  (  George  de  )  , 
Auteur    d'une  Apo- 
logie   du   Théâtre  ; 
cara61:ere  de  fon  ef- 
prit,  Z^ ,  60  j  II? 

SecouJ]e,  Curé  de  SainG 
Euilache ,  t,         3S^ 

Sérier  (M.  )  Extrait  de 
fon  Rev|uifitoiie  du 
i3  Août  1770,  a  ,  466. 
Utilité  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  b, 
470.  Dangers  de  nos 
Théâtres  pour  la  Re- 
ligion ^  a,  4()5i 

Sempronîa  ,  d  ,  s  S 

Séneque,  Idée  qu'il  avoiC 
de  ceux  qui  fréquen- 
toient  les  Théâtres , 
a  ,  33.  Ce  qu'il  pen-  • 
foit  des  dangers  des 
Théâtres  ,  pj.Sa  cri- 
tique contre  la  fureur 
des  Romains  pour  les 
Pantomimes  ,^t ,  33, 
Sa  penfée  judîcieuie 
qu'il  n'y  a  pas  de 
bonté  à  attacher  à  ce 
qui  n'eft  que  moins' 
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Àîauvaîs ,  72.  Supé- 
'rîoruéque  i'ame.doîc 
«voir  pour  contenir 
les  ïtns  j    103.  Reii- 

fîon    neceiiaire     au 
onheur  de  l'homme , 

"S^m.  Combien  leur  em- 
pire dégrade  la  rai- 
foa,  b  ,  543 

Sentimens  pourfervirde 
deci^fion  fur  la  Co- 
médie 6<,  les  Comé- 
diens ,  a  ,  124 

Smthnens  de  TEghTe  ôc 
d^s  SS.  Pères  fur  la 
Comédie^  Z^,        155 

Simanet,   b,  15  j 

Simomde,  Comment  il 
appelioîc  laDanfe  de 
laPoéiîe,  b,        44s 

Sixte  V.  Jugement  que 
ies  Rom:iîns  en  por^ 
tentj^j  ^  513 

Soanm,  Evéque  de  Se* 
nez.  Egard  qu'on 
doit  avoir  pour  la  dé- 
jfenfe  que  I  Egiife  fait 
de  fréquenter  les 
Théâtres  ..  a  ,  402. 
Anecdote  au  fujet  de 
fon  fermon  contre 
les  Théâtres,  h  ,  275 

Sobriété  (  la  )  doit  erre 
une  des  vertus  de  l'E- 
tat militaire,  fl,    601 

Sociétés  honnêtes.  Leur 
agrément,  a  ,  30-32 

Soîon,  Ce  qu'il  pcnfoit 
des  repréfentations 
de  Thefpis ,  b  ,  3 

Sonnet  de  M.  Goàtau  , 
Evéque  de  Vence ,  fur 
le  Théâtre  j  a  y  456. 
Autre  Sonnet     d'un 


Comédien  fur  le  mê- 
me objet,  602 

Sophocle,  SurpafTa  Ef- 
chyle  ,  b ,  3 

Souciet([e:  P.)  Impofïi- 
bilité  de  réformer  le 
Théâtre i  b  ,      '    3M 

Souïllac  (  Jean  -  George 
de  )  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Lodeve  en 
i732,5cinortén  1750. 
Reétîfier  à  cet  égard 
la  page  $96  du  pre- 
mier volume ,  ôc  les 
pages  S96  Ôc  jp8  de 
cette  Table,  où  cet 
Evéque  fe  trouve 
nommé  par  erreur  , 
Pomllac.  Cette  même 
faure^  fe  trouve  dans 
le  Diélionnaire  Ec- 
cléfiaftique  du  P.  Ri- 
<:hard,  tom.  IIL  p.  P53, 

Spectacles,  Peu  de  per- 
fonnes  font  en  ctat 
d'y  aller  pour  juger 
des  Pièces  ,  ^  ,  21, 
Dangereux  Se  con- 
danvnables  par  l'ob- 
jet du  plaifir  qu'on  y 
éprouve,  32.  Ilslbnc 
fauffement  donnés 
pour  une  école  de 
vertu  ;  ils  font  re- 
cueil où  viennent 
échouer  les  meilleu- 
res éducations ,  42. 
Leurs  effets  fur  les 
Spéculateurs  ,  fl,  43- 
45.  Condamnés  par 
les  Mini  (très  Protef- 
tans ,  réguliers  dans 
leurs  mœurs  ,  isi.b  , 
278-3 14.  Condamnés 
par  i  expérience  &  la 
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raîfon ,  428-448,  Dif- 
férence entit:  les 
Spe6tac]escie  la  Cour 
6c  ceux  des  Théâtres 
publics,  c,  Ï83.  ïm- 
pofîibiiice\de  juttifier 
de  bonn€  foî  Its  Spec» 
tacles ,  îSj.LesSpec- 
racles  6c  les  mœurs 
font  chofes  inconci- 
liables ,  194.  Cita- 
tions de  ^tielaues 
ëvénemens  iiniitres 
ou  tumultueux  ;^rri- 
vés   aux  Spectacles  > 

450455'  ;  ^;  4^5^-45^7. 

Ce  qui  y  attire  le  plus 
grand  nombre  des 
Speftateurs  ,  424. 
Les  précautions  dont 
on  ufe  pour  l^sy  con- 
tenir,  prouvent  qu'on 
à  toujours  à  y  crain- 
dre l'émotion  que 
leurs  paiîions  y  é- 
prouvent,  450.  Epo- 
que de  rétabliflement 
des  Spe<5lacle^  à  Ja 
Martinique  &  à  ia 
Guadeloupe  ,  Se  les 
effets  qu'ils  onr  pro- 
duits, 600.  lis  neiont 
pas  un  bcfoin  pour 
des  Militaires^  ver- 
tueux, 601.  Ils  font  un 
nouveau  .  moyen  de 
corruption  pour  un 
pays  déjà  corrompu , 

<^^  .     597 

Spectateurs,  Combien  il 


Y  en  a  peu  qui  pirij- 
ient  être  bons  juges 
des  Pièces  dramati- 
ques ,  a  ,  16  ,  17  ,  23r 
ac  2^-2pr^,  4P4-  Ce 
qu'ils  vont  chercher 
aux   Speclactes ,  .1  , 

32-34 

Sîohée.  Cîté  fur  le  zeie 

qu'on  exigeoit  àAthe- 

nés  pour  robfervatk^tâ 

durit  national^ û,  i;o 

Strych  ,  Jurifconfuite. 
Dangers  des  vSpeCta- 
clés,  tii  58.  Citation 
d'une  impo^icion  mi- 
le en  Flandres  iur  \es 
Spectacles,  auprofic 
des  Pauvres,  131.  Au- 
tre citation  ,  ^  ,   165 

Suart,  Reproche  fait  à 
fon  pi fc ours  de  Ré- 
ception à  l'Académie 
Françoîfe  ,h ,       476 

Sulpitm  Pedicus.  Fie 
venir  d'Etrurie  les 
Farceurs  ,  Z? ,  24 

^K/î/r,  Caractère  de  cet 
Ecrivain  Anglois  ; 
ion  projet  pour  la  ré- 
forme des  Théâtres , 

^  >  425 

^yrt'me  focial.  Idée  de 
cet  Ouvrage  ,h,  42G. 
Ce  qui  y  ell  dit  con- 
tre les  Speélac  les,  6c 
fur  la  mauvaife  édu- 
cation des  filles  de 
notre  temps,  a,  500; 
^  j  430 


Aacite.  Citation 
des  deux  éditions  de 
cet  Hiftorien,  don- 


nées par  M.  l'Abbé 
Brotier,'!,  607.  Utilité 
de  la  morale  de  Ta- 
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cite ,  do8.  Mœurs  fa- 
ges^  des  anciens  Ger- 
mains, t2,  31.  Leur  pu- 
reté attribuée  à  Jeur 
eioignemenr  desSpe- 
ci;acie5,6o.Imprciiion 
de  la  vertu  Ibr  les 
méchans  mémei^  6s. 
Sa  critique  de  la  fu- 
reur des  Grands  de 

.  ^Rome  pour  les  jeux 
de  Théâtre  ,  4pi.  In- 
fluences des  Specta- 
cles fur  les  mœurs , 
<$o8.  Décret  du  Sénat 
pour  empêcher  les  Sé- 
nateurs de  fiéquenter 
les  Eco'es  des  Panto- 
mimes j  h  ,  y^.  Op- 
poiîrion  des  bugts  de 
Rome  à  rétabiilfe- 
men:  di'sSFeci  .cies, 
h  ,  îhi.l.  Siècles  où  la 
vertu  a  ion  prix  ,  472. 

Talhert  ,'  Chanoine  de 
Befançon,  Réfuta- 
tion d'un  endroir  de 
fon  Eloge  de  M.  Bof- 
fuet,  h,  153 

Tjlem  (  les  ),  Souvent 
plus^  nuiiibles  que 
profitables,  a ,         12 

T#n(Dom)  ,  Bénédic- 
tin ,    b,  355 

Ttrence,    Cara6lere     ôc 
effets  du  foi  amour 
a,  I 

Tcrrapn  (  TAbbé  ).  Ses 
écarts  en  faveur  des 
Théâtres  ,  h,        350 

TertulLien.  Morîfs  Se  ef- 
fets des  Spectacles 
voluptueux  ,  û  ,  33. 
Efforts  de  l'ignorance 
pour  juftifier  ce  qui 
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eft  défendu,  ip0;  l, 

Teflament  fpîrifuci  ,  ou 
derniers  adieux  d'un 
Père  mourant  à  its 
enfans  ,  a ,  6c6 

Tné.nres,  Caraélere  des 
Ouvrages  de  Théâ- 
tre ,  Se  l'incertitude 
de  leurs  fucces ,  a  , 
Ce  qui  y  attije  la 
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plupart  des  Specta- 
teurs ,27.  Leurs  dan- 
gers, 45.  Défauts  de 
nos  Tragédies  ,  4p. 
Ils  font  condamnes 
par  les  Mînîftres  Lu- 
thériens «5c  Caiv'nif- 
tes  j  S9'  Comb'eti 
ils  font  dangereux 
aux  femrries,  s  S*  Ca- 
ractère de  la  préten- 
due pureté  de  nos 
Pièces  de  Théâtres, 
84.  Reproche  fait  à 
notre  Théâtre  de 
joindre  prefque  tou- 
jours les  Pièces  les 
plus  fcandaleufes  à 
ceiles  qu'on  appelle 
faintes ,  H7.  L'art  de 
nos  Pièces  de  Théâ- 
tre confifte  à  embel- 
lir les  vices,  50.  Ca- 
raclérifés  par  /.:  Mo" 
the  Houda?'t ,  103  ;  h , 
pp. ^  Motîîs  qui  en 
éloignent  les  Sages  , 
dj  10s  y  iip.  Cîtatîoti 
non  fufpeCle  ,  qui 
prouve  que  le  fuffra- 
ge  des  perfonnes  ver- 
tueufes  n'cft  pas  ce- 
lui que  les  Poètes 
diamaciques      cher- 
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chent  à  fe  concilier, 
h  ,  546.  Anecdote 
très-défavorable  aux 
ThéRUCSjh,  2pp.  Re- 
proches qui  leur  ont 
été  faits d'avoîi^ forti- 
fié (Se  étendu  l'incré- 
dulité,^, 133 .  46P  i  h, 
324; 414.  Nos  jeux  de 
Théatie  in  relieurs  à 
ceux  des  beaux  temps 
d'Ar  henes,^,  1 6s .  Faux 
préjugés  fur  les  Théâ- 
tres de  Rome  mo- 
derne ,120.  43  2 i  h  , 
a2p-25p.  Le  goiit  des 
Théâtres  a  corrom- 
pu les  anciens  Empi- 
res,  ^a  j  2V7.  Motifs 
qui  dans  les  Etats  an- 
ciens 6c  modernes 
onr  portéje  Gouver- 
nement civil  à  les  to- 
lérer ,  284-2p7i  h, 
3a4>  557.  Raiibnsqui 
condamnent  les 
Théâtres  ,  a  ,  440. 
Paffage  de  Tacite  ,  où 
il  eit  dit  que  Néron 
porrale  dernier  coup 
aux  mœurs  j  en  com- 
muniquant aux  jeu- 
nes gens  fa  pafiîon 
pour  les  Thf^'atres  , 
491.  p'fïicultés  que 
i  etabliffement  du 
Théâtre  delà  Comé- 
die Françoife  éprou- 
va de  la  part  de 
MM.  de  Sorhone  Se  de 
plufîeursCuréi  ,  si6. 
Condamnés  par  la  na- 
ture ,  la  raifon  ôc  Tex- 
périence  ,  h  ,  450- 
435.  Influences    ref- 
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peclives  des  moeurs 
fur  les  Théâtres,  Ôc 
des  Théâtres  fur  ics 
rnœurs,  329.  Corrup- 
tion des  Théati  es  j,  Ôc 
dangers^  de  leur  fré- 
quentation comparés 
à  la  defcription  que 
M.^  Dorât  a  faite  de 
Tair  envenimé  de  Pa- 
ris ^  338.  Défauts  de 
nos  Pièces  de  Théa-' 
tre,  tant  pour  lamo^ 
raie  que  pour  leur 
confticuLÎon  littérai- 
re ;  374-387-  II  eft  in- 
décent d"y  repréfen- 
ter  des  fujets  faints> 
384.  Repréfentations 
domeft-'ques  des  Piè- 
ces de  Théâtre  ;  leur» 
dangers ,  405  ,  465. 
Combien  peu  ils  font 
propres  à  corriger  le? 
mœurs, 423. La  devife 
que  Sdnuuil  a  fJte 
pour  la  Comédie  n'eft 
pas  fondée  ,  ihid.  Il  y 
e(l  auifi  p  ^rié  d'autres 
deviiès  propofées 
pour  le  Théâtre  de 
Rouen  ,  ihid.  Régie- 
mens  desEmpeieurs 
Julien  Se  Théodore  pour 
modérer  les  excès  du 
Théâtre,  56  j 

Théitre  Grec    II  ^  n  eft 
>as  facile  de  le  juger, 

.91 

Théâtre  François.  Dîvî- 
fé  en  trois  livres ,  b'c, 
h ,  126 

Théâtre  (  de  fart  du  ) , 

Theatrum  moiemum,  au  ? 
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Thefpis.  Paiîe  pour  être 
Tinventeur  du  genre 
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brave    La  Noue  ,    a  , 
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Tîlkî  (Anne  Louife  du  ) , 
veuve  de  M.  Marie- 
François  de  Paule  Le  Fi- 
vre  d'Ormeffon  ,  morc 
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<ï,  325 

Tne-Live.  Notice  fur  les 
Comédiens  dans  les 
ditfcrens  âges  de 
j'Empire  Romain  ,  a, 
285.  Citation  d'un 
Sénatus-Confiiire^ 
pour  la  démolition 
d'un  Théâtre  de  Ro- 
me ,  -25?7.  Caractère 
de  cet  Hiftorien,  h  ^ 
a4.  Cité  fur  l'origine 
d^s  Hiftrions  chez  les 
Romains,  25*  Sur  les 
Aéleurs  Atellanes  , 
30.  Idée  des  mœurs 
d(ts  Magîftrats  de  Ro  - 
me  ,  fous  le  Confulat 
de  Pojîhumius  Alhinus  , 
374 
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Secrétaire  d'Etac. 
Ulage  qu'il  taiibitde 
J'Ecrirure-Sainte  ,'h , 
105.  Penlée  de  Ion 
Eloge  par  M.  dcFou- 
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Tourneur  (  le  ).Cara6lere 
de  faTraducl'ion  des 
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507 

Trt:9'(^leP.).Théatin. 
Cité  à  l'occafîon  de 
rOuvrage  de  Frmçoîs^ 
Marie  del  Monaco  yh,i2^ 

Tragédies  Grecques.  Su- 
périorité des  ancien- 
nes Tragédies  Grec- 
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Leurs  inconvéniens  , 
a,  4S6 
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Trêmoille  (Marie  de  la 
Tour  ,^  Ducheffc  de 
la  ) ,  citée  [en  témoi- 
gnage contre  les 
Speétacles,^,  180 
Trijjino  ,    b  ,  loo 

Tronchon.  Ep'taphe  de 
Jean  Racine  ,  a  ,  510 
Tz/re7i7ie  (le  Vicomte  de). 
Idée  de  la  vie  de  ce 
^rand  Généra^ ,  a ,  501 
Tributs,^  Néceirué  de 
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les  vrais  befoins  po- 
litiques-, a,  ^oS 
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de  l'année  ,  a ,  400, 
Articles  de  fe-sS^acucs 
touchant  hs  Jeux  de 
Théâtres ,  ihll. 

Utilité  des  Speélacies , 


Difcours  en  Vers,  par 
M.  Armand,  Fauffes 
afreitions  de  ce  dii- 
cuurs,  a,  j^g 


jr  AZR{  du)  ,  Garde 
des  Sceaux.  Il  défen- 
dit aux  Principaux 
des  Collèges  d'exer- 
cer les  jeunes  gens  à 
des  repréfentations 
dramatiques  j  a,  4^1 

Valere  Mcixime,  Oppofi- 
tion  des  anciens  ha- 
bîtans  de  la  ville  de 
Marfeille  pour  hs 
Spectacles  ,  ci  ,  86, 
Idée  des  moeurs  des 
anciens  Romains ,  2p7 

Valeur.  Nt  point  confon- 
dre Tabus  du  courage 
avec  le  courage  ,  a  , 
23p.  Seiuîmenc  de 
Louis  XFI  fur  la  va- 
leur vraiment  recom- 
mandable  ,   h  ,    $$y 

Valincourt  (  de  ).  Son 
attention  à  cxpofer 
les  fentîmens  de  Boi-- 
kau  De] préaux  fur  les 
dangers  des  Théâ- 
tres, h,  ^        160 

Varron,  Ses  plaintes  de 
la  mauvaife  éduca- 
tion des  jeunes  filles 
de  fon  temps  ,a  ,  4p9 

r^tr^  (  r Abbé),  Sur  fo- 
rîgine  de  la  Comé- 
die ,  h ,  p 

yerenfils  (  Samuel  ).  Cî- 
cationd'un  de  fes  Dif- 


cours  fur  les  Spefta- 
clés,  2?,  2f)5 

FeW  Sentiment!  dî  S.  Fi- 
lîppo  de  Neri  intor- 
noalTeatro^  h,  228» 
Notice  fur  cet  Ou- 
vrage ,  a  ,  431.  Cita- 
tion qui  établît  fe- 
xaclitude  des  bons 
Confeffeurs  d'Italie  à 
ne^  point  tolérer  la 
fréquentation  des 
Speéiacles,  ^433 

Veri  Sencimentî  di  San- 

to  Carlo  Borromaso 

intorno  ai  Teatro  ^  i  > 

227 

Veri  Sentîmentî  dî  San 
Francefco  dî  Sales, 

Ventés  dont  la  lueur  fut 
inutile  aux  Payens  :, 

^,,  .         .  ^^^ 

Vernis   des  vieux  âges. 

Néceiîicé  d'en  avoir 

une  teinte,  h  ,  420 
Vertus.  Supériorité  des 

vertus  chrétiennes 
^  fur  celles  des  Payens, 

Vices^  (les).  Touiours 
déguifés  fur  le  Théâ- 
tre,^, 39 

ViUelku  (Madame  de  ), 
Ce  qu'il  faut  penfcr 
des  iaftruâiions  doA- 
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nces  par  les  portraits 

.  des  vices  ^  h  ^  325.  Il 
cnréiuiteque  leDia- 
mc  oje  M,  Falhaire  de 
Qii'ngey  a  donné  fous 
le  titie  de  1  Ecole  des 
Ma:Krs  ,  Se  qal  fat  re- 
pré' entée  fans  fuccès 
le  13  Mai  1776  à  la 
Coméd'e  Françoife, 
ne  mcrito'c  point  le 
titre  d'Ecole  des  Mceurs, 

Villiers  {  TAbbé  de  ) , 
Auteur  de  la  vie  de 
Louis  y  Dauphin  de 
France  ,  Père  de 
Louis  XPi^h,  170 

f^illiers  (  Pierre  de  Vj  de 
l'Ordre  de  Clugny. 
Singuiariré  de  fon  ca- 
ractère^   h,  1B6 

Vincent  (  Philippe)  ^  h, 

yirgile.  Fun^efles  cRçts 
de  la  pafnon  de  Ta- 
mour  ,^'2,4.  Dangers 
ôceifets  du  toi  amour, 
10.  Suites  d^une  folle 
paffion  ^  conçue  Se 
contredire  3  ^ç*  Ré- 
ferve  à  fe  mêler  de 
certaines      conteda- 
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tions, 
^ke  (  la  )  civile ,  &  ,  19s 
Voifenon  (V  Abbé  de  ).b, 
174.  Comment  îl  a 
été  Joué  par  M.  de 
Boîfgelin ,  Archevêque 
d'Aix,  &M.  de  Roque- 
taure  ,  Evéque  de  Sen- 
lis,  a  ,  42P 

Voijiné^  Sa  défenfe^  du 
TraitédeM.  lePrince 
de  Cond  fur  la  Comé- 
die, b,  14? 


Voltaire ( de)  yl y  iSs,ip^f 
541.    Caractère    des 
Ouvrages  de  la  Mar- 
quife  de  Lambert  ,û,  35* 
Définition  des  Petits- 
Maîtres ,  43.  Ses  plain- 
tes fur  lulage  de   la 
paffion    de    famour 
dans    1<"S  Tragédies 
Françoifes  ,  40.  D'où 
dérivent  les  difcours 
tendres  &pa{ïîonnés, 
50.  Excès  de  fon  at- 
tachement à  la  le  Cou^ 
vreury  s  3 ,  2^6.  Ses  fauf- 
fes  idées  fur  les  Spec- 
tacles ,  yS.Spn  juge- 
ment du  Difcours  de 
M.     Bojfuez  y    Evcq-je 
de  Meaux>  fur  l'Hif- 
toireUniver(elle>  61. 
Comment  il^  appelle 
les       Eccléllaftiques 
d'une  condu'te  équi- 
voque ,  63.  Caraftere 
des  François  ,  72.  Sa 
defcrîption  de  FOpé- 
ra ,  78,  Son  aveu  fur 
la     néceffiré    ou    le 
Poète  eft  de  fe  con- 
fo  mer  au  goil  t  du  pu- 
bi'c  pour  la  licence  , 
8p.  Son  opinion  fur  le 
fuiçîde  ,  p2.  Ses  fauf-  J 
fes  idées  fur  f  éloigne-  " 
ment  que   les    bons 
Migiftrats  ont  pour 
la  fréquentation  des 
Théâtres,  10(5.  Sa  ri- 
dicule "Opinion  con- 
tre les   ennemis  des 
Speélacles ,  130.  Son 
fanatifme  contre 
ceux    qui    n'approu^- 
venc  point  les  Théa- 
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tîmenc  fur  le  ca- 
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nos  Drames,  b,  330. 
Anecdote  fur  Louis 
XIV ,  JP3.  Son  opi- 
nion fur  ia  nécemté 
des  Spedacles  pour 
empêcher  des  crimes, 
4.(53.  ^^  conduite  a 
aonné  des  preuves  du 
peu  de  confiance  que 
l'on  doit  avoir  auxiî- 
nes  de  repentir  que 
es  Incrédules  don- 
nent dans  des  mala- 
dies  férieufes  ;     on 


MATIERES.     (?ï| 

cite  pour  exemple 
f  Ode  qu'il  fit  en  pa- 
reille cîrconftancej.' 
iij.  Indicarion  de 
quelques  Ecries  qui 
ont  relevé  les  erreurs 
&fes  variations,  $%$ 
ro/wpfe(Odefur  \ii\b, 
486.  Fable  de  M.  GtU 
lert  fur  la  léduc* 
tion  de  la  volupté, 

4P  7 
Vojfius  (  Gérard-Jean  ), 
Son  iugement  fur  les 
Drarnes  dont  \ts  fu- 
jets  font  tirés  de  l'E- 
criture-Sainte,^>  i8ï 


w 

if^  ALLius  (Jean).  Françoîfe    dans   Itê 

Son   opinion   fur   la  aéles  publics, J',  47 

caufe  du   retard   de  IVaux-Hall.  idée  de  ce 

l'emploi  de  laLangue  Speftacle,  b,       45s 


X 


X 


MEI^ÉS  idc)»h. 


«PI 


F 


ART.  Cet  Auteur 
n'acçordepas  à  laCo- 
médîe  l'honneur  de 
corriger  les  mœurs  en 


riant,  h 


Young.  Penfée 


énergi- 


que fur  H  manière 
dont  on  doit  fuppor- 
ter  l'affli^Slion,  50 j« 
Belles  penfées  fur  le 
myftere  de  ia  Ré-^ 
demption ,  5od 


^ozziNi  (Marîana). 
Son  fenrîment  fur  Its 
jeuxdeThéatre-^,43} 

Zucchino  .St^phani  ;.  Ce 
qu'il  penfe  des  Spec- 
tacles de  Rome,  2^,  127 
laTab, 


Zvrlauhen  (le  Baron  de). 
Citation  d'un  Ouvra- 
ge qu'î  1  a  donné  à  foc- 
cafion  du  mariage  de 
Louis  XVI,  b,  16& 


Fin  de  laTcù?k  des  Mdti&'es^. 
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ERRATA   du  Tome  Premieu 


AGE  23,  ligne  23,    qu'on  veut  repréfenter 5  lîf, 
qu'on  voit  repréfenter 

Page  1 10 ,  lîg.  2  3  de  la  No^e ,  facto  ,  Uf,  fato 

Ihid,  Vg,  28  ,  après  ce  mot  eget,  ajoutei  tome  II ,  323- 
325. 

Page  191^  l^g,  27 >  combien  eft  pernicieux,  /z/,  com- 
bien, fur  pîiuieurs  points,  ell  pernicieux 

Page   322,   %.   29    de  la  Note,    180  dans  quelques 
.   exemplaires;   lif.  7S0 

Page  438  ,  /jo'.  2  de  la  Note  2,  crano,  lif.  erano 

Pe^o-e  5  21  ,  ifo-.  2  de  la  note-,  &  dernier  Doyen,  Ufe^ 
ôc  Doyen 

Nota.  Il  y  a  encore  eu  quatre  Doyens  depuis  M.  TAbbé 
Bignon  jufou'i  Tannée  1740  >  que  le  Chapitre  de 
Saint  Germain  TAuxerrois  fut  réuni  à  celui  de 
Notre-Dame  de  Paris. 

Page  $26,  lig,  18,  fiipportés,  lif,  rapportés 

Page  S9^y  l'ig'  8  ôc.  24,  Pouillac,  If  Souillac;  G)»  voyef 
pour  ce  mot  In.  page  606  du  Tome  IL 

Même  page,  lig,  z  de  la  Note  2,  en  173  -  >  Hf^^^  173a 


ERRATA  du  Tome  Second. 

M:    AGE  128,  lig,  I.  Il  y  a  une  faute  dans  ces  mots: 
^^ ,  elles  font-aufli  de  M.Nicole.  Cette  faute  eft  corrigée 

page  2C2  du  même  Tome,  ligne  24. 
Page  213,  lig.  II ,  on  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  volu- 
me ;  Uf  elle  fe  trouve  rapportée  page  503  de  notre 

prernier  Tome. 
Page  247  ,  lig.  8  ,  dans ,   lif.  &  dans 
Page  isi ,  lig.  18  ,  unaniment,  Uf  unanimement 
Page  32s,  lig.  21,  retinehantur  ;  ML  retinehuntur 
Page  373;,  %.  8  ,  on  a  ci-devant  vu ,  page  112,  que; 
.    Uf  on  a  ci-devant  vu ,  page  1 1 2  de  nos  Lettres ,  que 
Page  su  >  /?^.  23  ,  rant  ;  Uf  tant 
Page  SI/,  Ug,  6 ,  lions ,  lif  hon- 
Ihid.  lig.  7  ,  le-  lif  les  ^ 
ihid,  Ug,  Il ,  ne  nos,  lif  de  nos 
P^g^  599  i  Pouillac,  l'f  Souiljac» 


m 


ADDITIONS  à'  ERRATA  DE  LA  TABLE. 


A 


DE  LAIDE  de  Hon- 
grie, a,  SS7Jif.h,sS7. 

'Aguejjeau  {d' )  b  ,  ii $  ,lif. 
a,  315.  . 

Amelot  y  ajoutez  ^,  451. 

Ariflophanc  ,  121 ,  /z/1  21. 

Arles ,  b  ,  m  ,  UJIll,  m» 

Armani  y  a  y  598, 

Arnauldy  bj  248^  lif.  by  258. 

Au^flln,  468  ,  lij,  b  ,  468. 

Barreaux  ^  D^s)  ,  &  ,  53-0, 
/i/.  b  y  505. 

B^cLii  (le  \  Citatîoh  <le  fon 
Eloge  de  l'Abbé  Sallier  , 
relativement  à  la  Eiblio- 
thequc  du  Roi ,  a  y  522. 

Befplasy  398,  /z/.  3^8. 

Bihîiotheque  ,  d^/z^  quelques 
exe?nî)laires ,  Romains , 
Zi/;  Romans, 

Fage  580,  co/,  2  ,  ligne  an- 
tépénult,  Voyei  la  fuite  d 
la  première  roi,  de  lapage 
fuiv.  (j^  placei  après  cet 
article  la  dern,  lig.  de  la 
deuxième  col,  de  la  pag^ 
581. 

BlgnORy  72J,  llf.  $21, 

Boïleauy  136  y  lif.  S9^, 
Boffuety  61  y  lif,  ay  61, 
Caffaro  ,  188,  lif.ay  188, 

Caukr,443  >  ^\f'  ^>  443. 

Chapw^eau  ,  contre  les 
Théâtres  ,  Z?  ,  347,  lif, 
fur  les  Théâtres ,  Z> ,  1 25. 

Charlemagne ,  1 25 ,  /zTl  347. 

Chiiflianilme i  a,  343,  /i/^ 
^  ,   143  ,  6o5. 

Clément,   506,  fupprîmei 

Clugny  {d^),b,^6z» 


Comédiens  »  6oy  ,  /zyi  5oi« 
Coutely  155  f  /ï/.  155. 
Cypr7en(S.)  3^6 y  lif.  38  çg 
DalembertyayS96,by  278, 
596,  /i/^iï,  595,  607; 

&,278. 

Dancourty  607  ,  /zy^  2^9. 

Dazije  ,  Z? ,  445  ,  458 ,  izyi, 
û,498;^,i8,  44S-452> 

DiSiionnaire  Antiphilofopiïi* 
quey  bi^  $23  i  lif  538- 

Ducoudrai  (  M.  le  Cheva- 
lier )  dont  il  eft  parlé 
pages  451 ,  464  &  5  79» 
n*eft  pas  M.  Ducoudray  > 
Chevalier  de  TOrdre  de 
S.  Louis  ,  dont  les  talens 
relevés  par  les  mœurs 
Tont  fait  élire  &  nom- 
mer deux  fois  Maire  de 
la  Ville  a*Orléans  ;  fa 
féconde  nomination  fuç 
faite  le  21  Mars  1777  4 
de  célébrée  par  une  Ode 
Latine  de  M.  Charbuis  ,' 
ProfefTeur  Emérite  au 
Collège  Royal  d'Or- 
léans. Cette  Ode  a  été 
inférée  dan's  la  Feuille 
Hebdomadaire  de  l'Or- 
léanois  >    du    28   Mars 

17-7.. 
EccléJijftiqueSy  a ,  404 ,59^," 

$99  ,   lif  a  y   395  >   S84» 

6ci. 
Fleury  ,  465  ,  lif  462. 
Florisy  a,  370, /z/.  &,  370* 
Fontenai ,  ^  ,  6o(î  ;  Z^ ,  5  64  , 

/z/.  û,  585,  605  ;^,  565. 
Fr ^71(7015,  by  527,  /z/.  tj  537* 
Grojler  (l'Abbé)  ^7,  475, 


232,  237.  ^ 

Huejme.  Critique  de  fon 
OuvL-age  ,  lif.  Indica- 
tion de  foti  Ouvrage^  h  y 
Ip6.  Sa  Critique ,  356; 
.  ÔcFArrêc  de  fa  condam- 
nation, a ,  473. 

Mo  ace ,  a,  s $2  ,  lif.  551. 

Incrédulité,  s 20  ,  lif,  $19. 

Incrédules  y  529  ,  /?/.  528, 

Jeunes  gens  ,  û,  ihid.  44a  , 
lif  by  442. 

L^  Bruyère  (  Barbeau  de) 
^  j  33C>>  ^  >   322. 

Lettre  de  M.  Grejfet  y  a  , 
477  y  li.h  ,  477^ 

lettre  (ie  /,  /.  Roujjeau  ,  ^ , 

IP5-22I  ;  ^^    26p,   &C. 

lij.  a  y  195  ,  2  21  ,   26P- 

283    ,*      àch    y     278, 

Vinguiîy  313  >  /(/;  30 j. 
A^^ijieu,  t ,  18  ,  ///;  t,i|, 
Marianx  ,h  ,  366,  lif  16$. 
Marie  -  Oiar^ ont  Leczinf- 

ka,  62,  /i/ir2,  62. 
Marérialijme  ,  t ,  53P  ,  ^i/^ 

^i543- 
Maurepas,  Ue  Comte  de) 

^,  ?28. 
Mericourt ,  $9$  »  /(/1 598. 
Minijîres  cC Eut yz^i y  L  243. 
Mou-b-irrey  { IcPnncc  de) 

&  ,  5  1 6. 
Montefquleu  ,  <5û4,  Z?,^  6c  6, 
^de  de  M.  /ircere  y  ses  y  lif 

^,503. 
Oper.ï,   è,  57  >  1773  3?4» 

555  >  /'/.  h  .  97  ^   ^77  7 

359,  552. 
Orac i^iince  de  M.  Cclbert , 

dy    s    >  If     ^   >    594. 


Ormeffon  (d')  J,  320-3*8,' 
/î/.  ^,  320-328. 

Pektier  Je) ,  a  ,  ^zz ,  lif  a  ^ 
.3^3- 

Pic^rt  (le)  ,^>  115,/ïyitf, 
315. 

Pompignan ,h,  $27  y^f^s 
537  ,  112,  /i/.ii,  87. 

Pontac  y   107  ,  /zj.  t ,  107, 

Pouilhc  y  voyez  Souillac, 

Public.  Diftinguer  le  Pu- 
blic frivole  de  Paris  d'a- 
vec le  Public  fage  ,  t  , 
461. 

Quingey  (  Falbaire  de  ) ,  ^  , 
612. 

Querlon  ,  4 ,  îo  ,lifa  i%6i 
Ibid,  SS^  ylij,  h  y  s 61, 

Richard  (le  P.)  fupprime^ 
l  indication  606. 

Souillac i  S9^ylif  5p9. 

SpeElcLtles ,  600  y  lif  a  y  6c o; 

Tahoureau  ,  t ,  462. 

Théâtres  y  h  >  $57  ^  ^V*^  » 
5<^o. 

Trémoille ,  (  de  la  )  ^ ,  1 80 1 
lif  b  ,  25;u. 

Tributs  ,  a ,  5o8 ,  /z/.  5^110. 

Trijjino  ,  t ,  lOc,  Zz/.  Z?,  180. 

Turgr>t,  h  ,  461.^ 

F'O  jl.'î   ,     b  y      145    ylifb    y     I  4^  . 

Volt.iire  (  de).  Citation  de 
fon  Epître  à  M  Turgot, 

h    y^6l    yby      $1$    y    Uf     fr, 

^  523,  by  S17  y  SyO> 
Yarty  t  ,  319  1  lif  b  y  193. 
P^'^"  59  y  ^  %•  27,falv. 
des  ,  lif  falv.  de,  614  , 
lîg.  12.  49S  ,  /?A/?,  59» 
&  6c 6.  607  ;  lig.  17, 
deuxième  col,  fent ,  /z/, 
font. 


De  rimp'îmerîe    de  Benoît  MORIN^  rue 

Srfint  Jacques  p  à  la  Véricé,  1777, 


5y:i»«*'<* 


